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PRÉFACE.

DE LA PREMIÈREÉDITION(OCTOBRE1865).

Cette nouvelle grammaire a, comme son titre l'in-

dique, une destination toute particulière. Elle répond

aux besoins de l'enseignement spécial constitué par

une loi récente. Aussi n'est-ce pas une reproduction

pure et simple du Cours complet de grammaire française

que j'ai déjà publié. Pour me conformer aux program-

mes, j'ai retranché d'une part et ajouté de l'autre.

Les élèves qui sont appelés à suivre les classes de

l'enseignement secondaire spécial, doivent justifier,

pour y être admis, d'une instruction primaire suffi-

sante. Il devenait donc inutile de reproduire ici ce qui

est par trop élémentaire, comme la prononciation des

lettres, la distinction des trois sortes d'e, etc. J'ai éla-

gué ces détails et d'autres analogues, qui n'auraient

fait que surcharger ce livre. Mais je n'ai pas craint

d'ajouter quelques renseignements nouveaux sur les

parties les plus délicates, ni de reproduire tout ce

qui, dans mon Cours complet, se rapporte aux règles

du participe.et à l'analyse logique.

J'ai classé à part (et je me suis en cela conformé aux

prescriptions des programmes officiels) tout ce qui
forme les idiotismes français ou gallicismes. Beau-

coup de ces locutions avaient dû être notées soit dans
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les éléments, soit dans la syntaxe; je les ai réunies

(pp. 288-306), en ayant soin de renvoyer aux

divers'
paragraphes où il en avait déjà été question.

Les exercices, que j'ai joints au texte de la gram-

maire, roulent sur les points réellement difficiles et

sortent du genre ordinaire; ce sont presque toujours

des morceaux suivis, sur des sujets très-variés, et ils

ont été rédigés ou choisis de façon à intéresser les

jeunes gens auxquels ils s'adressent. On peut les

utiliser de diverses manières, soit en les indiquant,

surtout dans la première année, comme texte de de-

voirs écrits, soit en les faisant lire de vive voix en

classe et en interrogeant l'élève sur les diverses règles

qui s'y rapportent, soit enfin en faisant analyser par

écrit seulement les formes sur lesquelles il est pos-

sible d'hésiter ou de se tromper. Je dois ces exercices

à l'un de mes meilleurs amis, M. Ad. Bouillet, l'habile

interprète d'Eschyle, qui a bien voulu mettre au ser-

vice de l'amitié, dans un travail si ingrat, son goût
excellent et son expérience de l'enseignement.

Ces explications étaient nécessaires pour faire voir

que cette grammaire a été vraiment composée en vue

de l'enseignement spécial. Elle peut présenter encore

un autre avantage. Quoique rédigée et publiée d'une

manière tout à fait indépendante, elle se rattache ce-

pendant, par une communauté de principes, à la Mé-

thode uniforme que j'ai publiée, et par conséquent
elle peut mieux qu'une autre grammaire préparer
les élèves à l'étude des diverses langues étrangères et
la leur faciliter.

É. SOMMER.
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GRAMMAIRE

DEL'ENSEJGEMENT

SECONDAIRE SPÉCIAL.

PREMIÈRE PARTIE.

ÉLÉMENTS DU LANGAGE.

1. La grammaire est la science des règles du langage.
Le langage exprime la pensée par le moyen des mots.

2. Il y a neuf espèces de mots ou parties du discours,
savoir: le nom, l'article, l'adjectif, le pronom, le verbe,
l'adverbe, la préposition, la conjonction, l'interjection.

3. De ces neuf espèces de mots, les cinq premières,
savoir: le nom, l'article, l'adjectif, le pronom et le verbe,
sontvariables, c'est-à-dire peuvent changer de terminaison.

Les quatre autres sont invariables, c'est-à-dire n'en

changent jamais.

CHAPITRE PREMIER.

DU NOM.

4. Le nom est un mot qui sert à nommer une personne
ou une chose.

5. Il y a deux sortes de noms: le nom propre et le nom

commun.
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Le nom propre est celui qui n'appartient qu'à une seule

personne ou à une seule chose, comme Pierre, Paul, Paris,
la Seine.

Le nom commun est celui qui appartient également à

toutes les personnes ou à toutes les choses de même espèce,
comme homme, femme, livre, table*

DU GENREDANSLES NOMS.

6. Le genre est la distinction que l'on fait entre les êtres

mâles ou femelles.

7. On distingue dans les noms deux genres: le mas-

culin et le féminin.
Le genre masculin est celui qui convient aux hommes

et aux animaux mâles, comme le père, le fils, le lion.

Le genre féminin est celui qui convient aux femmes et

aux animaux femelles, comme la mère, la fille, la lionne.

Mais l'usage a donné le genre masculin ou féminin à
des noms de choses qui ne sont ni mâles ni femelles:

ainsi le soleil, le livre, sont du genre masculin; la lune, la

table, sont du genre féminin **.

FORMATIONDU FÉMININDANSLES NOMS.

8. Il y a des noms masculins dont se forment des noms

féminins correspondants, savoir:
1° Les noms de certains animaux. Exemples: lion fait

au féminin lionne, chien fait chienne, ours fait ourse, chat
fait chatte, loup fait louve, etc.

2° Les noms de certaines professions. Exemples: bou-

langer, boulangère; jardinier, jardinière, etc.

*Le nompropreappartientquelquefoisà plusieurspersonnes,comme
Pierre,Paul, maisjamaisà toutes.

**L'usagea donnécapricieusementle genremasculinou féminin,non-
seulementauxnomsdesobjetsinanimés,maismêmequelquefoisàdesnoms
d'animaux.Ainsieléphant,pigeon,sonttoujoursdugenremasculin; girafe,
perdrix,sonttoujoursdugenreféminin.

Quandon veutdésignerle sexed'unanimaldontlenomn'aqu'ungenre,
onditunéléphantfemelle,unegirafemdle,etc.
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30 Les noms de certaines places ou dignités. Exemples.
président, présidente; marquis, marquise, etc.

9. Ainsi les noms féminins se forment ordinairement

en ajoutant un e muet au masculin, et, dans certains cas,

en
modifiant la consonne finale, comme dans loup, louve,

plus souvent en la redoublant, comme dans les noms ter-

minés en on ou en en. Exemples: baron, baronne; chré-

tien, chrétienne, etc.

Cependant plusieurs noms de dignité ont le féminin en
esse. Exemples: prince, princesse; duc, duchesse, etc.

Plusieurs noms terminés au masculin par un e muet
font également le féminin en esse. Exemples: âne fait

dnesse; nègre, négresse; maître, maîtresse; traître, traî-

tresse; pauvre, pauvresse; borgne, borgnesse*; tigre, ti-

gresse; prophète, prophétesse.

10. Les noms en eau fontle féminin en elle. Exemples:
tourtereau, tourterelle, etc.

11. Les noms en eur font ordinairement le féminin en
euse. Exemples: parleur, parleuse; blanchisseur, blan-

chisseuse, etc.

Cependant un certain nombre de noms en eur font le
féminin enrice. Exemples: acteur, actrice; ambassadeur,
ambassadrice; bienfaiteur, bienfaitrice; débiteur, débi-

trice; instituteur, institutrice; lecteur, lectrice ; protecteur,
protectrice; tuteur, tutrice, etc.

Quelques noms en eur font le féminin en eresse. Exem-

ples: pécheur (celui qui commet des péchés), pécheresse;
devineur ou devin, devineresse. De même en termes de
droit demandeur fait demanderesse; défendeur, défende-
resse; vendeur, venderesse.

Gouverneur fait au féminin gouvernante; serviteur fait

servante.

Chanteur fait au féminin chanteuse; mais, si l'on parle

*Maislorsquepauvreetborgnesontadjectifs,ilsnechangentpasaufémi-
nin. Ainsil'ondit: unepauvrefemme,unefemmeborgne.
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d'une femme qui fait profession de l'art du chant ou qui
est très-habile dans cet art, on dit cantatrice. — Chasseur
fait au féminin chasseuse; mais en poésie et dans le style
élevé on dit chasseresse*.

12. Les noms en eur qui désignent des professions

presque exclusivement exercées par des hommes manquent
ordinairement de féminin; tels sont auteur, littérateur,

professeur, etc. Il en est de même de plusieurs autres

noms qui ne sont pas terminés en eur, comme poëte,

géomètre, etc.

Si l'on veut appliquer à une femme un nom de profes-
sion qui n'a pas de féminin, on dira, en se servant du

nom masculin, une femme poëte, une femme auteur, etc.
Les noms témoin, juge, amateur, partisan, s'emploient

au masculin, lors même qu'il s'agit d'une femme.

Ls noms sentinelle et vedette s'emploient au féminin,

quoique appliqués à des hommes.

IRRÉGULARITÉSDANSLE GENREDESNOMS.

13. Il y a des noms qui changent de genre en chan-

geant de signification.
Aide est féminin quand il signifie secours, assistance :

avec l'aide divine. Mais aide, signifiant celui ou celle qui
aide, est masculin si on l'applique à un homme, féminin

si on l'applique à une femme: un aide de camp, une aide
cuisinière.

Aigle, nom d'oiseau, est masculin: un grand aigle, un

aigle femelle. Mais aigle signifiant enseigne, drapeau, est

toujours féminin: les aigles romaines.
Amour, signifiant affection, tendresse, est masculin au

singulier et féminin au pluriel: unvif amour, d'éternelles
amours. Il n'a qu'un genre, le genre masculin, lorsqu'on

* Uncertainnombrede nomsne suiventaucunedesrèglesprécédentes.
Ainsiaibéfaitaufémininabbeste;hérosfaithéroïne; roi faitreine; dindon
jaitdinde,eic.



DU NOM. à

parle de petites divinités mythologiques: un petit amour,
de petits amours.

Automne est des deux genres, mais plus souvent mas-

culin: un bel automne.

Chose est toujours féminin; cependant il est considéré

comme masculin dans quelquechosesignifiant une certaine

chose: quelque chose m'a été dit; et dans autre chose(sans

article) : autre choseest arrivé.

Couleur est toujours féminin; cependant il est quel-

quefois précédé de l'article masculin dans les locutions

le couleur de feu, le couleur de rose, etc., c'est-à-dire ce

qui a la couleur du feu, de la rose.

Couple, marquant simplement le nombre deux, est fé-
minin: une couple d'œufs, une couple de chapons. Quand
il désigne l'union de deux personnes, il est masculin:
voilà un beau couple.

Déliceest masculin, mais rare, au singulier: un délice;
il est féminin et très-usité au pluriel: délices infinies.

Enfant est masculin en parlant d'un garçon: un bel

enfant, un enfant gracieux, et féminin en parlant d'une
fille: une belle enfant, une enfant gracieuse. Quand on ne
veut désigner que l'âge et non le sexe, il est toujours
masculin: voilà de beaux enfants.

Enseigne est féminin; mais il devient masculin quand
il désigne un grade militaire: un enseigne de vaisseau.

Espace est masculin dans tous les sens, excepté en
termes d'imprimerie, où l'on dit une espace fine, une

espace forte.

Exemple est toujours masculin, bien que quelques-uns
continuent à le faire féminin en parlant d'un modèle d'é-
criture.

Foudre, quand on parle du feu du ciel, est féminin: la

foudre est tombée. Quand on parle du trait enflammé
lancé par un dieu, il est masculin: lancer un foudre. Au

figuré, il est toujours masculin: un foudre de guerre;
les foudres vengeurs de son éloquence.

Garde est masculin en parlant d'un homme, féminin en
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parlant d'une femme: un garde champêtre, une garde

d'enfants. Mais il est féminin quand il signifie une troupe
de gens qui gardent, ou l'action de garder: la garde na-

tionale, faire bonne garde.
Gent est féminin: la gent moutonnière; mais au plu-

riel gens est masculin : les gens soupçonneux. Néanmoins,
dans certains cas on le fait féminin: les vieilles gens, les

bonnes gens.

Hymne est généralement masculin: un hymne pieux.

Quand on parle des hymnes qui se chantent à l'église,
il est féminin: les anciennes hymnes de l'Eglise.

Œuvre est généralement féminin: une bonne œuvre,
de saintes œuvres. Il est quelquefois masculin quand
il désigne un très-grand ouvrage: le grand œuvre de la

création, ou la collection des ouvrages d'un artiste :

Cœuvre entier de ce peintre, de ce musicien; ou encore

quand il désigne les différentes compositions d'un musi-

cien : le premier, le second œuvre de Mozart. On dit aussi

en termes d'alchimie: travailler au grand œuvre.

Orge est féminin; mais il devient masculin dans les

expressions orge perlé, orge mondé.

Orgue est masculin au singulier et féminin au pluriel,
quand ce pluriel est employé pour le singulier, c'est-à-

dire' ne désigne qu'un seul instrument: un bel orgue, de
belles orgues.

Pâque, qui s'écrit aussi Pâques, est masculin au singu-
lier et féminin au pluriel: à Pâque ou à Pâques prochain;
faire de bonnes Pâques. Il est féminin, même au singulier,
quand il signifie la fête des Juifs: célébrer la Pâque.

Pendule est masculin en termes de physique: les oscil-
lations du pendule. Il est féminin quand il a le sens

d'horloge: la pendule du salon.
Période est féminin quand il marque un nombre déter-

miné d'années; il est également féminin comme terme

d'astronomie, de grammaire, de médecine: la période du

moyen âge; une période harmonieuse; la dernière période
d'une maladie. Il est masculin lorsqu'il exprime un espace
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de temps indéterminé, ou bien le plus haut point auquel

puisse atteindre une chose: dans le dernier période de la

vie ; porter l'éloquence à sonplus haut période.

GENREDES NOMSCOMPOSÉS.

14. Les noms composés sont ceux qui sont formés de

deux parties distinctes jointes ensemble par un trait

d'union, comme après-midi, contre-temps, serre-tête, etc.

Quelquefois, entre les deux parties d'un nom composé,
il se trouve une préposition, comme dans tête-à-tête, chef-

d'œuvre, etc.

15. Les noms composés qui sont formés de deux noms,

prennent le genre du premier nom: le laurier-rose, la

fête-Dieu.
Les noms composés qui sont formés d'un nom et d'un

adjectif, prennent le genre du nom: un arc-boutant, une

basse-cour.
Les noms composés qui sont formés d'un verbe et d'un

nom sont tous masculins: un porte-voix, un couvre-chef.

Cependant perce-neige et perce-pierre oupasse-pierre sont

féminins.

DU NOMBREDANSLES NOMS.

16. Le nombre est la distinction que l'on fait entre une

chose seule ou plusieurs choses réunies.

17. On distingue dans les noms deux nombres: le sin-

gulier et le pluriel.
Le nombre singulier est celui qui désigne une seule

personne ou une seule chose, comme l'homme, la femme,
le livre, la table.

Le nombre pluriel est celui qui désigne plusieurs

personnes ou plusieurs choses, comme les hommes, les

femmes, les livres, les tables.

18. Il y a des noms qui n'ont pas de pluriel, comme le

bétail, la faim, la soif, la sagesse, etc.; d'autres qui n'ont
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pas de singulier, comme les bestiaux, les ténèbres, es

funérailles, les pleurs, les mœurs, etc.

19. Les noms qui n'ont pas de pluriel sont, en général,
les noms de vices, de vertus, de métaux, de couleurs, etc.,
comme l'avarice, la paresse, la clémence, la docilité, l'or*,
le cuivre, le blanc, le bleu, etc. Les noms des arts et des

sciences, ceux des âges de la vie, comme la musique, l'as-

tronomie, la jeunesse, la vieillesse, manquent également
de pluriel.

FORMATIONDU PLURIEL.

20. RÈGLEGÉNÉRALE.Pour former le pluriel des noms,

on ajoute une s au singulier : Vhomme, les hommes; la

femme, les femmes, etc.

21. PREMIÈREEXCEPTION.Les noms terminés au sin-

gulier par s, x, z, ne changent pas au pluriel: le fils, les

fils; la voix, les voix; le nez, les nez.

22. DEUXIÈMEEXCEPTION.Les noms terminés au sin-

gulier par au ou par eu, prennent x au pluriel: le bateau,
les bateaux; le feu, les feux.

Il en est de même des sept noms suivants terminés

par ou : bijou, caillou, chou, genou, hibou, joujou, pou,

qui font bijoux, cailloux, etc. Les autres noms en ou

suivent la règle générale et prennent une s au pluriel :
les clous, les verrous, les sous, les trous.

23. TROISIÈMEEXCEPTION.La plupart aes noms termi-

nés au singulier par al font leur pluriel en aux: lemal, les

maux; le cheval, les chevaux. Excepté régal et quelques
autres, qui suivent la règle générale: les bals, les régals,
les chacals, etc.

Quelques noms en ail font aussi leur pluriel en aux,

* Cependantle plurielest usitépourdésignerles différentescouleurs
qu'onpeutdonnerà l'or: uneboitedeaeuxors,etlesnuancesd'unemême
couleur:lesblancs,lesbleus.Onditlesfers(lecommercedufer),lescuivres
(instrumentsdemusiqueencuivre).
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comme le travail, les travaux; le bail, les baux; le soupi-
rail, les soupiraux. Les autres suivent la règle générale.

Le mot ail fait aulx avec une l*.

Aïeul fait aïeux dans le sens d'ancêtres; ciel fait cieux;
œil fait yeux.

IRRÉGULARITÉSDANSLE PLURIELDESNOMS.

24. Quelques noms prennent au pluriel deux formes

différentes, selon le sens qu'ils expriment.
Ciel fait cieux au pluriel. Mais il fait ciels en termes de

peinture: Cet artiste excelle à peindre les ciels, et dans les

expressions ciels de lit, ciels de carrière. On dirait aussi:

L'Italie est sous un desplus beaux ciels de l'Europe.
Œil fait yeux au pluriel. Mais il fait œils dans le com-

posé œil-de-bœuf (sorte de lucarne ronde) et dans certains

termes de botanique et de minéralogie: des œils-de-

Christ, des oeils-de-serpent.
Travail fait travaux au pluriel. Mais il fait travails,

lorsqu'on parle d'une sorte de machine de bois où l'on

attache les chevaux pour les ferrer. On dit aussi en termes

de bureaux: Cet employé a présenté à son chef plusieurs
travails.

Aïeul fait aïeuls lorsqu'on veut désigner le grand-père.

paternel et le grand-père maternel; il fait aïeux dans le

sens d'ancêtres.

25. Les noms étrangers qui ne sont pas devenus fran-

çais, bien qu'ils soient entrés dans l'usage ordinaire de

la langue, ne prennent point d's au pluriel, comme des

Alleluia, des Te Deum, des Pater et des Ave.

Mais ceux qui sont devenus français, s'écrivent au plu-
riel avec une s, comme des opéras, des pianos, des bravos,
des alinéas, des panoramas, et même des apartés.

26. Les noms formés de deux ou plusieurs mots étran-

* Cependantle plurielails est aussien usage,surtouten termesde bo-
tanique.
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gers, comme auto-da-fé, post-scriptum, ex-voto, fac-si-

mile, in-octavo, in-pace, mezzo-termine, vade-mecum, etc.,
ne prennent pas le signe du pluriel.

Certains noms étrangers qui, dans les langues d'où ils

sont tirés, ont une forme particulière pour le pluriel, con-

servent cette forme en français: des carbonari, des dilet-

tanti, des lazzaroni, des soprani, des condottieri, parce

que nous disons au singulier, comme les Italiens, un

carbonaro, un dilettante, un lazzarone, un soprano, un

condottiere. Cependant on dit aussi des dilettantes, des

lazzarones. — On écrit au pluriel, sans s, des maxima

(terme d'économie politique), des minima (terme de ma-

thématiques), des errata, parce qu'on dit au singulier,
comme en latin, un maximum, un minimum, un er-
ratum.

27. Les mots invariables de leur nature, quand par
hasard on les emploie au pluriel, ne prennent pas d's,
comme les si, les car, les oui, les non, les pourquoi, etc.

PLURIELDESNOMSCOMPOSÉS.

28. Quand le nom composé est formé de deux parties
variables (c'est-à-dire de deux noms, ou d'un nom et

d'un adjectif), se rapportant l'une à l'autre, elles prennent
toutes deux au pluriel la marque de ce nombre. Exem-

ples: Un chou-fleur, des choux-fleurs; un chef-lieu, des

chefs-lieux; une basse-taille, des basses-tailles.

Quand le nom composé est formé de deux parties va-

riables, ne se rapportant pas l'une à l'autre, mais unies
seulement par une préposition, la première partie, c'est-
à-dire celle qui précède la préposition, prend seule la

marque du pluriel. Exemples: Un ârc-en-ciel, des arcs-

en-ciel"; un chef-d' œuvre, des chefs-d'œuvre.

Quelquefois la préposition est sous-entendue. Exem-

* Maisl's ne se fait pas entendre;on prononcearkallciel,au pluriel
commeausingulier.
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pies: La fête-Dieu (c'est-à-dire la fête de Dieu), des fêtes-

Dieu; un hôtel-Dieu (c'est-à-dire un hôtel de Dieu), des
hôtels-Dieu.

29. Quand le nom composé est formé d'une partie
variable et d'une partie invariable (préposition ou ad-

verbe), la partie variable, placée ordinairement la der-

nière, prend seule au pluriel la marque de ce nombre.

Exemples: Un arrière-goût, des arrière-goûts; un sous-

préfet, des sous-préfets.

30. Quand le nom composé est formé d'un verbe et
d'un nom, les deux parties restent invariables. Exemples:
Ungarde-feu, des garde-feu; un tire-bouchon,des tire-
bouchon.

Seulement il faut observer que souvent, à cause du sens,
même au singulier, le nom porte la marque du pluriel.

Exemples: Un porte-mouchettes, des porte-mouchettes;
un couvre-pieds, des couvre-pieds*

31. Quand le nom composé est formé de deux parties
invariables, il ne change pas au pluriel. Exemples: Un

passe-partout, des passe-partout; un ouï-dire, desouï-dire.
Il en est de même quand le nom composé n'est que

l'abrégé d'une phrase faite, où le pluriel ne peut trouver

place. Exemples:
Un coq-à-l'âne (discours où l'on passe du coq à l'âne,

c'est-à-dire discours sans suite), des coq-à-l'âne.
Un pied-à-terre (lieu où l'on peut mettre le pied à terre),

des pied-à-terre.
Un pot-au- feu (ce qu'il faut dans un ménage pour

mettre le pot au feu), des pot-au-feu.
Un tête-à-tête (entretien qu'on a tête à tête, c'est-à-dire

sans témoins), des tête-à-tête.

*Dansles nomscomposés,gardeestconsidérécommeun nom,et par
conséquentilestvariable,lorsqu'ilse ditdespersonnes;maisil estconsi-
dérécommeunverbe,etparconséquentilestinvariable,lorsqu'ilseditdes
choses.Ainsil'on écrira: Un garde-chasse,desgardes-chcuses.Maison
écrira: un garde-manger,desgarde-manger.
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32. L'usage a supprimé le trait d'union dans quelques
noms composés, qui doivent dès lors être considérés

comme des mots simples, et qui prennent au pluriel la

marque de ce nombre. Exemples:

Un portemanteau, des portemanteaux.
Un marchepied, des marchepieds.
Unportecrayon, des portecrayons.
Un pourboire, des pourboires.

On considère également comme mots simples tous les

noms composés dont la première partie a subi quelque
altération. Exemples:

Un chevau-léger(sortede cavalier), deschevau-légers.
Unegrand'mère, desgrand'mères.
Unegrand'messe, desgrand'messes.

Cependant il y a deux noms composés que l'usage a

réunis en un seul mot, mais dont les deux parties re-

çoivent le signe du pluriel. Ce sont bonhomme et gen-

tilhomme, qui font au pluriel bonshommes et gentils-
hommes.

PLURIELDES NOMSPROPRES.

33. Les noms propres du nombre singulier ne chan-

gent pas de forme quand on les emploie au pluriel.

Exemples: Les deux frères Corneille; les deux Racine,

père et fils; les Corneille et les Racine ont illustré la scène

française.

Cependant, quand les noms propres sont employés

pour désigner, non pas les personnages eux-mêmes, mais

ceux qui leur ressemblent, ils reçoivent le signe du plu-
riel. Exemples: Les Césars et les Alexandres, c'est-à-dire

les grands conquérants; les Virgiles et les Racines, c'est-à-

dire les grands poètes*.

* Onécritaussi,avecla marquedupluriel,lesBourbons,lesCondés,les
Stuarts,etc.,c'està-dire lafamilledesBourbons,desCondés,desStuarLs.
Enfinlesnomspropresd'imprimeurs,depeintres,degraveurs,etc.,prennent
aussile signedupluriel,quandils sontemployéspourdésignertout un
genrede livres,detableaux,degravures,etc.Ainsionécrirades Elzévirs
(deséditionsdesElzévir),desRaphaëls(destableauxdeRaphaël),etc.
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1er Exercice.

Formezleplurieldesnomslaissésausingulieret quisontécritsenitalique.

Quela terre est petiteà qui la voitdes ciel/-Les chevaux,rendus
furieuxpar les piqûresde cettenuéede mouches,s'échappèrentdes
travail auxquelsils étaientattachés.—Il fait entrer dans toutesles
conversationsses aïeul paternelet maternel.— L'écolehollandaise
avecsesciel gris n'en a pas moins su tirer de la lumière un admi-
rable parti.—Quisert bien son pays n'a pas besoin d'aïeul. —A
combiend'hommesest-il donnéde goûteren reposle fruit de leurs
travail? —Nosbibliothèquespossèdentune collectioncurieuse de

fac-simile.—Aumoyenâge, lesarméesdesprincesitaliensse com-
posaientde condottieretoujoursprêtsà se vendreau plusoffrant,et
qui avaient grand soin de se ménager entre eux. — Il faut des
machinesaux opéra; et le propre de ce spectacleest de tenir les

esprits, les yeux et les oreilles dans un égal enchantement.—Il

n'y a pas longtempsque les concertode Beethovensont devenus
populairesen France.— Nousavonssouventchanté des Te Deum
que biendes mèrestraduisaient en Deprofundis.— Souvent, dans
es opéra, ce sontmoinslesmorceauxd'ensemble,malgréle mérite
deleur composition,queles solo, les duo et les trio quiexcitentles
applaudissementsdu parterre.- Des ciel de ces carrièrespendaient
d'admirablesstalactites.

2" Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur l'exerciceprécédent.

Touslesmatins,lesministressoumettaientleurstravail à LouisXIV.
- Cen'est pas sousles cielde lit les plus riches que nousgoûtons
le sommeille plus calme.—Dansles lettres,lespost-scriptumsont
quelquefoisla partie la plus importante.- Souvent des millions
d'hommesne sontque des zéro qui donnentde la valeurà desuni-
tés. —Il n'y a paseu de sociétépolitiqueplus célèbreque celledes
carbonaro.—Quede musiciensde génieont eu le malheur de dél
plaireaux dilettantede leur siècle!- Rienn'est plushonorablepour
la mémoirede Pélissonque les factumqu'il écrivit en faveur de
l'infortunéFouquet.—Desmilliersdepersonneslisent annuellement
desin-quarto, des in-folio, et n'en sontpas plus instruites.—Au-
cuneéglisene renfermeplus d'ex-votoque l'égliseNotre-Damedes
Victoires,à Paris.—Ceseraitune statistiquecuiieuse quecelle des
piano et des harmonium, qui chaquejour massacrent les grands
maîtrespour l'édificationdesdilettantede salon.- L'Espagneest la
terreclassiquedes auto-da-fé,dessan-benitoetdesin-pace.-CombienL
decontraltoet de sopranodesalonsontvenus,commedespapillons,
brûler leursailesà la rampedes théâtres1 — Nousfatiguonsle ciel
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à forcede placet.— Il y a longtempsque la scienceéconomiquea
condamnétous les maximumet toutes les entravesapportéesà la
libertécommerciale.

3e Exercice.

Modifiez,s'ily a lieu,lesnomspropresécritsausingulieret enitalique.

LesTurenne,les Condé,les Créqui,par quellevoiesont-ilsmontés
à ce dernierpoint de gloire et de réputation, au delà duquelil est
défendude prétendre?— Sic'est ce qu'il y a d'humbleet de simple
dans la religionqui les rebute, ils sontà la véritédes espritsforts,
et plus forts que tant de grands hommes si éclairés, si élevés,et
néanmoinssi fidèles, que les Léon, les Basile, les Jérôme, les Au-
gustin.—Sousle règnede CharlesIXet deHenriIII, l'autorité royale
était complètementeffacéepar la puissancedes Guise.-Il est à re-
gretter que tant de Poussin aient quitté la France.- G hommesde
lettres, souvenez-vousdu tempsoù les la Fontaine, les Boileau, les
Ractne,les Molièrevivaient entre eux! —Les trois derniers Henri
qui ont régné en France ont eu une fin tragique. —Ç'aurait été
une entrepriseassez hardie que de parler du méprisde la gloiredu
tempsdesScipionet desGracque.-ous avonscomparélesvariantes
de tousles Télémaqueque possèdela bibliothèqueimpériale.—Les
Murilloont été vendusà desprix considérables;les Carrache et les
Dominiquinétaientpeu recherchés.- Les deuxCatonont constam-
ment attaquéles vicesde leurs contemporains.—Les nomsdes rois
des Mèdeset de Babylonesont aussi familiersà Hermagorasqu'à
nousceuxdes Valoiset desBourbon.

4e Exercice.

Formezle plurieldesnomslaissésausingulieret écritsen italique.

L'ARCHITECTUREGOTHIQUE.

L'architecturegothique, qui a régné durant tout le moyenâge,
a laissé sur le sol de la France de nombreux chef-d'œuvre. La
plupart de nos chef-lieu de départementpossèdentquelques-unes
de ces merveillesde l'art Ce sont tantôt des églises, tantôt des
palais, tantôt des hôtels de ville, tantôt des hôtel-Dieu. Cequi
frappe dans tous ces monuments,c'est la profusiondes ornements
qui couvrenttout l'édifice,depuisles rez-de-chausséejusqu'au som-
met. Même es parties perdues dans une demi-lumière, ou ca-
chées tout a fait aux regards, sont travailléesavec le mêmesoin et
décoréesavec autant de richesse que celles qui doivent frapper
tous les regards. Il n'y a pas de plate-l'orme,pas de garde-fou,
quelqueperdusqu'ils soientdans la masse, qui n'aient été décorés
desculptures; pasdefenêtres, ni mêmed'œil-de-bœu{,qui ne soient
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garnis de ces brillants vitraux à travers lesquels pénètre une
douce lumière chargée de mille arc-en-ciel. Que dire de ces
bas-relief qui couvrent ordinairementles portail, et qui feront
encore l'admirationde nos arrière-neveupar leur naïveté,souvent
pleine de grandeur, saisissablemêmedans les (ac-simileque nous
en a donnésla gravure?

#
CHAPITRE DEUXIÈME.

DE L'ARTICLE.

34. L'article est un mot qui se met devant un nom, pour

marquer que ce nom s'applique à un objet déterminé ou
indéterminé.

35. Il y a deux articles: l'article défini le, et l'article
indéfini un.

L'article défini marque que le nom s'applique à un objet
déterminé, comme le père, la mère.

L'article indéfini marque que le nom s'applique à un

objet indéterminé, comme unpère, une mère.

36. L'article a les deux genres et les deux nombres: le

pour le masculin, la pour le féminin, les pour le pluriel
des deux genres; un pour le masculin, une pour le fémi-

nin, des pour le pluriel des deux genres. Il s'accorde avec
le nom en genre et en nombre, c'est-à-dire qu'on le met
au masculin ou au féminin, au singulier ou au pluriel,
comme le nom qu'il accompagne: le père, les pères; la

mère, les mères; un livre, des livres; une table, des tables.

ARTICLEDÉFINI.

37. L'article défini au singulier masculin et féminin,

le, la, perd sa voyelle finale et la remplace par une apo-

strophe devant un nom qui commence par une voyelle ou

par une h muette: l'enfant pour le enfant; l'histoire pour
la histoire.
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Mais si l'h est aspirée, l'article reste entier, comme dans

le héros, la haine.

38. L'article défini, à cause du nom qu'il accompagne,
est souvent précédé des prépositions de ou à. Ainsi

l'on dit :
L'homme,

de l'homme,
à l'homme.

La femme,
de la femme,
à la femme.

Mais au singulier, devant un nom masculin commen-

çant par une consonne ou par une h aspirée, l'article se

combine avec les prépositions de ou à de la manière sui-

vante: de le se change en du; à le se change en au. Ainsivante: de, le se change en du,
l'on dit:

Le père,
du père,
au père.

Le héros,
du héros,
au héros.

Au pluriel, devant tous les noms, de les se change en

des; à les se change en aux. Ainsi l'on dit :

Les pères,
despères,
aux pères.

Les héros,
des héros,
aux héros.

Les femmes,
des femmes,
aux femmes.

ARTICLEINDÉFINI.

39. L'article indéfini pluriel des est une abréviation

pour de les. Des hommes, signifie quelques-uns des hom-

mes; des femmes, signifie quelques-unes des femmes, et
l'on dit:

Deshommes,
à des hommes.

Des femmes,
à des femmes.

40. Devant les noms de chosesqui ne se comptent pas,
au lieu d'article indéfini on emploie au masculin du (pour
de le), au féminin de la. Ainsi l'on dit: du vin, de la

viande, c'est-à-dire une certaine quantité de vin, une
certaine quantité de viande.
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GR.DEL'ENS.SECOND.SPÉCIAL. 2

CHAPITRE TROISIÈME.

DE L'ADJECTIF.

41. L'adjectif est un mot que l'on ajoute au nom pour

qualifier une personne ou une chose, comme grand,

beau, bon.

L'adjectif s'accorde en genre et en nombre avec le

nom auquel il se rapporte.
FORMATIONDU PLURIELDANSLES ADJECTIFS.

42. Le pluriel des adjectifs se forme comme celui des

noms.

Cependant les adjectifs qui sont terminés au singu-
lier par eu et par ou prennent tous au pluriel une s et

jamais un x. Exemples: des yeux bleus, des hommes fous.

43. Les adjectifs masculins en al font pour la plupart
le pluriel en aux: égal, égaux; national, nationaux.

Cependant quelques adjectifs en al de deux syllabes,
comme naval, fatal, final, frugal, prennent simplement
une s au pluriel: Des combats navals; des événements

fatals; des sons finals.
Les adjectifs en al de plus de deux syllabes font pres-

que tous le pluriel en aux, comme déloyal, déloyaux; im-

partial, impartiaux; social, sociaux, etc. Un petit nombre

cependant, comme glacial, initial, théâtral, font plutôt le

pluriel en als *.

FORMATIONDU FÉMININDANSLES ADJECTIFS.

44. RÈGLE GÉNÉRALE.Pour former le féminin des

adjectifs, on ajoute un e muet au masculin: prudent,pru-
dente; saint, sainte; poli, polie; sensé, sensée.

1. * Quelques-unsdecesadjectifssentpeuusiicsoumêmenele sontpasdu
outauplurielmasculin;l'usageet l'oreillesont en cela les seulsguides.
Aureste,surl'emploideceplurielmasculindesadjectifsenal, onne sauraiL
êtretropréservé.N'employezcesadjectifsqu'auplurielféminin.
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Cette addition d'un e muet a quelquefois pour consé-

quence une modification dans l'orthographe de l'adjectif.
Ainsi fier, secret, qui font au féminin fière, secrète,

prennent un accent grave sans lequel ce féminin ne

pourrait se prononcer. Pour la même raison, aigu,

exigu, ambigu, s'écrivent au féminin aiguë, exiguë, am-

biguë, avec un tréma sur l'e.

45. PREMIÈREEXCEPTION.Les adjectifs terminés au

masculin par un e muet ne changent pas au féminin:

sage, sage; facile, facile; raisonnable, raisonnable.

46. DEUXIÈMEEXCEPTION.Les adjectifs en el, eil, en,

on, et la plupart des adjectifs en et ou en ot, doublent au

féminin la consonne finale: cruel, cruelle; pareil,pareille;

ancien, ancienne; bon, bonne; muet, muette;sot, sotte.

Cependant quelques adjectifs en et, savoir: complet,

incomplet, concret, discret, indiscret, secret, inquiet, re-

plet, font leur féminin par un seul t, en prenant l'accent

grave: complète, discrète, etc. Dévot fait dévote, également

par un seul t.

47. Les adjectifs terminés par une s, tantôt forment
leur féminin régulièrement: mauvais, mauvaise; soumis,
soumise; et tantôt doublent leur consonne finale : gras,
grasse; gros, grosse; épais, épaisse.

48. TROISIÈMEEXCEPTION.Les adjectifs terminés au
masculin par un x font leur féminin en se: heureux, heu-

reuse; glorieux, glorieuse; jaloux, jalouse. —
Cependant

doux fait douce; roux fait rousse; faux fait fausse.

49. Les adjectifs terminés en f font leur féminin en

ve, comme neuf, neuve; bref, brève; plaintif, plaintive.*
Blanc, franc, sec, frais, font blanche, franche, sèche,

fraîche. — Gentil fait gentille. — Malin et bénin font ma-

ligne, bénigne, — Tiers fait tierce.

Public, caduc, turc, font publique, caduque, turque;
grec rait grecque (en conservant le c) ; long fait longue.
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50. QUATRIÈMEEXCEPTION.Les adjectifs en eur font

leur féminin en euse : trompeur, trompeuse; moqueur,

moqueuse.

Cependant enchanteur fait enchanteresse; vengeur, ven-

geresse.

Vainqueur n'a point de féminin.

Meilleur, majeur, mineur, supérieur, inférieur, et

autres adjectifs terminés en eur, qui marquent la com-

paraison ou la position, ajoutent simplement un e au

féminin:meilleur, meilleure; supérieur, supérieure, etc.

51. CINQUIÈMEEXCEPTION.Beau et nouveau font au

féminin belle-et nouvelle, parce qu'on dit au masculin bel

et nouvel, devant une voyelle ou devant une h muette:

bel oiseau, bel homme, nouvel an, nouvel honneur. —

Jumeau fait jumelle.
De même, vieux fait vieille, parce qu'on dit au mascu-

lin vieil ami, vieil habit.

Fou fait folle, mou fait molle, parce qu'on dit au

masculin fol espoir, mol édredon.

52. Le féminin de quelques adjectifs prend irréguliè-
ment un t devant l'e final. Ainsi favori fait favorite; coi

fait coite, presque inusité.

Quelques adjectifs n'ont pas de féminin, par exemple,
fat, dispos, châtain, aquilin, grognon, et l'adjectif com-

posé premier-né.

ADJECTIFSEMPLOYÉSCOMMEDES NOMS.

53. On emploie souvent les adjectifs comme des noms,
pour désigner les personnes, en sous-entendant le mot
homme ou femme. Exemples: Le juste, c'est-à-dire
l'homme juste; unesavante, c'est-à-dire une femme sa-

vante; les précieuses ridicules, nom que l'on a donné au-
trefois à des femmes ridicules par leurs prétentions.

En parlant de choses, on emploie l'adjectif masculin

précédé de l'article défini, qui signifie alors ce qui est.
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Exemples: le beau, c'est-à-dire ce qui est beau; le juste
et l'injuste, c'est-à-dire ce qui est juste et ce qui est

injuste*.

DEGRÉSDE SIGNIFICATIONOU DE COMPARAISON

DANSLES ADJECTIFS.

54. On distingue dans les adjectifs trois degrés de si-

gnificationqui sont le positif, le comparatif et le super-

latif. Les deux derniers s'appellent aussi degrés de com-

paraison.
55. Le positif n'est autre chose que l'adjectif exprimant

simplement la qualité, comme beau, belle.

56. Le comparatif est l'adjectif exprimant la qualité
avec une idée de comparaison.

Il y a trois sortes de comparatif: le comparatif de su-

périorite, le comparatif d'infériorité et le comparatif d'é-

galité.

57. Le comparatifde supériorité s'exprime par le mo!

plus placé devant le positif, comme dans plus beau, plus
belle.

Il y a trois adj ectifs qui forment leur comparatif de

supériorité sans ajouter plus: ainsi bon fait meilleur, au

lieu de plus bon; mauvais fait pire, au lieu de plus mau-

vais; petit fait moindre, au lieu de pluspetit.
On dit cependant aussi plus mauvais, plus petit, mais

on ne dit jamais plus bon.

58. Le comparatif d'infériorité s'exprime par le mot
moins placé devant le positif, comme dans moins beau,
moins belle, moins bon.

59. Le comparatifd'égalité s'exprime par le mot aussi

placé devant le positif, comme dans aussi beau, aussibelle,
aussi bon.

* Il nefautpasconfondrecet emploide l'adjectifavecceluioùun nom
déjàexprirnéest sous-cmendu.Exemples: Lesbonnesactions et lesmau-
vaises, c'est-à-direlesmauvaisesactions;il affichede beauxsentiments,
maisil n'ena quedevils,c'est-à-direil n'a quedessentimentsvils.
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60. Le superlatif est l'adjectif exprimant la qualité au

plus haut degré ou à un très-haut llegré.
Il y a deux sortes de superlatif: le superlatif relatif et

le superlatif absolu.

61. Le superlatif relatif exprime, la qualité au plus
haut ou au moindre degré par comparaison avec d'autres

objets semblables. Il se forme en ajoutant l'article défini

devant le comparatif de supériorité, comme le plus beau,
la plus belle, le meilleur, ou devant le comparatif d'infé-

riorité, comme le moins beau, la moins belle, le pire, le

moindre.

62. Le superlatif absolu exprime la qualité dans un très-

haut degré, sans rapport avec d'autres objets. Il se forme

en plaçant la particule très devant le positif, comme très-

beau, très-belle, très-bon*.

63. Il y a quelques adjectifs qui expriment le superlatif
sans le secours d'autres mots, comme excellent, qui signi-
fie très-bon ou le meilleur; minime, qui signifie très-petit
ou le plus petit. On dit encore illustrissime, révérendis-

sime, pour très-illustre, très-révérend.

64. Les mots plus, moins, aussi, le moins, le plus, etc.

qui servent à exprimer le comparatif et le superlatif, doi-

vent se répéter avant chaque adjectif. Exemples: Cane

est plus humble, plus patient, plus tranquille que le che-

val; cette vue est très-belle et très-étendue; c'est l'homme

le plus honnête, le plus juste que l'on puisse trouver.
Ne dites donc pas: Il est moins grand et fort que

vous; il faut dire: Il est moins grand et moins fort que
vous.

* Lesuperlatifabsoluse formeaussienplaçantdevantle positifl'undes
adverbesfort,bien,extrêmement,infiniment,etc.:fortbeau,bienaimablet
extrêmementgrand, etc.
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5e Exercice.

Formezleplurieldesnomslaissésausingulieretqui sontécritsenitalique
de plus,faitesaccorderlesarticleset les adjectifslaissésinvariables.

Avant Jacquard, le machineà tisser chargées de corde,de pé-
dale, etc., obligeaient les tisserand à s'adjoindredes compagnon
servant. Le métier à la Jacquard permit au tisserand de suffire
seuls au rouage et leur épargnades travail pénibleou insalubre-
Lyon, patrie de cet homme éminent et utile, lui a élevé une
statue.

LESVACANGESDEPAQUES.

Pâquesétait enfin venu tout brillant de fleurs, de verdure et de
soleil. Par un bel après-midide printemps, un couple de cama-
rades jeunes, expansifs, allègres,montaitlestementle reversméri-
dional du Jura, sans s'apercevoirdu poids de leursportemanteau
hisséssur leur épaules. Untroisièmeles rejoignit.Ales voirainsi,
le nez au vent, marcherinsouciants,on devinait sans effort trois
étourneaude le gent écolier.Leplus âgé, en effet, n'avait pas dix-
huit ans. Les bongens des montagnes,en les regardantpasser,les
saluaientde leur plus sympathiquesourire et riaient de leurs sin-
gulier couvre-chef;car nos pédestresvoyageursavaientcru devoir,
pour leurs trois ou quatre jours de courses,s'affublerde chapeau
de paillevieuxde deuxsaisons,et, par l'effetde fréquentesaverses
essuyéespendantle dernierautomne, devenustout à faitsemblables
à la coiffuretraditionnellede Robinson.D'énormesbdtonleur ser-
vaient d'appuie-main, et au besoin, du moins ils le croyaient
naïvementainsi, leur seraientde précieusesarmes défensivesdans
les rencontres fâcheusede la route, même contre les fantastiques
loup-garoudu soir. Déjà l'un d'eux, comme ils traversaientune
lande déserte,avait d'un air formidablebrandi son chasse-mouche,
ainsi qu'il appelaitplaisammentsonbâton, à la vue de deuxchien-
loupse rendant de conserveà la fruiterie voisine,où ils avaient le
lit et lecouvert.

Aveclesquelquessouéconomiséssur leur modestepensionheb-
domadairependant la longue saisonde l'hiver, ils se promettaient
un mondede jouissances,des aventuresinouies, des délicesfabu-
leux. Passaient-ilsprès d'un précipice, leur œil plongeait auda-
cieusementpar-dessusles garde-fou au plus profondde l'abîme.
Rencontraient-ilsdesgardechampêtreou desgarde-chasse,ils mar-
chaientd'un pas relevé commedes gens indépendantqui n'ont pas
à compteravecl'autorité. Une fois, en voyantun coupled'aigles,
unaigle mâleet unaigle femelle, aller à la chasse et planer au
plus haut des airs, le plus sérieux des trois avait gravement
arrêté ses camarades,pour délibérersur ce que pouvaient être ces
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oiseau exotiques.La veille, au pied de la montagne, dans les

plainesqui leur étaientfamilières,ilsnesefussentpassouciésd'une

apparitiontropfréquenteen ces contréespour attirer l'attention.

fil Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurl'exerciceprécédent.
Il

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE).

Lesproposles plusincohérentse croisaient, se mêlaient, s'en-
che\êtraient,véritable coq-ti-i'âneoù rien ne répondait à rien.
Lesargumentspédantesques,arrière-goùtdesexercicesdu semestre
écoulé,se heurtaientaux lazzi les plusfou; une observationma-

gistral était interrompuepar une gambade, unpériodesavamment
combiné,se terminait par un calembour:Le respectemphatiquedu
professeurse mariait sans effortaux bravadescontrela discipline
et ses foudres vengeur.« C'est drôle,dit tout à coupl'un d'entre
euxqui venaitde se jucher sur un talus, je me fais l'effetd'une
statue de Jupiter Olympien;voyezma foudre.» Il montraitson
bâton. Et commeles quolibetpleuvaient sur sa tête, il reprit :
« Ah! vousriez! Ehbien gare au foudre,il va éclater,car je vous
le dis, ce n'est pas un simplefoudrede théâtreet d'apparat,et
mon foudre est un foudre.» Tout triomphantde son inintelli-
giblegalimatias,il glissade son piédestalcommeune flècheet se
remiten route.

71 Exercice.

Faitesle mêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE).

Cependantla nuit se faisaitpeu à peu, et le soir était venuavec
ses bruits vagues, ses demi-teinte,avant-coureurdes ténèbresoù
l'œil se perd, se" incertitudeset ses angoissesnaturel. La fa--
tigued'ailleursavait diminuél'intarissableverve, et les trois pié-
tons marchaientavec plus de réserve, serrés instinctivementles
uns contre les autres. Les ouï-dire, tous les contessinistre volti-
geaient autour de leur imagination,sans que ni l'un ni l'autre
osât dire tout haut ce qui le préoccupaittout bas. « Certes,ha-
sardapourtantl'un d'euxen s'efforçantde prendre le dessus,si nos
grand'mèrevoyaientcommeil fait noir ici, ellesn'auraientjamais
fini de nousplaindreet de nous recommanderà tousles saints! »
Laboutadepasca sans éveiller de réponse.Un instant après, un
secondqui se croyait l'une des plusbelles basse-taillede la pen-
sion, essaya de filer quelquesnotes pour se donner une conte-
nance. Mais le silencecontinuaitautour de lui. « Uneidée, reprit
enfin le plus vieuxdestrois; si nous prenionsnos porte-crayon,
et si nous couchionsnos impressionspar écrit? — Oui,maisil
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nous faudrait pour cela au moinsla chandelle du Petit-Poucet,dit
un autre.— Et de solidesallat-ventpour la garder éclairée, ajouta
le troisième.— Allons, allons, mieux vaudraitpournos estomacs
le plus maigredespot-au-feuet le plusmal garni desgarde-man-
ger, s'écria le premierqui avait parlé d'abord.— Maisici, rien que
des tas de caillouà la filedes uns des autres, pas le plus modeste
despied-d-tcrrcoù reposersa pauvretête et secouerla poussièredu
chemin.— Sommes-nousdes lazzarone ou des dilettantede car-
refourpourdormirà la belleétoile?—Mercure,dieu desvoyageurs,
je rêve de ciel de lit, de rideaux, de couvre-pied,de couvertures,
de festins, de régal, de feu flambantet de piedsappuyésà de somp-
tueux garde-feu; conduis-nousdans quelque hôtellerie, et je te
ferai en retour un des plus beauxhymnesque ta divin oreilleait
entendu(plur.), et ces trois bâtons, nous les consacrerons,comme
des ex-voto,au pied de tonautel. »

8e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesur les exercicesprécédents

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE).

En disant ces mots, les trois écoliers arrivaient au haut d'une
côte. Ce furent alors des bravoà perte d'haleine, des cris éperdu.
Ils venaient d'apercevoir les lumières d'un petit hameau, que
le pli du terrain leur avait jusque-là dérobé. Ils se dirigèrent
vers la maison la plus rapproché. A chaque pas leur pied se
heurtait à quelqueroc invisibledans la nuit, à un objet traînant à
terre. « Quelsmarchepied! dit l'un des trois qui avait failli tom-
ber. — Moi,reprit le second, je passepar-dessustout, pourvuque
je trouve ici cheznotre hôte bien-aimédes cure-dentet desporte-
mouchette,carje ne sais pasdînersansconfortable.- Et moi, ajouta
le troisième, je ne demande que des tire-bouchonagiles et bien
affûtés; je meurs de soif. » Ils étaient enfinarrivésprès de la porte

Avantd'entrer, ils se mirent à considérer la chambre qui était
par bonheurbien éclairée.« C'estun garde-meubleprincier, dit l'un
d'eux. —Dis donc un musée. - Tiens, regarde ces liaphaël, ces
Titien, le long de la muraille. — Je les appellerais,moi, des
Pellcrin; et je ne m'y trompepas, ce sont des chef-d'œuvred'É-
pinal.—En tous cas, notre hôte est lettré. Voiciles deux Racine,
Jean et Louis, puis les deux Corneille, Pierre et Thomas, plus
loin les deux Sénèque; noustrouveronsencoresans aucundoute,
des Virgile,des Homère,des Montesquieu,des Voltaire, etc., etc.
- Allons donc, reprit le troisième, notre hôte est un guerrier
Voyezlà-tas ces César,ces Alexandre,des Napoléon,des Condé,
des Charlemagne.— Oui, c'est MahometIII en personnesur un
magnifiquechevalblanc. » Là-dessusils se décidèrentà entrer.
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CHAPITRE QUATRIÈME.

DU PRONOM.

65. Le pronom est un mot qui tient la place du nom.

66. Il y a cinq classes de pronoms: les pronoms per-
sonnels, les pronoms démonstratifs, les pronoms relatifs,
les pronoms interrogatifs et les pronoms indéfinis.

1. - PRONOMSPERSONNELS.

67. Les pronomspersonnels sont ceux qui désignent la

personne.
Il y a trois personnes: la première est celle qui parle;

la deuxième est celle à qui l'on parle; la troisième est
celle de qui l'on parle.

PRONOMDE LA PREMIÈREPERSONNE.

68. Il n'y a qu'un pronom de la première personne. Il
est le même pour le masculin et pour le féminin.

SINGULIER. pnbRIEL.
Jeoumoi. Nous.
Me(pour moi, à moi).

PRONOMDE LA DEUXIÈMEPERSONNE.

69. Il n'y a qu'un pronom de la deuxième personne. Il
est le même pour le masculin et pour le féminin.

SINGULIER. PLURIEL.
Tuoutoi. Vous.
Te(pourtoi, à toi).

En parlant à une seule personne, on emploie, par po-
litesse, vous au lieu de tu ou de toi.
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PRONOMSDE LA TROISIÈMEPERSONNE.

1 70. Il y a deux pronoms de la troisième personne: le

pronom direct et le pronom réfléchi..
Le pronom direct désigne simplement la personne dont

on parle, comme les mots il, elle, les, leur, dans ces ex-

pressions: il va, elle vient, suivons-les, répondez-leur.

Le 'pronom réfléchi exprime un retour que fait sur soi-

même la personne dont on parle, comme le mot soi dans

ces expressions: n'aimer que soi, ne penser qu'à soi.

PRONOMDIRECTDELATROISIÈMEPERSONNE.

71. Il n'y a qu'un pronom direct de la troisième per-
sonne. Il change de forme pour chaque genre et pour
chaque nombre.

SINGULIER.
MASCULIN. FÉMININ.

Il oului. Elle.
Le(pourlui). La (pourelle).
Lui(pourà lui). Lui (pourà elle).

PLURIEL.
Ils oueux. Elles.
Les (pour eux). Les (pourelles).
Leur (pourà eux). Leur (pourà elles).

PRONOMRÉFLÉCHIDELATROISIÈMEPERSONNE.

72. Il n'y a qu'un pronom réfléchi de la troisième per-
sonne. Il est le même pour les deux genres et pour les
deux nombres.

SINGULIERET PLURIEL.
Soi.
Se (poursoi, à soi).

73. Les pronoms directs des trois personnes peuvent se
transformer en pronoms réfléchis, à l'aide de l'adjectif
même, qu'on joint par un trait d'union à certaines formes
de ces pronoms, comme quand on dit: moi-même, nous-
mêmes; toi-même, vous-mêmes lui-même, elle-même,
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eux-mêmes, elles-mêmes. Ces formes sont les seules qui

puissent se combiner ainsi avec l'adjectif même.
L'adjectif même se joint aussi à la forme soi du pronom

réfléchi de la troisième personne: soi-même, qui ne sert

alors que pour le singulier; au pluriel il faudrait dire

eux-mêmes, elles-mêmes.

74. Le pronom direct lui, elle, s'emploie peur le pro-
nom réfléchi soi, toutes les fois qu'il se rapporte à une

personne déterminée. Exemples: Il ne pense qu'à lui;
elle rapporte tout à elle.

Mais on emploie soi, quand la personne est indéter-

minée. Exemples: Chacun pense à soi; rapporter tout

à soi.

On emploie aussi soi avec les noms de choses. Exemple:
Lesmaux que la guerre traîne après soi.

75. Le mot en, qui est un adverbe, s'emploie quelque-
lois pour de lui, d'elle, d'eux, d'elles, surtout en parlant
des choses inanimées. Exemple: J'ai lu ce livre ou ces

livres, j'en suis content, c'est-à-dire je suis content de ce

livre, de ces livres.

76. Le mot y, qui est aussi un adverbe, s'emploie
quelquefois pour à lui, à elle, à eux, à elles, en parlant
des choses inanimées. Exemples: Le mal est grave, il

faut y remédier, c'est-à-dire remédier au mal; ces raisons
sont bonnes, je m'y rends, c'est-à-dire je me rends à ces
raisons.

II. — PRONOMSDÉMONSTRATIFS.

77. Les pronomsdémonstratifs sont ceux qui indiquent
un objet, comme s'ils le montraient.

Il y a deux pronoms démonstratifs: celui, en parlant
des personnes ou des choses; ce, en parlant des choses.
Mais le plus souvent on y joint le mot ci ou le mot là:

celui-ci, celui-là, ceci, cela. Les mots ci et là sont des
adverbes.
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78. Le pronom démonstratif celui.a les deux genres et

les deux nombres.

SINGULIER.
MASCULIN. FÉMININ.

Celui,celui-ci, celui-là. Celle, celle-ci, celle-là.

PLURIEL.

Ceux, ceux-ci,ceux-là. Celles,celles-ci, celles-là.

79. Le pronom démonstratif ce, ou plus souvent ceci,

cela, signifie cette chose; il ne s'emploie qu'au masculin et

au singulier.

80. L'adverbe ci, joint à un pronom démonstratif, in-

dique ce qui est présent ou voisin; l'adverbe là indique
ce qui est absent ou éloigné. Exemples: Celui-ci est plus

près de moi que celui-là; je préfère ceci à cela.

81. Le pronom celui ne s'emploie sans l'adverbe ci ou
l'adverbe là que devant la préposition de : celui de mon

père,celui d'hier; ou devant le pronom relatif : celui qui
vous aime.

Le pronom ce ne s'emploie sans l'adverbe ci ou l'ad-

verbe là que devant le verbe être, comme c'est beau, ce

aérait honteux, ou devant le pronom relatif. Exemples:
Cequi vous plaît, ce dont vous êtes charmé, ce que vous
désirez *.

III. — PRONOM RELATIF.

82. Le pronom relatif est celui qui, se rapportant à
un nom précédemment exprimé, sert à unir deux membres
de phrase.

Ainsi quand je dis : Vhommequi est venu reviendra, le

pronom qui se rapporte au nom homme, et il sert à unir
les deux membres de phrase l'homme est venu, l'homme
reviendra.

Le nom auquel se rapporte le pronom relatif s'appelle
(Vnlèccdent.

*Etencoredanslesexpressionscesemble,cedit-il.
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83. Il n'y a qu'un seul pronom relatif proprement dit:

c'est le pronom qui sous ses diverses formes, qui, que,
dont (pour de qui). Il sert pour les deux genres et les

deux nombres*.

84. Le pronom relatif a souvent pour antécédent un

autre pronom: moi qui, vous qui, celui qui, celui que,
celui dont.

85. Le pronom quit sous ses trois formes qui, dont et

que, doit toujours suivre immédiatement son antécédent.

On ne peut pas dire: J'ai perdu un frère dans cette ba-

taille quej'aimais beaucoup. Il faut dire: J'ai perdu dans

cette bataille un frère que j'aimais beaucoup.

86. La forme qui précédée d'une préposition ne s'em-

ploie qu'en parlant des personnes ou des choses person-
nifiées. Exemples: Celui à quije parle ou de quije parle.
Rochers à qui je me plains. En parlant des choses, après
les prépositions, on emploie lequel, laquelle. Exemples:
La cause pour laquelle (et non pas pour qui) je combats.
Des forces auxquelles (et non pas à qui) on ne peut ré

sister

87. En parlant des choses, après une préposition, on

emploie aussi le mot quoi, qui est considéré alors comme

pronom relatif. Exemple: Ce sont chosesà quoi (pour aux-

quelles) vous ne prenez pas garde.

88. Le pronom relatif, sous la forme qui, s'emploie

quelquefois seul pour celui qui, tout homme qui, comme

quand on dit: Qui veut la fin, veut les moyens, c'est-à-

dire celui qui veut la fin.

* Ilne fautpas confondrele pronomqueavecl'adverbeque(signifiant
combien)ni aveclaconjonctionque. Pourreconnaîtresi lemotqueestpro-
nom,on le tournepar lequel,laquelle.Exemple: L'hommequej'ai vu,
tournezlequelf ai vu. Maisdanscesphrases: Quevousêtesbon(c'est-à-dire
combienvousêtesbon)! et: Jevoisquevousriez,le motquenepeutpasse
tournerparlequel;danslapremièrephrasec'estunadverbe,etdanslase-
condeuneconjonction.
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89. On emploie aussi le pronom relatif indéfini qui-

conque, pour signifier tout homme qui. On dirait, par

exemple: Quiconque veut la fin, veut les moyens. Ce pro-
nom a seulement le singulier.

IV. — PRONOMS INTERROGATIFS.

90. Les pronoms interrogatifs sont ceux qui servent à

interroger.
Il y a deux pronoms interrogatifs: qui, pour les per-

sonnes; quoiou que, pour les choses.

91. Le pronom interrogatif qui? n'a pas de pluriel; il

sert pour les deux genres: qui?de qui? à qui?

92. Le pronom interrogatif quoi ou que? n'a pas de

pluriel. Il est touj ours masculin.

Le pronom interrogatif que est quelquefois employé

pour à quoi, de quoi, en quoi. Exemples: Que sert-il de

gémir (pour à quoi ou de quoi sert-il)? Que m'importe
cela (pour en quoi m'importe) ?

V. — PRONOMS INDÉFINIS.

93. Les pronomsindéfinis sont ceux qui désignent une

personne ou une chose d'une manière indéterminée.

Ils sont au nombre de sept:

Quelqu'un.
Chacun.
Onou l'on.
Autrui.

Personne.
Rien.
Tout.

94. Le pronom indéfini quelqu'un a les deux genres et
les deux nombres: quelqu'un, quelqu'une; quelques-uns,
quelques-unes.

Le pronom indéfini chacun a aussi les deux genres :
chacun, chacune, mais il ne s'emploie qu'au singulier.

95. Les autres pronoms indéfinis sont tous du genre
masculin, et s'emploient sans article, excepté on, qui
s'écrit quelquefois l'on.
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96. On prend surtout l'article après les petits mots

et, ou, où, ni, que, si, mais, car, pour ne pas choquer
l'oreille; mais cela n'a pas lieu quand le mot suivant

commence par une 1. Ainsi ne dites pas: Que l'on lise ce

livre et l'on l'admirera. Il faut dire: Qu'on lise et on, etc.
Au commencement des phrases on est préférable à l'on,

parce que l'article ici n'est pas exigé par l'oreille.

On et l'on sont masculins de leur nature. Néanmoins

quand le nom ou l'adjectif qui se rapporte à on ne peut
raisonnablement se mettre au singulier masculin, on le

met au féminin ou au pluriel. Exemple: On est femme
et l'on se croit belle; on peut être rivaux et rester amis.

On peut aussi représenter chacune des trois personnes.
On est belle peut signifier suivant l'intention de la per-
sonne qui parle; je suis belle, tu es belle, elle est belle.

97. Personne est naturellement féminin: une belleper-
sonne. Mais employé comme pronom indéfini, il est mas-

culin. Exemple: Personne n'est venu.

98. Les pronoms indéfinis quelqu'un, rien, personne,
ne peuvent être immédiatement suivis d'un adjectif; ils

doivent en être séparés par la préposition de. Exemple:
S'il y a quelqu'un de malade; rien de bon.

99. Les pronoms rien, personne, lorsqu'ils ne répon-
dent pas à une question, ne sont pas toujours négatifs.
Pour qu'ils soient négatifs, il faut qu'ils soient accom-

pagnés d'une négation. Exemple: Personne ne le croit

(c'est-à-dire aucune personne ne le croit); rien ne l'émeut

(c'est-à-dire aucune chose ne l'émeut). Lorsque personne
et rien ne sont pas accompagnés d'une négation, ils sont

employés comme indéterminés, et cela a lieu surtout dans

les phrases interrogatives et après si. Exemples: A-t-on
vu personne agir de la sorte (c'est-à-dire quelque personne) ?
Est-il rien (pour est-il quelque chose) de plus parfait?

100. Certaines alliances de mots, notamment quelque
chose (5 13) et tout le monde, peuvent être considérées
comme des pronoms indéfinis.



32 DU PRONOM.

Quelque chose, employé comme pronom indéfini, est

masculin. Exemple: Quelque chose m'est arrivé. Mais si

quelque est séparé de chose par un adjectif, le féminin re-

paraît. Exemple: Quelque bonne chose.

Quelque chose ne peut être immédiatement suivi d'un

adjectif; il doit en être séparé par la préposition de.

Exemple ; Quelque chose de bon ou de beau.

ADJECTIFS PRONOMINAUX.

101. Les adjectifs pronominaux sont ceux qui se for-

ment des pronoms ou qui s'y rapportent par leur signi-
fication.

Les adjectifs pronominaux se partagent en cinq classes

qui correspondent aux cinq classes de pronoms.

I. —ADJECTIFS PERSONNELSOU POSSESSIFS.

102. Les adjectifs personnels ou possessifs sont ceux qui
correspondent aux pronoms personnels.

Il y en a pour les trois personnes, et pour les deux
nombres de chaque personne.

Ils se partagent en deux ordres.

103. Les adjectifs possessifs du premier ordre sont ceux

qui s'emploient sans article, comme mon, ton, son, dans

mon père, ta mère, son ami. Ils sont au nombre de six:

SINGULIER. PLURIEL.

Mon,fém.ma. Mes.
Notre. Nos.

Ton, fém.ta. Tes.
Votre. Vos.

Son, fém.sa. Ses.
Leur. Leurs.

104. Les adj ectifs possessifs du premier ordre conser-
vent la forme masculine devant les noms féminins qui
commencent par une voyelle ou une h muette: mon âme,
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ton habitude, son humeur. Mais il n'en est pas de même

devant une h aspirée: ma harpe, sa hache, etc.

105. Les adjectifs possessifs du second ordre sont ceux

qui s'emploient avec un article, comme le mien, le tien.

Ils sont, comme les adjectifs possessifs du premier ordre,
au nombre de six:

SINGULIER. PLURIEL.

Lemien, la mienne. Lesmiens,les miennes.

Lenôtre,la nôtre. Lesnôtres.

Letien, la tienne. Les tiens, les tiennes.
Le vôtre,lavôtre. Lesvôtres.

Le sien, la sienne. Lessiens,les siennes.
Le leur, la leur. Les leurs.

106. Quand les adjectifs possessifs du second ordre

sont précédés de l'article défini, le nom n'est jamais

exprimé. Exemple: Cen'est pas votre avis, c'est le mien,

c'est-à-dire, c'est mon avis.

Quand ils sont précédés de l'article indéfini, le nom est

toujours exprimé. Exemple: Un mien parent, c'est-à-

dire, un de mes parents.

107. Les adjectifs possessifs du second ordre s'em-

ploient d'une manière absolue, c'est-à-dire sans se rap-

porter à aucun nom exprimé ou sous-entendu, au singu-
lier masculin, avec l'article défini, pour désigner ce qui
est la propriété de chacun: Je mecontente du mien (c'est-
à-dire de ce qui m'appartient); et au pluriel masculin,

pour signifier les parents, les alliés, les amis: Il ne peut
vivre loin des siens.

Ils s'emploient quelquefois aussi, sans article, au lieu
de à moi, à nous, etc. : Ce livre est à moi ou est mien.

108. Dans les adjectifs possessifs du second ordre, le
nôtre et le vôtre sont marqués de l'accent circonflexe et

font au pluriel les nôtres, les vôtres; ils se distinguent
ainsi des adjectifs possessifs du premier ordre, notre,

pluriel, nos; votre, pluriel, vos.

109. Il ne faut pas confondre l'adjectif possessif leur,
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pluriel leurs, avec le pronom personnel leur (pour-à eux,
à elles), qui ne prend jamais d's. Exemple: Leurs enfants
leur ont désobéi.

II. — ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS.

110. Les adjectifs démonstratifs sont ceux qui correspon-
dent aux pronoms démonstratifs.

Il n'y a, à proprement parler, qu'un adjectif démon-

stratif: ce, féminin cette, pluriel ces pour les deux genres. -
Il se place devant les nomsabsolument comme un article:

ce jardin, cette maison, ces champs.
Le masculin ce se change en cet devant une voyelle ou

devant une h muette: cet ami, cet homme.

111. On ajoute souvent à l'adjectif démonstratif l'ad-

verbe ci ou l'adverbe là, que l'on place toujours après le

nom: ce jardin-ci, cette maison-là.

L'adverbe ci, joint à l'adjectif démonstratif, indique ce

qui est présent ou voisin; l'adverbe là indique ce qui est

absent ou éloigné. Exemple: Je préfère cette maison-ci a

ce palais-là.
III. — ADJECTIFS RELATIFS.

112. Les adjectifs relatifs sont ceux qui correspondent
aux pronoms relatifs.

Il n'y a, à proprement parler, qu'un adjectif rela-
tif: lequel, laquelle. Il se reconnaît comme adjectif parce
qu'il peut être suivi d'un nom, et qu'on peut dire lequel
homme, laquelle chose.

Mais ordinairement le nom se sous-entend, parce qu'il
a déjà été exprimé. Exemple: J'ai rencontré un homme,
lequel m'a dit, c'est-à-dire lequel homme m'a dit.

113. L'adjectif lequel est composé de l'article défini le et
de l'adjectif quel, réunis par l'usage en un seul mot, mais

qui tous deux restent variables :

SINGULIER. PLURIEL..
Lequel, laquelle. Lesquels,lesquelles.
Duquel, de laquelle. Desquels,desquelles.
Auquel,à laquelle. Auxquels,auxquelles.
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114. L'adverbe relatif où peut s'employer pour auquel,
à laquelle, auxquels, auxquelles, lorsqu'il s'agit d'un lieu,
ou d'une chose comparable à un lieu où l'on est, où l'on
va. Exemples: Le but oùje tends (pour auquelje tends);
la force où vous mettez votre confiance (pour à laquelle ou
dans laquelle).

De même l'adverbe relatif d'où peut s'employer pour
duquel, de laquelle, desquels, desquelles, quand il s'agit
d'un lieu, ou d'une chose comparable à un lieu d'où l'on

sort, d'où l'on est tiré. Exemples: La ville d'oùje viens;
le péril d'où l'on vous a tiré. 1

IV. — ADJECTIFS INTERROGATIFS.

115. Les adjectifs interrogatifs sont ceux qui corres-

pondent aux pronoms interrogatifs.
Il n'y a, à proprement parler, qu'un adjectif interro-

gatif: quel, quelle?

116. L'adjectif interrogatif n'est pas ordinairement pré-
cédé de l'article: quel homme? quelle femme? quels en-

fants?

Cependant il prend l'article défini quand le nom est

sous-entendu, et alors il s'unit avec l'article en un seul

mot dont les deux parties restent variables, comme pour

l'adjectif relatif. Exemples: J'ai rencontré unde vos amis.

Lequel? — J'ai reçuune lettre d'une de vos parentes. De la-

quelle?
Il prend aussi l'article quand il est suivi de la prépo-

sition de. Exemples: Lequel de ces hommes? laquelle des
deux?

117. On emploie aussi l'adjectif interrogatif quel, sans

article, dans les phrases où il est suivi du verbe être, lors
même, eue le nom est sous-entendu. Ainsi on dira éga-
lement bien: Quel homme est-ce? et : Quel est-il?
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V. — ADJECTIFS INDEFINIS.

118. Les adjectifs indéfinis sont ceux qui correspondent
aux pronoms indéfinis.

119. L'adjectif indéfini quelque répond au pronom in-

défini quelqu'un, et l'adjectif indéfini chaque répond au

pronom indéfini chacun.

L'adjectif quelque, pluriel quelques, sert pour les deux

genres: quelque homme, quelque personne, quelques

affaires. L'adjectif chaque ne s'emploie qu'au singulier :
chaque hOlnrne, chaque personne.

120. Il faut bien se garder de confondre chaque et cha-
cun. L'adjectif chaque doit toujours être suivi d'un nom.

Ainsi ne dites pas: Ces objets coûtent cinq francs chaque.
Il faut dire: Ces objets coulent cinq francs chacun.

Il faut se garder aussi d'employer l'adjectif chaque
avec un nom au pluriel. Ainsi ne dites pas: Chaque deux

jours. Il faut dire: Tous les deux jours.

121. Au pronom relatif indéfini quiconque répond l'ad-

jectif indéfini quelconque, qui sert pour les deux genres
et a les deux nombres: Un homme quelconque, une per-
sonne quelconque, des affaires quelconques.

122. Les autres adjectifs indéfinis sont:

Aucun.
Nul.
Tout.
Maint.
Plusieurs.

Seul.
Tel.
Certain.
Même.
Autre.

123. La plupart de ces adjectifs ne prennent pas
l'article: aucun homme, tout homme. Tel et certain ne

prennent que l'article indéfini: un tel langage, une
certaine aventure.

124. Quelques-uns de ces adjectifs sont irréguliers ou

incomplets dans leurs formes:
Tout fait au pluriel masculin tous, sans t.
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Plusieurs n'a point de singulier et ne prend point d'e

au féminin.

Aucun, nul, ne s'emploient pas au pluriel, si ce n'est

devant les noms dont le singulier est inusité ou peu usité,
comme aucuns matériaux, nulles entraves.

125. Aucun s'emploie quelquefois au pluriel, comme

pronom indéfini, mais seulement dans le style badin.

Exemple: Aucuns (c'est-à-dire quelques-uns) le croiront;
et même, mais plus rarement encore, avec la préposition
de: D'aucuns l'ont dit.

L'adjectif indéfini aucun, lorsqu'il ne répond pas à une

question, n'est pas toujours négatif. Pour qu'il soit

négatif, il faut qu'il soit accompagné d'une négation.
Exemple: Je ne connais aucun homme qui soit parfaite-
ment heureux. Lorsque aucun n'est pas accompagné d'une

négation,il est employé comme indéterminé, et cela a lieu
surtout dans les phrases interrogatives et après si. Exem-

ples: Est-il aucun de vous (c'est-à-dire quelqu'un de

vous) qui le sache? S'il en est aucun (c'est-à-dire s'il en
est quelqu'un).

Au contraire, l'adjectif nul et l'adverbe nullement qui
en est formé sont toujours négatifs, parce qu'ils contien-
nent la négation ne. Exemples: Nul homme ne le sait. Je
ne le connais nullement.

Nul, adjectif indéfini, s'emploie quelquefois comme

pronom indéfini. Exemple: Nul (c'est-à-dire nul homme)
n'est content de sa fortune.

126. L'adjectif indéfini tout s'emploie absolument au

pluriel masculin pour signifier tous les hommes, tout le
monde. Exemple: Tous le croient.

Tout, au singulier, lorsqu'il n'est pas suivi de l'article,

signifie un quelconque. Exemple: Tout homme est sujet à

l'erreur (c'est-à-dire un homme quelconque, les hommes
sans exception). Lorsqu'il est suivi de l'article, il signifie
entier, complet. Exemples: Tout le jardin est cultivé

(c'est-à-dire le jardin entier). Nous avons vu passer toute
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une compagnie (c'est-à-dire une compagnie entière, com-

plète).

127. Autre, adjectif indéfini, s'emploie quelquefois
comme pronom indéfini, mais il se fait alors précéder de

l'article un ou de l'adjectif tout. Exemples: Un autre que
moi vous le dira; tout autre que vous s'y tromperait.

ADJECTIFS NUMÉRAUX.

128. Les adjectifs numéraux sont ceux qui servent à

compter.
Il y en a trois sortes: les adjectifs cardinaux, les adjectifs

ordinaux et les adjectifs multiplicatifs.

129. Les adjectifs cardinaux so,nt ceux qui indiquent

simplement le nombre, comme un, deux, trois, quatre,

cent, mille.

130. Les adjectifs cardinaux, excepté un, une, sont

invariables dans leur forme.

Ils servent également pour le masculin et pour le fé-

minin : deux hommes, deux femmes, cent hommes, cent

femmes.

Quoique joints à des noms pluriels, ils ne prennent

point la marque du pluriel. Cependant vingt et cent, pré-
cédés d'un autre adjectif numéral qui les multiplie, pren-
nent une s, quand ils ne sont pas immédiatement suivis
d'un autre nombre: quatre-vingts, six cents, quatre-
vingts hommes, six cents francs. Autrement, ils s'écrivent
sans s : quatre-vingt-dix hommes, six cent vingt francs.
Ils s'écrivent encore sans s lorsque cent veut dire centième,
et lorsque quatre-vingt veut dire quatre-vingtième: le
numéro quatre-vingt, l'an dix-huit cent.

131. Les adjectifs ordinaux sont ceux qui indiquent le

rang ou la place, comme premier, second, troisième, qua-
trième, etc.

Ils ont les deux genres et les deux nombres, et se
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forment des adjectifs cardinaux, comme troisième se

forme de trois, dixième de dix, centième de cent, etc.

Mais premier et second ne se forment d'aucun adjectif
cardinal.

Au lieu de second on dit. aussi deuxième.

132. Les adjectifs ordinaux se forment des adjectifs
cardinaux en changeant en ième l'e muet de ceux qui
ont cette terminaison, comme quatrième de quatre, on-

zième de onze, et en ajoutant simplement ième à ceux qui
finissent par une consonne, comme sixième de six, septième
de sept, etc.

133. Les adjectifs multiplicatifs sont ceux qui indi-

quent la multiplication des objets, comme double, triple,
quadruple, décuple, etc. Ils ont les deux genres et les

deux nombres.

134. L'adjectif numéral mille est invariable. Exemple:
Cent mille hommes. Mais mille, mesure de mille pas, est

un nom variable. Exemple: Ce cheval fait tant de milles

par heure.

Dans les dates, pour indiquer le millésime ou nombre

d'années, mille s'écrit mil, quand il est suivi d'un autre

nombre. Exemples: L'an mil vingt, l'an milsix cent, l'an

mil huit cent soixante. Mais cela n'a lieu que dans les

dates; ainsi l'on devra écrire: Cet empire a duré mille
huit cent trente ans.

Si, dans une date, mille n'était pas suivi d'un autre

nombre, il conserverait sa forme naturelle. Exemple:
On croyait que le monde devait finir en l'an mille.

De même, dans une date, si mille était précédé d'un

autre nombre, il conserverait sa forme naturelle. Exemple:
L'an deux mille quatre cent avant Jésus-Christ.

135. Les noms des mille, des centaines, des dizaines
et des unités se suivent sans aucune liaison. Exemple:
Deux mille quatre cent vingt-quatre. Cependant, devant
un à la fin des nombres, l'usage est d'ajouter l'adverbe
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conjonctif et : vingt et MM, trente et lUl, mille et un.

Excepté après quatre-vingts et cent, qui n'admettent point
l'adverbe : on dit quatre-vingt-un, cent un, deux cent

un, etc.
Il en est de même dans les adjectifs ordinaux, vingt et

unième, mille et unième; mais on dit cent unième, deux

cent unième, etc..

136. Les mots millier, million, milliard ne sont pas
des adjectifs; ce sont des noms comme dizaine, centaine;
aussi se font-ils suivre de la préposition de. Exemples:
Un millier de soldats; cent millions d'hommes; un milliard

de francs, ou simplement un milliard.

137. Les adjectifs cardinaux s'emploient au lieu des

adjectifs ordinaux pour désigner les jours du mois: le
deux mai, le trois jLtin (c'est-à-dire le deuxième jour de

mai, le troisième jour de juin) ; nous partirons le cinq et
nous reviendrons le dix; mais on dit toujours avec l'ad-

jectif ordinal le premiermai, le premier juin (c'est-à-dire
le premier jour de mai, le premier jour de juin).

9e Exercice.

Remplacezoumodifiezconvenablementlespronoms,lesadjectifspossessifs
et indéfinis,écritsenitalique.—Mettezau pluriel,quandil y auralieu,
le mot millelaisséen italique;de plu, écrivezentouteslettreslesad-
jectifsnumérauxlaissésenchiffreset employeztoujourslenombremille
pourindiquerles dates.

Nous toi voyons. Tu regardezla maison.Votre sœur e:nporte le
livre pour lui lire. lis se sont livrés eux-même.L'hommequeétait
maladeest rétabli. Qui voulez-vousde moi? C'est mon campagne.
J'ai payécespoiresdix centimeschaque.

SousCharlesV, il n'y avait à la bibliothèquedu roi que 900vo-
lumes; présentementelle en possèdeplusde 300000,sans compter
70000manuscrits.—On a mille remèdespour adoucirle malheur
de l'honnête homme, on n'en trouve pas un pour alléger celuidu
méchant.— Cefut en l'an 1700qu'un prince françaismontasur le
trrOJll,)d'Espagne,et en 1701que commençala guerrede succession,
dans laquellela Franceet l'Espagneluttèrent seulescontre l'Europe
coalisée.— On appelle pierres milliaires les pierres destinées à
marquer les mn/c.
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CHAPITRE CINQUIÈME.

DU VERBE.

138. Le verbe est un mot qui affirme l'existence d'une

personne ou d'une chose, ce qu'elle fait ou ce qu'elle
éprouve.

139. On appelle sujet du verbe le nom ou pronom au-

quelle verbe se rapporte.

140. Le verbe a trois personnes, qui répondent aux trois

pronoms personnels: ainsi, je lis est à la première per-
sonne, tu lis est à la deuxième personne, il lit est à la
troisième personne.

141. Le verbe a deux nombres pour chaque personne:
ainsije lis est au singulier de la première personne; vous
lisez est au pluriel de la deuxième personne; ils lisent est
au pluriel de la troisième personne.

142. Le verbe a, en outre, des temps et des modes.

143. Les temps sont différentes formes du verbe em-

ployées pour exprimer l'époque où se fait la chose dont on

parle. Ainsi, je lis exprime que l'action se fait dans le

temps présent; j'ai lu exprime qu'elle s'est faite dans un

temps passé; je lirai exprime qu'elle se fera dans un

temps futur ou à venir.

144. Les modes sont différentes formes du verbe em-

ployées pour affirmer plus ou moins la chose dont on

parle. Ainsi, je lis affirme que je fais l'action de lire; que
je lise n'affirme pas précisément la chose, il la suppose
seulement.

Chaque mode renferme un ou plusieurs temps

145. Conjuguer un verbe, c'est le faire passer succes-
sivement par tous ses modes, temps, nombres et per-
sonnes.
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DU RADICALET DE LA TERMINAISON.

146. Dans les verbes, on distingue le radical et la ter-

minaison.

Le radical est, dans les mots non composés, la partie

qui précède la terminaison; en général, il reste inva-

riable.

La terminaison est la partie qui vient après le radical,
et qui, en général, est variable.

Ainsi, aimerfait tantôt aime, tantôt aimons, aimez, etc.

Les lettres aim, qui restent invariables, sont le radical;
les lettres er, e, ans, ez, etc., sont les terminaisons. Il

suffit donc, pour connaître le radical d'un verbe, de prendre
les lettres qui précèdent la terminaison de l'infinitif.

DIVISIONDES VERBES.

147. Les verbes se divisent en deux grandes classes:

les verbes actifs et les verbes neutres.

148. Le verbe actif est celui qui peut être suivi immé-

diatement des mots quelqu'un ou quelque chose sans le se-

cours d'une préposition. Ainsi l'on dit aimer quelqu'un
ou quelque chose, récompenser quelqu'un, recevoir quelque
chose: les verbes aimer, récompenser,,recevoir, sont des

verbes actifs *.

149. Le verbe neutre est celui qui ne peut pas être

suivi des mots quelqu'un ou quelque chose sans le secours

d'une préposition. Ainsi l'on ne dit pas jouir quelque
chose, nuire quelqu'un; il faut dire avec une préposition
jouir de quelque chose, nuire à quelqu'un: les verbes

jouir et nuire sont des verbes neutres.

150. Parmi les verbes neutres, il yen a qui expriment
un état plutôt qu'une action, comme exister, languir,

* Onditbiendormirdeuxheures,marchertoutlejour;maisil y a alors
uneprépositionsous-entendue:dormirpendantdeux heures,marcherdurant
toutlejour.
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dormir. Ces verbes ne peuvent pas être suivis des mots

quelqu'un, quelque chose, même avec une préposition*.

DESVOIX.

151. Les voix sont différentes formes du verbe em-

ployées pour marquer si le sujet fait l'action ou s'il la

reçoit.

152. On distingue dans les verbes trois voix: la voix

active, la. voixpassive et la voix réfléchie.
La voix active est celle qui exprime une action exercée

par le sujet, comme je frappe.

Lavoixpassive est celle qui exprime une action exercée

sur le sujet, comme je suis frappé.
La voix réfléchie est celle qui exprime une action exer-

cée par le sujet sur lui-même, comme je me frappe.

VERBES AUXILIAIRES.

153. Les verbes auxiliaires sont ceux qui servent à con-

juguer les autres verbes.

Il y a deux verbes auxiliaires: avoir et être.

154. Le verbe avoir n'est auxiliaire que lorsqu'il est

accompagné du participe passé d'un autre verbe: j'ai

lu, j'avais fini. Hors ce cas, il est actif, comme lorsqu'on
dit: J'ai une maison, j'avais un ami.

Le verbe être n'est auxiliaire que lorsqu'il est accom-

pagné du participe passé d'un autre verbe: je suis admiré,

j'ai été blâmé. Hors ce cas, il est neutre, comme lorsqu'on
dit: Je suis heureux, il aurait été riche.

* Onditbienlanguirdanssonlit,dormirdefatigue;maislapréposition,
alors,n'aaucunrapportavecleverbe;elleestemployéepourmarquerle lieu
oulacauseoutouteautrecirconstance.—Onappellequelquefoislesverbes
actifsverbestransitifsdirects;quantauxverbesneutres,ceuxquimarquent
uneactionsenommenttransitifsindirects,et ceuxquin'exprimentqu'un
état,intransitifs.
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155. CONJUGAISONDU VERBEAUXILIAIREAVOIR.

INDICATIF.

J'ai. PRÉSENT. PARFAIT.J'ai. J'ai eu.
Tuas. Tuas eu.
Il ouellea. Il ouelle a eu.
Nousavons. Nousavonseu.
Vousavez. Vousavezeu.
Ils ou ellesont. Ils ou elles ont eu.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
J'avais. J'avais eu.
Tu avais. Tu avaiseu.
Il ouelle avait. Il ouelle avaiteu.
Nousavions. Nousavionseu.
Vousaviez. Vousaviezeu.
Ils ou ellesavaient. ils ou ellesavaienteu.

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEVn.
J'eus. J'eus eu.
Tu eus. Tueus eu.
Il ou elle eut. Il ou elle eut eu.
Nouseûmes. Nouseûmeseu.
Vouseûtes. Vouseûteseu.
Ils ou elles eurent. Ils ou elleseurent eu.

FUTUR. FUTURANTÉRIEUR.
J'aurai. J'aurai eu.
Tuauras. Tuauraseu.
Il ou elle aura. il ou elle aura eu.
Nousaurons. Nousaurons eu.
Vousaurez. Vousaurez eu.
Ils ou elles auront. Ils ou elles auront eu.

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR.
J'aurais. J'aurais eu.
Tuaurais. Tuauraiseu.
Il ouelleaurait. Il ouelle auraiteu.
Nousaurions. Nousaurionseu.
Vousauriez. Vousauriez eu.
Ils ou elles auraient. Ils ou elles auraient eu.



DU VERBE. 45

IMPÉRATIF.
PRÉSENT. PA¡lFAI'¡'à

Aie. Aieeu.

Ayons. Ayonseu.
Ayez. Ayezeu.

SUBJONCTIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Quej'aie. Quej'aie eu.
Quetu aies. Quetu aieseu.
Qu'ilou qu'elleait. Qu'ilouqu'elleait eu.
Quenousayons. Quenousayonseu.
Quevousayez. Quevousayezeu.
Qu'ilsou qu'ellesaient. Qu'ilsou qu'ellesaient eu.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Quej'eusse. Quej'eusseeu.
Quetu eusses. Quetu eusseseu
Qu'ilou qu'elleeût. Qu'ilou qu'elleeût eu.
Quenouseussions. Quenous eussionseu.
Quevouseussiez. Quevouseussiezeu.
Quils ou qu'elleseussent. Qu'ilsou qu'elleseussenteu.

INFINITIF.

Avoir.
PRÉSENT.

Avoireu.
PARFAIT.

Avoir. Avoireu.

PARTICIPE.
PHÉSENT. PARIArr.

Ayant.
PIIÉSENT.

Ayanteu.

PARTICIPEPASSÉINVARIABLE.
Eu.

PARTICIPEPASSÉVARIABLE.

Eu, fcm.eue.
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156. CONJUGAISONDU VERBEAUXILIAIREÊTRE.

INDICATIF.

PRÉSENT.. PARFAIT.

Jesuis. J'aiété.
Tues. Tuasété.
Il ouelleest. Il ouelle a été.
Noussommes. Nousavonsété.
Vousêtes. Vousavezété.
Ils ou ellessontT Ils ou ellesont été.

IMPARFAIT. PLUS-QUEPARFAIT.

J'étais. J'avaisété.
Tu étais. Tuavaisété.
Il ou elle était. Il ou elle avait été.
Nousétions. Nousavionsété.
Vousédiez. Vousaviezété.
Ils owWlesétaient. Ils ou ellesavaientété.

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR.

Jefus. J'eusété.
Tufus. Tu eus été.
Il ou elle fut. Il ou elle eut été.
Nous.f(¡mes. Nouseûmesété.
Voustûtes. Vouseûtesété.
Ils ou ellesfurent. Ils ou elleseurent été.

FUTUR. FUTURANTÉRIEUR.

Je serai. J'aurai été.
Tu seras. Tu auras été.
Il ou ellesera. Il ou elleaura été.
Nousserons. Nousauronsété.
Vousserez. Vousaurez été.
Ils ou ellesseront. Ils ou ellesauront été.

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR,

Je serais. J'aurais été.
Tuserais. Tuauraisété.
Il ou elle serait. Il ou elle aurait été.
Nousserions. Nousaurionsété. -
Vousseriez. Vousauriez été.
Ils ou ellesseraient. Ils ou ellesauraientété. ,j
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IMPÊRATIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Sois. Aieété.

Soyons. Ayonsété.
Soyez. Ayezété.

SUBJONCTIF.

PRÉSENT. PARFAIT.
Queje sois. , Quej'aie été.
Quetu sois. Quetu aiesété.
Qu'ilou qu'elle soit. Qu'ilou qu'elleait été.
Quenous soyons. Quenousayonsété.
Quevoussoyez. Quevousayezété.
Qu'ilsou qu'ellessoient. Qu'ilsouqu'ellesaient été.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Queje fusse. Quej'eusseété.
Quetu fusses. Quetu eussesété.
Qu'ilou qu'ellefût. Qu'ilou qu'elleeut été.
Quenousfussions. Quenouseussionsété.
Quevousfussiez. Quevouseussiezété.
Qu'ilsou qu'ellesfussent. Qu'ilsou qu'elleseussentété

INFINITIF.

présent. PARFAIT.
Etre.

PRÉSÉNT.
Avoirété.

PARFAIT.

PARTICIPE.

£~-,alt.
PRIENT.

PARFAIT.J:tant. Ayantété.

PARTICIPEPASSÉINVARIABLE.
Eté.
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OBSERVATIONSGÉNÉRALESSUR LA CONJUGAISON

DES VERBES.

DESMODES.

157. Les modes sont au nombre de cinq: l'indicatif,

Yimpératif, le subjonctif,l'infiititif et le participe.

L'indicatif est le mode qui affirme une chose, comme

j'ai, je suis.

L'impératif est le mode qui commande une chose,
comme ayez, soyez.

Le subjonctif est le mode qui suppose une chose sans

l'affirmer, comme quej'aie, que je sois.

L'infinitif est le mode qui présente le verbe sous

forme de nom, comme avoir, être.

Le participe est le mode qui présente le verbe sous

forme d'adjectif, comme ayant, étant, et, par conséquent,
il peut se joindre aux mots personne ou chose, comme

cette personne ayant, cette chose étant.

DESTEMPS.

158. Les temps sont au nombre de dix, et se parta-
gent entre trois époques principales, qui sont le présent,
le passé et le futur.

Le présent est seul, et n'a point d'autre temps qui s'y
rattache.

Au passé se rattachent l'imparfait, le parfait, le plus-
que-parfait, le prétérit etle prétérit antérieur.

Au futur se rattachent le futur simple et le futur anté-

rieur, le conditionnel simple et le conditionnel antérieur.

159. Le présent marque que la chose est ou se fait au
moment où l'on parle, comme je lis.

Lepassé marque que la chose a été faite, comme j'ai lu.
Le futur marque que la chose sera ou se fera, comme

je lirai.

160. Le présent s'emploie aussi pour marquer que la
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chose est ou se fait d'une manière habituelle. Exemple:
Il aimela vertu.

Quelquefois le présent s'emploie au lieu du futur: Ne

vous en allez pas encore, il arrive (au lieu de il arrivera)
dans un moment. Il s'emploie encore au lieu du futur,
dans certains cas, après si : S'il recommence,il sera puni.

Le présent s'emploie au lieu d'un temps passé, lors-

qu'on veut donner de la vivacité au récit, et en quelque
sorte le rendre présent. Ainsi; au lieu de dire: Alexandre

soumit les Grecs, passa en Asie, défit Darius, etc., on dira:

Alexandre soumet les Grecs, passe en Asie, défait Darius, etc.

161. L'imparfait marque que la chose était ou se faisait

en même temps qu'une autre: Il écrivait lorsque j'entrai.
Il marque aussi une action habituelle, mais dans un

temps passé: La France et l'Angleterre étaient continuel-

lement en guerre.

162. Le prétérit marque que la chose s'est faite à une

époque déterminée qui est complétement passée: J'écrivis
hier toute la matinée.

163. Le parfait marque que la chose s'est faite dans
un temps passé, déterminé ou indéterminé: J'ai écrit ce

matin; il a récité sa leçon. Ainsi le parfait peut s'employer

pour le prétérit, et l'on dira également bien: Je l'ai connu,

ouje le connus autrefois. Mais le prétérit ne peut jamais

s'employer pour le parfait.
Le parfait s'emploie quelquefois, dans le style familier,

pour le futur antérieur: Attendez, j'ai fini (au lieu de

j'aurai fini) dans un clin d'œil.

164. Le prétérit antérieur marque que la chose s'est
faite immédiatement avant une autre qui a eu lieu dans

un temps passé: Quand j'eus écrit ma lettre, je sortis.

165. Le plus-que-parfait marque que la chose s'est

faite, immédiatement ou non, avant une autre, qui a eu
lieu dans un temps passé: J'avais écrit ma lettre quand
vousêtes entré.
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166. Le futur simple marque simplement que la chose
sera ou se fera: J'écrirai demain.

Le futur antérieur marque que la chose sera ou se fera,

avant une autre: Dès que j'aurai écrit mon devoir, f étu-
dierai ma leçon. - Le futur antérieur s'emploie quelque-
fois pour le parfait, lorsqu'on veut être moins affirmatif.

Ainsi l'on dira: Vous aurez mal compris, au lieu de vous

avez mal compris.

167. Le conditionnel simple marque que la chose se

ferait, moyennant une certaine condition: Je sortirais si

je pouvais. - Le conditionnel, dans certaines phrases,

s'emploie au lieu du présent: Je désirerais vous parler

(au lieu de je désire vous parler).
Le conditionnel antérieur marque que la chose se serait

faite, moyennant une certaine condition: J'aurais étudié,

si j'avais pu.

168. Uindicatif seul a les dix temps.
L'impératif a deux temps: le présent et le parfait; mais

ce dernier, qui n'est presque jamais employé, doit 0tre é^ité.
Le subjonctif a quatre temps: le présent, l'imparfait,

le parfait, le plus-que-parfait.
L'infinitif a deux temps: le présent, le parfait.
Le participe a deux temps: le présent, le parfait.

169. Les temps, pour la voix active, se partagent en-
core en deux classes: les temps simples et les temps com-

posés *.

170. Les temps simples sont ceux qui se conjuguent sans

* Oubienencoreles tempsdéfinist les tempsaccomplis,distinctionquine convientpasseulementà la voixactive,maisauxtroisvoix.Il fautremar-
quer,eneffet,queparmiles temps,lesuns(et ce sontà lavoixactiveJes
tempsimpies)présententl'actioncommesefaisantà uneépoquedéfinieou
déterminée,soitdansleprésent,foit danslepassé,soit dansl'avenir; les
autres(etcesontà la voixactiveles tempscomposés)présententl'action
commedéjàfaiteouaccomplié,soit dansleprésent,soit danslepassé,soit
dansl'avenir.—On remarquera,enoutre,quelestempscomposéssontfor-mésd'untempsdel'auxiikire,qui est le mêmequeceluidu tempssimple
correspondant,el duparticipepassé:j'aime(présent),j'ai (présent)aimé.
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auxiliaire, comme j'aime, j'aimais, j'aimai, j'aimerai,

j'aimerais. Ils sont au nombre de cinq: le présent, l'im-

parfait, le prétérit, le futur, le conditionnel.

171. Les temps composés sont ceux qui se conjuguent
avec un auxiliaire, comme j'ai aimé, j'avais aimé, j'eus

aimé, j'aurai aimé, j'aurais aimé. Chacun de ces temps

correspond à un temps simple, et ils sont ainsi au nombre

de cinq: le parfait correspond au présent; le plus-que-

parfait, à l'imparfait; le prétérit antérieur, au prétérit; le

futur antérieur, au futur; le conditionnel antérieur, au

conditionnel.

TEMPSSIMPLES. TEMPSCOMPOSÉS.*

Présent. Parfait.

Imparfait. Plus-que-parfait.
Prétérit. Prétérit antérieur.
Futur. Futur antérieur.
Conditionnel. Conditionnelantérieur.

DESPERSONNESETDESNOMBRES.

172. Tous les temps ont, en général, les trois person-

nes et les deux nombres.

j Cependant l'impératif n'a que la deuxième personne
î du singulier: aie, sois; et les deux premières personnes
,ldupluriel: ayons, soyons; ayez, soyez.

173.

Les temps de l'infinitif et du participe n'ont ni

personnes ni nombres; c'est pourquoi ces deux modes

s'appellent

modes impersonnels. Les autres modes, au

contraire, sont personnels.

174. Les nombres et les personnes sont indiqués non-

Seulement par les terminaisons des verbes, mais encore

ijpar les pronoms qui les accompagnent. L'impératif
Hsçulse conjugue sans pronom, son sujet (toi, nous ou

vjous) restant sous-entendu: aie, sois; ayons, soyons;
fiyez, soyez.
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REMARQUESSURLE SUBJONCTIF.

175. Le subjonctif se conjugue ordinairement avec le

mot que, pour indiquer qu'il n'affirme rien par lui-même,
mais qu'il dépend toujours d'un autre verbe, comme: il

faut que vous ayez; je veux que vous soyez.
Ce mot que s'appelle conjonction.

176. Le plus-que-parfait du subjonctif s'emploie sou-

vent sans que, pour remplacer le conditionnel antérieur ;
ainsi l'on dit indifféremment :

CONDITIONNELANTÉRIEUR.

J'aurais été ou j'eusse été.
Tu aurais été ou tu eussesété.
Il aurait été ou il eût été.
Nousaurionsété ou nous eussionsété.
Vousauriezété ou vouseussiezété.
Ils auraient été ou ils eussentété.

I. — VERBES ACTIFS.

177. Les verbes actifs sont les seuls qui aient les trois

voix, active, passive et réfléchie.

CONJUGAISON DE LA VOIX ACTIVE.

178. Il y a pour la voix active quatre conjugaisons,

que l'on distingue par la terminaison du présent de l'in-
finitif.

La première conjugaison a l'infinitif terminé en er,
comme aimer.

La deuxième conjugaison a l'infinitif terminé en ir,
comme finir.

La troisième conjugaison a l'infinitif terminé en oir,
comme recevoir.

La quatrième conjugaison a l'infinitif terminé en re,
comme rendre.
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179. PREMIÈRECONJUGAISON.—VERBE AIMER.

INDICATIF.

PRÉSENT. PARFAIT.
J'aime. J'ai aimé.
Tuaimes. Tu as aimé.
Il aime. Il a aimé.
Nousaimons. Nousavonsaimé.
Vousaimez. Vousavez aimé.
Ils aimant. Ils ontaimé.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
J'aimais. J'avaisaimé.
Tuaimais. Tu avais aimé.
Il aimait. Il avaitaimé.
Nousaimions. Nousavionsaimé.
Vousaimiez. Vousaviez aimé.
Ils aimaient. Ils avaientaimé.

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR
J'aimai. J'eus aimé.
Tu aimas. Tu eus aimé.
Il aima. -

Il eut aimé.
Nousaimâmes. Nouseûmesaimé.
Vousaimâtes. Vouseûtesaimé.
Ils aimèrent. Ils eurentaimé.

FUR. FUTURANTÉRIEUR.
J'aimerai. J'aurai aimé.
Tuaimeras. Tuauras aimé.
Il aimera. Il auraaimé.
Nousaimerons. Nousauronsaimé.
Vousaimerez. Vousaurezaimé.
Ils aimeront. Ils aurontaimé.

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR.
J'aimerais. J'auraisouj'eusseaimé.
Tuaimerais. Tu auraisoutu eussesaimé.
Il aimerait. Il auraitouil eût aimé.
Nousaimerions. Nousaurionsounouseussionsaimé.
Vousaimeriez. Vousauriezouvouseussiezaimé.
Ils aimeraient. Ils auraientou ils eussentaimé.
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IMPÉRATIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Aime. Aieaimé.

Aimons. Ayonsaimé.

Aimez. Ayezaimé.
-

SUBJONCTIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Quej'aime. Quej'aie aimé.

Quetu aimes. Que tu aies aimé.

Qu'il aime. Qu'il ait aimé.

Quenousaimions. Quenousayonsaimé.

Quevousaimiez. Quevous ayezaimé.

Qu'ilsaiment. Qu'ilsaient aimé.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

Quej'aimasse. Quej'eusseaimé.

Quetu aimasses. Que tu eusses aimé.

Qu'ilaimât. Qu'il eût aimé. -
Qu3nousaimassions. Quenouseussionsaimé.
Quevousaimassiez. Quevouseussiezaimé.
Qu'ilsaimassent. Qu'ilseussentaimé.

INFINITIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Aimer. - Avoir aimé.

PARTICIPE.

PRÉSENT. PARFAIT,
Aimant. Ayantaimé.

PARTICIPEPASSÉINVARIABLE.

Aimé.

PARTICIPEPASSÉVARIABLE

Aimé, fém. aimée.
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180. DEUXIÈMECONJUGAISON.— VERBEFINIR.

INDICATIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Jefinis. J'aifini.
Tufinis. Tuasfini.
Ilfinit. Il afini.
Nousfinissons. Nousavonsfini.
Vousfinissez. Vousavezfini.
Ilsfinissent. Ils ontfini.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

Jefinissais. J'avaisfini.
Tufinissais. Tuavaisfini.
Il finissait. Il avaitfini.
Nousfinissions. Nousavionsfini.
Vousfinissiez. Vousaviezfini.
Ils finissaient. Ils avaientfini.

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR.
Jefinis. J'eusfini.
Tufinis. Tueusfini.
Ilfinit. Il eutfini.
Nousfinîmes. Nouseûmesfini.
Vousfinîtes. Vouseûtesfini.
Ilsfinirent. Ils eurentfini.

FUTUR. FUTURANTÉRIEU

Jefinirai. J'auraifini.
Tufiniras. Tuaurasfini.
Il finira. Il aurafini.
Nousfinirons. Nousauronsfini..
Vousfinirez. Vousaurez fini.
Ils finiront. Ils auront fini.

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR

Je finirais. J'aurais ouj'eusse fini.
Tu finirais. Tu aurais ou tu eussesfini.
Il finirait. Il auraitouil eûtfini.
Nousfinirions. Nousaurionsounouseussionsfini.
Vousfiniriez. Vousauriezouvouseussiezfini.
Ils finiraient. Ils auraientouils eussentfini.
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IMPÉRATIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Finis. Aiefini.

Finissons. Ayonsfini.
Finissez. Ayezfini.
-.

SUBJONCTIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Quejefinisse. Quej'aiefini.
Quetu finisses. Quetu aiesfini.
Qu'ilfinisse. Qu'il aitfini.
Quenousfinissions. Quenousayonsfini.
Quevousfinissiez. Quevousayez fini.
Qu'ilsfinissent. Qu'ilsaientfini.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Quejefinisse. Quej'eussefini.
Quetu finisses. Quetu eussesfini.
Quil finît. Qu'ileûtfini.
Quenousfinissions. Quenous-eussionsfini.
Quevousfinissiez. Quevouseussieziini.
Qu'ilsfinissent. Qu'ilseussentfini.

INFINITIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Finir. Avoir fini.
PARFAIT.

PARTICIPE.

PRÉSENT. PARFAIT.
Finissant. Ayantfini.

PARTICIPEPASSÉINVARIABLE

Fini.

PARTICIPEPASSÉVARIABLE.

Fini, fém. finie.
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181. TROISIÈMECONJUGAISON.- VERBE RECEVOIR.

INDICATIF.

PRÉSENT. PARFAIT.
Jereçois. J'ai reçu.
Tureçois. Tuas recu.
11reçoit. Il a reçu.
Nousrecevons. Nousavonsreçu.
Vousrecevez. Vousavezreçu.
Usreçoivent. Ils ontreçu.

IMPARFAIT. PLUS-OUE-PARFAIT
Je recevais. J'avaisreçu.
Turecevais. Tuavaisreçu.
.11recevait. Il avaitreçu.
Nousrecevions. Nousavionsreçu.
Vousreceviez. Vousaviezreçu.
Ils recevaient. Ils avaientreçu.

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR.

Jereçus. J'eusreçu.
Tureçus. Tueusreçu.
Il reçut. Il eut reçu.
Nousreçûmes. Nouseûmesreçu.
Vousreçûtes. Vouseûtesreçu.
Ils reçurent. Ils eurentreçu.

FUTUR. FUTURANTÉRIEUR

Jerecevrai. J'auraireçu.
Turecevras. Tuaurasreçu.
Il recevra. Il aura reçu.
Nousrecevrons. Nousauronsreçu.
Vousrecevrez. Vousaurez reçu.
Ils recevront. Ils aurontreçu.

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR.

Jerecevrais. J'auraisou j'eussereçu.
Tu recevrais. Tu aurais ou tu eussesreçu.
Il recevrait. Il aurait ou il eût reçu.
Nousrecevrions. Nousaurionsounouseussionsreçu.
Vousrecevriez. Vousauriezouvouseussiezreçu.
Ils recevraient. Ils auraientou ils eussentreçu.
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IMPERATIF,
PRÉSENT. PARFAIT.

Reçois. Aiereçu.

Recevons.
Ayonsreçu.

Recevez.
Ayezreçu.

SUBJONCTIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Queje reçoive. Quej'aie reçu.
Quetu reçoives. Quetu aiesreçu.
Qu'ilreçoive. Qu'ilait reçu.
Quenousrecevions. Quenousayonsreçu
Quevousreceviez. Quevousayez reçu.Qu'ilsreçoivent. Qu'ilsaient reçu.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Queje reçusse. Quej'eusse reçu.Quetu reçusses. Quetu eussesreçu.Quil reçût. Qu'ileûtreçu.Quenous reçussions. Quenouseussionsrecu.Quevousreçussiez. Quevouseussiezreç.Qu'ilsreçussent. Qu'ilseussentreçu.

INFINITIF.
PRÉSENT. PARFAIT.PARFAIT.

Recevoir.
PRÉsENr.

Avoirreçu.
PARFAIT.

PARTICIPE.
PRÉSENT. PARFAIT.PARFAIT.

Recevant.
Ayantreçu.

PARTICIPEPASSÉINVARIABLE.
Reçu.

PARTICIPEPASSÉVARIABLE.

Reçu, fém.reçue.
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182. QUATRIÈMECONJUGAISON.-VERBE RENDRE.

INDICATIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Jerends. J'ai rendu.
Tu rends. Tuas rendu.
Il rend. Il a rendu.
Nousrendons. Nousavonsrendu.
Vousrendez. Vousavezrendu.
Ils rendent. Ils ont rendu.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

Je rendais. J'avaisrendu.
Turendais., Tuavaisrendu.
Il rendait. Il avaitrendu.
Nousrendions. Nousavionsrendu.
Vousrendiez. Vousaviezrendu.
Ils rendaient. Ils avaientrendu.

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR.

Je rendis. J'eus rendu.
Tu rendis. Tu eus rendu.
Il rendit. Il v.utrendu.
Nousrendîmes. Nouseûmesrendu.
Vousrendîtes. Vouseûtesrendu.
Ils rendirent. Ils eurent rendu.

FUTUR. FUTURANTÉRIEUR.

Je rendrai. J'aurai rendu.
Turendras. Tuaurasrendu.
Il rendra. Il aura rendu.
Nousrendrons Nousauronsrendu.
Vousrendrez. Vousaurezrendu.
Ils rendront. Ils aurontrendu.

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR.

Je rendrais. J'auraisou j'eusse rendu.
Turendrais. Tuauraisou tu eussesrendu.
Il rendrait. Il auraitou il eût rendu.
Nousrendrions. Nousaurionsounouseussionsrendu.
Vousrendriez. Vousauriezouvouseussiezrendu.
Ils rendraient. Ils auraientou ils eussentrendu.
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IMPÉRATIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Rends. Aierendu.

Rendons. Ayonsrendu.
Rendez. Ayezrendu.

SUBJONCTIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Queje rende. Quej'aie rendu.
Quetu rendes. Quetu aies rendu.
Qu'ilrende. Qu'ilait rendu.
Quenousrendions. Quenous ayonsrendu.
Quevousrendiez. Quevousayezrendu.
Qu'ilsrendent. Qu'ilsaient rendu.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Queje rendisse. Quej'eusse rendu.
Quetu rendisses. Quetu eussesrendu.
Qu'ilrendit. Qu'il eût rendu.
Quenousrendissions. Quenouseussionsrendu.
Quevousrendissiez. Quevouseussiezrendu.
Qu'ilsrendissent. Qu'ils eussentrendu.

INFINITIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Rendre. Avoirrendu.

PARTICIPE.
PRÉSENT. PARFAI-

Rendant. Ayantrendu.

PARTICIPEPASSÉINVARIABLE.

Rendu.

PARTICIPEPASSÉVARIABLE.

Rendu,fém. rendue.
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OBSERVATIONSSUR LA CONJUGAISONDE LAVOIXACTIVE.

FORMATIONDESTEMPS.

183. Les temps primitifs d'un verbe sont ceux qui ser-

vent à former les autres temps.
Les temps dérivés sont ceux qui sont formés des temps

primitifs.

184. Il y a cinq temps primitifs.: le présent de l'infini-

tif, le présent de Vindicatif, le prétérit, le participe présent
et le participe passé.

Voici donc les temps primitifs des quatre conjugai-
sons:

Aimer,j'aime, j'aimai, aimant, aimé.
Finir, je finis, je finis, finissant, fini.
Recevoir,je reçois,je reçus, recevant,reçu.
Rendre,je rends, je rendis, rendant, rendu.

185. Du présent de l'infinitif se forment le futur et le

conditionnel, en ajoutant ai et ais pour les deux pre-
mières conjugaisons: aimer, j'aimerai, j'aimerais ; finir,

je finirai, je finirais; et pour les deux autres en chan-

geant oir ou re en rai et en rais: recevoir, je recevrai, je
recevrais; rendre, je rendrai, je rendrais.

186. Du présent de l'indicatif se forme le présent de

l'impératif, par la simple suppression du pronom dans
les personnes correspondantes: tu finis, impératif finis;
nous finissons, impératif ifnissons; vous finissez, impératif
finissez. Seulement la première conjugaison retranche l's
à la deuxième personne du singulier: tu aimes, impératif
aime, sans s.

Cette règle ne souffre que trois exceptions, qui sont les
suivantes: tu as, impératif aie; tu sais, impératif sache;
tu es, impératif sois.

18J. Du prétérit se forme l'imparfait du subjonctif, en

changeant ai en asse pour la première conjugaison :
j'aimai, que j'aimasse; et en ajoutant se pour les trois



62 DU VERBE.

dernières: je finis, queje finisse; je reçus, queje reçusse;

je rendis, que je rendisse.

188. Du participe présent se forment:

1° Les trois personnes du pluriel du présent de l'indi-

catif: aimant, nous aimons, vous aimez, ils aiment; finis-

sant, nous finissons, vous finissez, ils finissent; rendant,
nous rendons, vous rendez, ils rendent. Toutefois dans

la troisième conjugaison la dernière personne du pluriel

prend la terminaison oivent : recevant, nousrecevons, vous

recevez, ils reçoivent.
2° L'imparfait de l'indicatif: aimant, j'aimais; finis-

sant, je finissais; recevant, je recevais; rendant, je ren-

dais.
3° Le présent du subjonctif: aimant, que j'aime; finis-

sant, queje finisse; rendant, que je rende. Toutefois la

troisième conjugaison fait le subjonctif en oive : recevant,

que je reçoive; mais les deux premières personnes du plu-
riel sont régulières: recevant, que nous recevions, que vous

receviez.

189. Du participe passé se forment tous les temps

composés. Il suffit pour cela d'ajouter ce participe à un

temps du verbe avoir, comme j'ai aimé,j'avais fini, j'eus

reçu, j'aurai rendu, j'aurais rendu.

OBSERVATIONSSUR L'ORTHOGRAPHEGÉNÉRALE
DES VERBES.

190. Les terminaisons des trois personnes du singulier
en e, es, e, sont communes à tous les verbes de la première
conjugaison, et à quelques-uns de la deuxième, comme

je cueille, j'ouvre, je souffre. Elles sont générales pour
toutes les conjugaisons au présent du subjonctif: excepté
que je sois, que tu sois, qu'il soit, subjonctif du verbe être,
et qu'il ait, troisième personne du subjonctif du verbe
avoir.

191. La première personne du singulier du présent de

l'indicatif, quand elle n'est pas terminée par un e muet,
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l'est toujours par unes: excepté je peux,je veux, je vaux,
et leurs composés, qui s'écrivent par un x.

La deuxième personne du singulier, à tous les temps et

à tous les modes de toutes les conjugaisons, est terminée

par une s : excepté tu peux, tu veux, tu vaux, et leurs

composés, qui s'écrivent par un x; excepté encore l'impé-
ratif de la première conjugaison et des verbes qui ont le

présent de l'indicatif en e muet: cueille, ouvre, souffre.
Encore cette s reparaît-elle devant y et en : penses-y,
cueilles-en, donnes-en, etc.

La troisième personne du singulier, à tous les temps et

à tous les modes de toutes les conjugaisons, est terminée

par l'une des trois lettres e, a ou t, comme il aime, il aima,
il aimait. Seulement le t se change en d dans les verbes
en dre qui gardent cette dernière lettre au présent de l'in-

dicatif, comme prendre, je prends, il prend; perdre, je

perds, il perd. On écrit aussi il vainc, il convainc, sans t.

192. La première personne du pluriel est toujours en

ons, sans exception.
La deuxième personne du pluriel est toujours en ez,

excepté dans vous êtes, vous dites, vous faites, et dans les

prétérits, qui tous ont la terminaison tes, précédée d'une

voyellelongue avec l'accent circonflexe: vous aimâtes, vous

finîtes, vous lutes, etc.

La troisième personne du pluriel est toujours en ent,

excepté dans ils ont, ils sont, ils vont, ils font, et dans les
futurs. ils aimeront, ils finiront, etc.

193. La troisième personne du singulier de l'imparfait
du subjonctif ressemble toujours à la même personne du

prétérit de l'indicatif, augmentée seulement d'un accent
circonflexe: il finit, qu'il finît; il lut, qu'il lût, etc.,

excepté dans la première conjugaison, qui n'a point de t
au prétérit de l'indicatif et qui en prend un à l'imparfait
du subjonctif: il aima, qu'il aimât.

194. Les futurs et les conditionnels de tous les verbes

se conjuguent sur un même modèle et sont toujours
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formés de l'infinitif; c'est pourquoi ils ne prennent un e

devant l'r qu'à la première conjugaison. Ainsi l'on écrit

j'aimerai avec un e; mais il faut écrire je rendrai, je rece-

vrai (et non pas je renderai, je receverai).
En dehors de la première conjugaison, cueillir et ses

composés prennent seuls un e devant l'r : je cueillerai,

je recueillerai, etc.

ORTHOGRAPHEDESVERBESDELAPREMIÈRECONJUGAISON.

195. Les verbes de la première conjugaison terminés en

cer et en ger adoucissent leur consonne devant les voyelles a

et o, pour qu'elle ne change pas de son. Le c s'adoucit par
l'addition d'une cédille. Ainsi les verbes annoncer, avan-

cer, effacer, font j'annonçai, il avança, nous effaçons. Le

g s'adoucit par l'addition d'un e. Ainsi les verbes manger,
plonger, ranger, font je mangeai, il plongea, nous rangeons.

196. Les verbes qui ont un e muet à l'avant-der-
nière syllabe de l'infinitif, le changent en è ouvert, lors-

qu'il est suivi d'une syllabe qui renferme un autre e muet.
Ainsi les verbes achever, mener, élever, font j'achève, il

mène, nous élèverons.
Devant une l ouun t, l'e muet devenu ouvert ne prend pas

d'accent, mais on redouble la consonne. Ainsi les verbes

appeler, jeter, renouveler, font j'appelle, il jette, nous re-
nouvellerons.

Cependant quelques verbes en eler et en eter, au lieu de
redoubler la consonne, prennent un accent grave sur l'e.
Ce sont:

Acheter.
Becqueter.
Bourreler.
Celer.
Craqueter.

Déceler.
Décolleter.
Ecarteler.
Etiqueter.
Geler.

Harceler.
Marteler.
Modeler.
Peler.
Racheter.

197. Les verbes qui ont un e fermé à l'avant-dernière

syllabe de l'infinitif, le changent en è ouvert devant les
terminaisons du présent de l'indicatif, de l'impératif et
du présent du subjonctif, qui renferment un e muet. Ainsi
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GR.DEL'ENS.SECOND.SPÉCIAL. a

les verbes révéler, compléter, font je révèle, révèle, que tu

complètes. Mais au futur et au conditionnel on écrira, en

conservant ré fermé: je révélerai, je révélerais; je complé-
terai, je compléterais.

Cependant les verbes en éger conservent partout leur 6

fermé: j'abrège, tu protéges, etc.

198. Les verbes terminés en oyer et en uyer par un y

changent cet y eni devant un e IJilUet.Ainsi, les verbes

nettoyer, appuyer, fontje nettoie, il appuie.
Au contraire, les verbes en ayer et en eyer conservent

leur y : je payerai, qu'il essaye, il grasseyé *.

199. Dans tous les verbes en yer de la première con-

jugaison, et dans les verbes des autres conjugaisons qui

j
ont le participe présent en yant, comme croire, voir, fuir,

qui font croyant, voyant, fuyant, il faut remarquer que
l'y se fait suivre d'un i à la première et à la deuxième

personne du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et du pré-
sent du subjonctif. Ainsi les verbes employer, payer, font

1;

nous employions, vous employiez, que nous payions, que

vous
payiez; les verbes croire, voir, fuir, font nous

croyions, vousvoyiez, que vous fuyiez.
Aux mêmes personnes de ces deux temps, les verbes

! en ier de la première conjugaison, et les verbes des autres

conjugaisons qui ont le participe présent en iant, comme

rire,

qui fait riant, redoublent l'i. Ainsi les verbes étudier,
crier, rire, font nous étudiions, vous étudiiez, que nous

riions, que vous riiez.

i

200. Les verbes en uer, comme suer, tuer, prennent un

réma

sur l'i, à la première et à la deuxième personne du

pluriel de l'imparfait de l'indicatif et du présent du sub-

jonctif : nous tuions, que vous suïez, afin que l'on ne pro-
nonce pas ui, comme dans je suis.

Le verbe arguer prend de plus un tréma sur l'e muet

* * Cependantbeaucoupde personnesécriventet prononcentje paierai,
:,)u'ilessaie.
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de la terminaison: j'arguë, qu'il arguë, afin que l'on ne

prononce pas la dernière syllabe comme celle du nom orgue.

201. Les verbes en éer, comme créer, agréer, etc., ont

deux e, l'un fermé et l'autre muet, à toutes les personnes
dont la terminaison commence par un e muet, comme je
crée, j'agréerai. Le participe passé variable, au féminin,
a trois e, dont deux é fermés suivis d'un e muet: créée,

agréée. le
ORTHOGRAPHEDESVERBESDELATROISIÈMECONJUGAISON.

202. Les verbes de la troisième conjugaison terminés
en cevoir, comme recevoir, apercevoir, adoucissent la con-
sonne c devant les voyelles o et u, pour qu'elle ne change
pas de son. Cet adoucissement se fait par l'addition d'une

cédille; il reçut, quej'aperçoive.
Les trois verbes devoir, redevoir et mouvoir, prennent

un accent circonflexe au participe passé, mais seulement
au masculin singulier: dû, redû mû. Il n'en est pas de
même des composés de mouvoir: ainsi l'on écrit sans ac-
cent ému, promu.

ORTHOGRAPHEDESVERBESDELAQUATRIÈMECONJUGAISON.

203. Les verbes de la quatrième conjugaison terminés
en indre et en soudre, perdent leur d aux deux premières
personnes du présent de l'indicatif: je plains, tu plains;
j'absous, tu absous,et ils le changent en t à la troisième

personne : il plaint, il alJsolit.

Les verbes de la quatrième conjugaison qui à l'infinitil
n'ont pas un el devant la terminaison re, et ceux termi-
nés en aindre, eindre, oindre, prennent un t à la troisième

personne du singulier du présent de l'indicatif: faire, il

fait; boire, il boit; craindre, il craint, etc.

204. Les verbes en aître et en oître, et le verbe plaire,
prennent un accent circonflexe sur l't quand il est suivi
d'un t: il paraît, il croîtra, il plaît. Le participe passé de
croître prend aussi l'accent circonflexe: Cet arbre a crû

en peude temps.
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CONJUGAISONDESPASSÉSDOUBLES.

205. Dans les verbes de toutes les conjugaisons, outre
les temps composés ordinaires, on emploie encore quel-

quefois des temps doublement composés, qu'on appelle
aussi passés doubles.

1

Les passés doubles sont formés du participe passé joint
a un temps composé du verbe avoir.

MODÈLEDELACONJUGAISONDîlSPASSÉSDOUBLES.

INDICATIF.
PARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

J'aieufini. J'avaiseufini.
Tuaseufini. Tuavaiseufini.
11aeufini. Il avaiteufini.
Nousavonseu fini. Nousavionseu fini.
Vousavezeufini. Vousaviezeufini.
Ils onteufini. Ils avaienteufini.

CONDITIONNELANTÉRIEUR.

J'aurais eu ouj'eusseeu fini.
Tuaurais eu outu eusseseu fini.
Il aurait eu ott il eût eu fini.
Nousaurionseu ou nouseussionseu fini.
Vousauriezeu ouvouseussiezeufini.
Ils auraienteu ou ils eussenteu fini.

SUBJONCTIF.
PARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

Quej'aie eu fini. Quej'eusseeu fini.
Quetu aieseu fini. Quetu eusseseu fini.
Qu'ilait eufini. Qu'ileûteufini.
Quenousayonseu fini. Quenouseussionseu fini.
Quevousayezeu fini. Quevouseussiezeu fini.
Qu'ilsaient eu fini. Qu'ilseussenteu fini.

INFINITIF.

PARFAITDOUBLE.
Avoireu fini.

PARTICIPE.

PARFAITDOUBLE.

Ayanteu fini.
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206. Les passés doubles s'emploient pour désigner une

chose entièrement finie avant une autre.

On n'emploie pas le prétérit double, j'eus eu fini, et le

plus-que-parfait double du subjonctif, que j'eusse eu fini,
est peu usité, parce que ces temps seraient trop durs à pro-
noncer. On les remplace par les temps composés simples.

CONJUGAISONDUFUTURPROBABLE.

207. Le futur probable, usité dans tous les verbes, n'est
autre chose que le présent de l'infinitif conjugué avec le

verbe devoir, pour exprimer qu'une chose doit probable-
ment s'accomplir.

Ainsi je dois partir, signifie je suis dans Vintention ou
au moment de partir, je partirai probablernent, ou sim-

plementje partirai.

MODÈLEDELACONJUGAISONDUFUTURPROBABLE.

INDICATIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Jedoispartir. J'aidû partir.
Tu dois paitir. Tu as dû partir.
Il doitpartir,etc. Il a dûpartir, etc.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Jedevaispartir. J'avais dû partir.
Tudevaispartir, etc. Tu avaisdû partir, etc.

SUBJONCTIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Queje doivepartir. Quej'aiedû partir.
Quetu doivespartir, etc. Quetu aies dû partir, etc.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Queje dussepartir. Quej'eusse dû partir. *
Quetu dussespartir, etc. Quetu eussesdû partir, etc.

INFINITIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Devoirpartir. Avoirdû partir.

PARTICIPE.
PRESENT. PARFAIT.

Devantpartir. Ayantdû partir.
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Le futur probable n'existe point à l'impératif, parce

que ce mode ne peut pas avoir de futur.

Le futur probable s'emploie souvent pour remplacer le

futur simple. Il remplace dans tous les verbes le futur qui
manque à l'infinitif et au participe: devoir aimer, devoir

finir; devant aimer, devant finir.

CONJUGAISONDUFUTURPROCHAIN.

208. Le futur prochain, usité dans tous les verbes,
n'est autre chose que l'infinitif conjugué avec le verbe

aller, pour indiquer qu'une chose va prochainement s'ac-

complir.
Ainsi je vais partir signifie je partirai prochainement,

bientôt, tout à l'heure.

MODÈLEDELACONJUGAISONDUFUTURPROCHAIN.

INDICATIF.
PRÉSENT. IMPARFAIT.

Je vaispartir. J'allaispartir.
Tuvasparlir. Tuallaispartir.
Il va partir, etc.. Il allaitpartir, etc.

SUBJONCTIF.
PRÉSENT. IMPARFAIT.

Quej'aillepartir. Quej'allassepartir.
Quetu aillespartir. Quetu allassespartir.
Qu'ilaillepartir, etc. Qu'ilallâtpartir, etc.

PARTICIPE.

PRÉSENT.
Allantpartir.

Le futur prochain n'existe point à l'impératif, parce que
ce mode ne peut pas avoir de futur.

Il ne s'emploie qu'au présent et à l'imparfait, et n'a

point de temps composés.
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CONJUGAISONINTERROGATiVE.

209. Tous les verbes peuvent se conjuguer interroga-

tivement par la transposition du pronom après le verbe.

MODÈLEDE LACONJUGAISONINTERROGATIVE.

INDICATIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Aimé-je? Ai-jeaimé?
Aimes-tu? As-tuaimé?
Aime-t-il?ou aime-t-elle? A-t-ilaimé? ou a-t-elle aimé?

Aimons-nous? Avons-nousaimé?
Aimez-vous? Avez-vousaimé?
Aiment-ils?ou aiment-elles? Ont-ilsaimé? ou ont-elles aimé?

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

Aimais-je? Avais-jeaimé?
Aimais-tu? Avais-tuaimé?
Aimait-il? Avait-ilaimé?
Aimions-nous? Avions-nousaiméP
Aimiez-vous? Aviez-vousaimé?
Aimaient-ils? Avaient-ilsaimé?

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR.

Aimai-je?
Aimas-tu?
Aima-t-il? (Inusité.)
Aimâmes-nous?
Aimâtes-vous?
Aimèrent-ils?

FUTUR. FUTURANTÉRlEua.

Aimerai-je? Aurai-jeaimé?
Aimeras-tu? Auras-tuaimé?
Aimera-t-il? Aura-t-ilaimé?
Aimerons-nous? Aurons-nousaimé?
Aimerez-vous? Aurez-vousaimé?
Aimeront-ils? Auront-ilsaimé?

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR.

Aimerais-je? Aurais-jeaimé?
Aimerais-tu? Aurais-tuaimé?
Aimerait-il? Aurait-ilaimé?
Aimerions-nous? Aurions-nousaimé?
Aimeriez-vous? Auriez-vousaimé?
Aimeraient-ils? Auraient-ils aimé?
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210. Cette conjugaison n'est usitée qu'à l'indicatif,

parce qu'on ne peut interroger qu'à ce mode.

Cependant, dans les exclamations, on emploie quelque-
fois le présent du subjonctif, par exemple dans le verbe

pouvoir.
SUBJONCTIF.

PRÉSENT
Puissé-je!
Puisses-tu1
Puisse-t-il!oupuisse-t-elle!
Puissions-nous!
Puissiez-vous!
Puissent-ils!ou puissent-elles!

211. Dans les suppositions on emploie, au lieu du con-

ditionnel, l'imparfait du subjonctif à la troisième per-
sonne du singulier et aux trois personnes du pluriel.

SUBJONCTIF.
IMPARFAIT.

Aimât-ilouaimât-elle.
Aimassions-nous.
Aimassiez-vous.
Aimassent-ilsou aimassent-elles.

212. Les verbes auxiliaires avoir et être, et le verbe

devoir, ont l'imparfait du subjonctif en entier:

Eussé-je.
Eusses-tu.
Eût-il.
Eussions-nous.
Eussiez-vous.
Eussent-ils.

Fussé-je.
Fusses-tu.
Fût-il.
Fussions-nous.
Fussiez-vous.
Fussent-ils.

Dussé-je.
Dusses-tu.
Dût-il.
Dussions-nous.
Dussiez-vous.
Dussent-ils.

C'est pourquoi tous les verbes ont en entier le plus-
que-parfait du subjonctif:

Eussé-jeaimé.
Eusses-tuaimé.
Eût-ilaimé.
Eussions-nousaim6.
Eussiez-vousaimé.
Eussent-ilsaimé.
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213. Dans la conjugaison interrogative, il y a trois

choses à remarquer :
1° L'accent aigu placé sur l'e muet avant le pronom je,

pour ne pas avoir de suite deux syllabes muettes :

aimé-je, puissé-je, etc.

2° Le t, qu'on appelle euphonique (c'est-à-dire qui
adoucit le son), intercalé entre l'e muet et le pronom il ou

elle: aime-t-il, puisse-t-elle. Il est clair que ce t doit dis-

paraître, quand le verbe finit lui-même par un t, comme

dans aimait-il, aimât-il, eût-il aimé, etc.

30Le t, également euphonique, entre l'a final et le pro-
nom il ou elle: aima-t-il? aimera-t-elle? a-t-il aimé? -

Il ne faut pas confondre le prétérit aima-t-il? avec l'im-

parfait du subjonctif aimât-il.

214. Les règles de la conjugaison interrogative s'ap-
pliquent égalemeut au pronom indéfini on rejeté après le
verbe: aime-t-on? aimait-on? aimera-t-on? va-t-on?
dût-on aller; fut-on allé.

215. Dans les temps composés de la conjugaison inter-

rogative, le pronom se place toujours après la partie qui
se conjugue, c'est-à-dire après le verbe auxiliaire: ai-je
aimé? avez-vous fini? est-on allé? s'en ira-t-on?

Le pronom se joint au verbe par un trait d'union, et
le t euphonique se ioint à l'un et à l'autre par deux traits
d'union* *

CONJUGAISONNÉGATIVE.

216. Tous les verbes peuvent se conjuguer négative-
ment, à tous les temps et à tous les modes, à l'aide des
mots ne. pas, ne. point.

Pour les temps simples, on place le mot ne entre le

pronom et le verbe, et le mot pas ou point après le verbe:

je n'aime pas, je n'aimais point, etc. Pour les temps com-

* Danslaconjugaisoninterrogative,onévitelesformesquiseraienttrop
durespourl'oreille.Ainsil'onnedirapas: sersje?rends.-je?maison dira:
est-cequeje sers?est-cequeje rends?
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posés, on place le mot ne entre le pronom et l'auxiliaire,
et le mot pas ou point entre l'auxiliaire et le participe

passé du verbe que l'on conjugue.
Ainsi l'on dira à l'indicatif :

PRÉSENT. PARFAIT.

Je n'aimepas ou je n'aime point. Je n'ai pas ou je n'ai point aimé.
Tun'aimespas. Tun'as pasaimé.
Il n'aimepas. Il n'a pasaimé.
Nousn'aimonspas. Nousn'avonspas aimé.
Vousn'aimezpas. Vousn'avezpasaimé.
Ils n'aimentpas. Ils n'ont pasaimé.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Je n'aimaispas. Je n'avaispas aimé.
Tun'aimaispas. Tu n'avaispasaimé.
Il n'aimaitpas. 11n'avaitpas aimé.
Nousn'aimionspas. Nousn'avionspasaimé.
Vousn'aimiezpas. Vousn'aviezpas aimé.
Ils n'aimaientpas. Ils n'avaientpasaimé.

217. Les verbes négatifs peuvent aussi se conjuguer
interrogativement, à l'indicatif. Ainsi l'on dira:

PRÉSENT. PARFAIT.

N'aimé-jepas?oun'aimé-je point? N'ai-jepasaimé?
N'aimes-tupas? N'as-tupas aimé?
N'aime-t-ilpas? N'a-t-il pasaimé?
N'aimons-nouspas? N'avons-nouspasaimé?
N'aimez-vouspas? N'avez-vouspasaimé?
N'aiment-ilspas? N'ont-ilspasaimé?

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

N'aimais-jepas? N'avais-jepas aimé?
N'aimais-tupas? N'avais-tupasaimé?
N'aimait-ilpas? N'avait-ilpasaimé?
N'aimions-nouspas? N'avions-nouspasaimé?
N'aimiez-vouspas? N'aviez-vouspas aimé?
N'aimaient-ilspas? N'avaient-ilspasaimé?

218. Dans cette conjugaison à la fois interrogative et

négative, aux temps simples, le pronom sujet se transporte

après le verbe, comme dans la conjugaison interrogative,
et précède la seconde négation; aux temps composés, le
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pronom et la seconde négation se placent entre l'auxiliaire

et le participe.
Les négations ne. pas, ne. point, se placent donc

exactement comme dans la conjugaison simplement néga-
tive : Je n'aime point; n'aimé-je point? Je n'ai pas aimé;

riai-je pas aimé?

10e Exercice.

Rangezdansunecolonnelesverbesaffirmatifsconjuguésinterrogativement,
etdansuneautrecolonnelesverbesnégatifsconjuguésinterrogativement.

S'avisa-t-onjamais d'une chosepareille?
Et peut-ondémentircent indicespressants?

Rêvé-je?Est-cequeje sommeille?
Ai-jel'esprit troublépar des transportspuissants?
Monmaître Amphitryonne m'a-t-ilpas commis
A venir en ces lieuxvers Alcmènesa femme?
Nelui dois-jepas faire, en lui vantant sa flamme,
Un récit de ses faits contre les ennemis?
Ne suis-jepas,du port arrivé tout à l'heure?

Ne tiens-jepas une.lanterne en main?

CONJUGAISON DE LA VOIX PASSIVE.

219. Il n'y a qu'une seule conjugaison pour la voix

passive.
Pour conjuguer un verbe passif, il suffit de joindre

le participe passé variable à tous les modes, temps,
nombres et personnes de l'auxiliaire être, en ayant soin
de faire accorder le participe avec le sujet du verbe.

Le participe passé variable forme son féminin et son

pluriel d'après les mêmes règles que les adjectifs: Aimé,
féminin aimée; au pluriel, aimés, féminin aimées. Fini,
féminin finie; au pluriel, finis, féminin finies, etc.

Ainsi l'on dira:

AUMASCULIN. AUFÉMININ.
Je suisaimé. Je suis aimée.
Tu es aimé. Tu es aimée.
Il estaimé. Elleest aimée.
Noussommesaimés. Noussommesaimées.
Vousêtes aimés. Vousêtesaimées.
Ils sontaimés. Ellessont aimées.
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CONJUGAISONDU VERBEPASSIFÊTRE AIMÉ.

INDICATIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Jesuisaimé. J'ai étéaimé.
Tues aimé. Tuas été aimé.
Il estaimé. Il a étéaimé.
Noussommesaimés. Nousavonsété aimés.
Vousêtesaimés. Vousavezété aimés.
Ils sontaimés. Ils ont été aimés.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

J'étaisaimé. J'avais été aimé.
Tuétaisaimé. Tuavaisété aimé.
Il était aimé. Il avaitété aimé.
Nousétionsaimés. Nousavionsétéaimés.
Vousétiezaimés. Vousaviezété aimés.
Ils étaientaimés. Ils avaientété aimés.

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR.

Je fus aimé. J'eus été aimé.
Tu fus aimé. Tu eus été aimé.
Il fut aimé. Il eut été aimé.
Nousfûmesaimés. Nouseûmesété aimés.
Vousfûtesaimés. Vouseûtesété aimés.
Ils furent aimés. Ils eurent été aimés.

FUTUR. FUTURANTÉRIEUR.

Je serai aimé. J'aurai été aimé.
Tu serasaimé. Tuauras été aimé.
Il seraaimé. Il auraété aimé.
Nousseronsaimés. Nousauronsété aimés.
Vousserezaimés. Vousaurez été aimés.
Ils seront aimés. Ils auront été aimés.

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR.

Je seraisaimé. J'aurais été aimé.
Tuseraisaimé. Tuauraisété aimé.
Il serait aimé. Il auraitété aimé.
Nousserionsaimés. Nousaurionsété aimés.
Vousseriezaimés. Vousauriezété aimés.
Ilsseraientaimés. Ils auraientété aimés.
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IMPÊRATIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Soisaimé. Aieété aimé.
-

Soyonsaimés. Ayonsété aimés.
Soyezaimés. Ayezété aimés.

SUBJONCTIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Queje soisaimé. Quej'aie étéaimé.
Quetu soisaimé. Quetu aiesété aimé.
Qu'ilsoitaimé. Qu'ilait été aimé.
Quenoussoyonsaimés. Quenousayonsété aimés.
Quevoussoyezaimés. Quevousayez été aimés.
Qu'ilssoientaimés. Qu'ilsaient été aimés.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Queje fusseaimé. Quej'eusseété aimé.
Quetu fussesaimé. Quetu eussesété aimé.
Qu'il fût aimé. Qu'ileût été aimé.
Quenousfussionsaimés. Quenouseussionsété aimés.
Quevousfussiezaimés. Quevouseussiezété aimés.
Qu'ilsfussentaimés. Qu'ilseussentété aimés.

INFINITIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Être aimé. Avoirété aimé.

PARTICIPE.
PRÉSENT. PARFAIT.

Étant aimé. Ayantété aimé.

PARTICIPEPASSÉVARIABLE.

Aimé,fém. aimée.

OBSERVATIONSSUR LA CONJUGAISONDE LA VOIX
PASSIVE. 1

220. Au présent et au parfait du participe, le verbe
auxiliaire se sous-entend souvent, et ces deux temps se
confondent alors avec le participe passé simple. Ainsi, au
lieu de étant aimé, ayant été aimé, on peut dire simple-
ment aimé; par exemple: Un homme aimé de Dieu, une

fille aimée de sa mère.



DU VERBE. , 77

221. Le participe passé variable forme son féminin et

son pluriel d'après les mêmes règles que les adjectifs :

Aimé, féminin aimée; au pluriel, aimés, féminin aimées.

Fini, féminin finie; au pluriel, finis, féminin finies, etc.

222. Les verbes passifs peuvent, comme les verbes

actifs, se conjuguer interrogativement à l'indicatif. Ainsi

l'on dira:
PRÉSENT. PARFAIT.

Suis-jeaimé? Ai-jeété aimé?
Es-tuaimé? As-tuété aimé?
Est-ilaimé? A-t-ilété aimé?
Sommes-nousaimés? Avons-nousété aimés?
Êtes-vousaimés? Avez-vousété aimés?
Sont-ilsaimés? Ont-ilsété aimés?

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

Etais-jeaimé? Avais-jeété aimé?
Étais-tuaimé? Avais-tuété aimé?
Était-ilaimé? Avait-ilétéaimé?
Étions-nousaimés? Avions-nousété aimés?
Etiez-vousaimés? Aviez-vousété aimés?
Étaient-ilsaimés? Avaient-ilsété aimés?

Ils peuvent encore se conjuguer négativement, à tous

les modes. Ainsi l'on dira:

PRÉSENT. PARFAIT.
Je ne suispasaimé. Jen'aipas été aimé.
Tun'espasaimé. Tun'as pasété aimé.
11n'est pas aimé. Il n'a pasété aimé.
Nousne sommespas aimés. Nousn'avonspas été aimés.
Vousn'êtespas aimés. Vousn'avezpas été aimés.
Ils ne sont pasaimés. Ils n'ontpas été aimés.

Enfin ils peuvent se conjuguer à la fois interrogati-
vement et négativement à l'indicatif. Ainsi l'on dira:

PRÉSENT. PARFAIT.
Nesuis-je pas aimé? N'ai-jepas été aimé?
N'es-tupas aimé? N'as-tupasété aimé?
N'est-il pas aimé? N'a-t-ilpas été aimé?
Nesommes-nouspasaimés? N'avons-nouspas été aimés?
N'êtes-vouspas aimés? N'avez-vouspas été aimés?
Nesont-ilspasaimés? N'ont-ilspas été aimés?
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CONJUGAISON DE LA VOIX RÉFLÉCHIE.

223. La voix réfléchie se forme de la voix active par
le redoublement du pronom. Ainsi j'aime fait à la voix

réfléchieje m'aime; je nourris, je me nourris; j'aperçois,

je m'aperçois; j'interromps, je m'interromps.
Dans quelques verbes la forme active est inusitée; ils

ne s'emploient que sous la forme réfléchie, comme je me

repens, il s'empresse. Ces verbes se nomment verbes pro-
nominaux.

224. Les verbes pronominaux les plus usités sont les

suivants :

S'absenter.
S'abstenir.
S'adonner.
Se blottir.
Secabrer.
Se démener.
Se désister.
S'écouler.
S'écrier.
S'écrouler.
S'efforcer.

S'emparer.
S'empresser.
S'enfuir.
S'enquérir.
S'entremettre.
S'envoler.
S'évader.
S'évanouir.
S'extasier.
S'immiscer.
S'ingénier.

Se méfier.
Seméprendre
Semoquer.
Se parjurer.
Serécrier.
Se réfugier.
Serepentir.
Se ressouvenir.
Se soucier.
Se souvenir.

225. Les verbes réfléchis, sauf le redoublement du

pronom et l'emploi de l'auxiliaire être au lieu de l'auxi-
liaire avoir, se conjuguent sur les modèles des quatre
conjugaisons actives.

Comme dans les verbes passifs, le participe s'accorde

toujours avec le sujet.
Ainsi l'on dira :

AUMASCULIN. AUFÉMININ.

Je mesuis reposé. Je mesuis reposée.
Tu t'es reposé. Tu t'es reposée.
Il s'estreposé. Elles'est reposée.
Nousnous sommesreposés. Nousnous sommesreposées.
Vousvous êtes reposés. Vousvous êtes reposées.
Ils se sont reposés. Ellesse sont reposées.
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CONJUGAISONDU VERBERÉFLÉCHISE REPOSER.

INDICATIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Jemerepose. Je mesuis reposé.
Tute reposes. Tut'es reposé.
Il serepose. Il s'est reposé.
Nousnousreposons. Nousnoussommesreposés.
Vousvousreposez. Vousvousêtesreposés.
Ils se reposent. Ils se sont reposés.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Jeme reposais. Je m'étais reposé.
Tute reposais. Tut'étais reposé.
Il sereposait. Il s'était reposé.
Nousnous reposions. Nousnousétionsreposés.
Vousvousreposiez. Vousvousétiezreposés.
Ils se reposaient. Ils s'étaientreposés.

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR.
Jeme reposai. je mefusreposé.
Tu te reposas. Tute fusreposé.
Il sereposa. Il sefut reposé.
Nousnousreposâmes. Nousnousfûmesreposés.
Vousvousreposâtes. Vousvousfûtes reposés.
Ils se reposèrent. Ils se furent reposés.

FUTUR. FUTURANTÉRIEUR.
Je me reposerai. Je me serai reposé.
Tute reposeras. Tu te seras reposé.
Il sereposera. Il sesera reposé.
Nousnousreposerons. Nousnousseronsreposés.
Vousvousreposerez. Vousvousserezreposés.
Ils se reposeront. Ils se seront reposés.

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR.
Je me reposerais. Je meseraisreposé.
Tu te reposerais. Tute seraisreposé.
Il se reposerait. Il se serait reposé.
Nousnous-reposerions. Nousnousserionsreposés.Vousvousreposeriez. Vousvousseriez reposés.Ils se reposeraient. Ils seseraientreposés.
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IMPÉRATIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Repose-toi.

(Inusité.)
Reposons-nous.
Reposez-vous.

SUBJONCTIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Queje me repose. Queje mesoisreposé.
Quetu te reposes. Quetu te sois reposé.
Qu'il se repose. Qu'ilse soit reposé.
Quenous nousreposions. Quenousnous soyonsreposés.
Quevousvousreposiez. Quevousvoussoyezreposés.
Qu'ilsse reposent. Qu'ilsse soientreposés.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Quêje me reposasse. Queje me fussereposé.
Quetu te reposasses. Quetu te fussesreposé.
Qu'ilse reposât. Qu'ilse fût reposé.
Quenousnousreposassions. Quenousnous fussionsreposés.'
Quevousvousreposassiez. Quevousvousfussiezreposés.
Qu'ilsse reposassent. Qu'ilsse fussentreposés.

INFINITIF.
PRESENT. PARFAIT.

Sereposer. S'être reposé.

PARTICIPE.
PRÉSENT. PARFAIT.

Se reposant. S'étantreposé.

PARTICIPEPASSÉVARIABLE.

Reposé,fém. reposée.

OBSERVATIONSSURLA CONJUGAISONDE LAVOIX
RÉFLÉCHIE.

226. Les verbes réfléchis, à l'impératif, à l'infinitif et
au participe, ne conservent qu'un seul pronom, comme se
reposer, se reposant; et à l'impératif ce pronom est tou-
jours placé après le verbe: repose-toi, reposons-nous, re-
posez-vous.



DU VERBE. 81

GR.DEL'ENS.SECOND.SPÉCIAL. 6

Dans les verbes réfléchis, le parfait de l'impératif est

complétement inusité.

227. Les verbes réciproques sont des verbes réfléchis

qui expriment l'action de plusieurs sujets les uns sur les

autres, comme ils se battent, ils s'entre-choquent. Ils se

conjuguent absolument comme les autres verbes réflé-

chis; mais ils ne sont usités qu'au pluriel, comme nous

nous entre-choquons, vous vousentre-choquez, ils s'entre-

choquent; parfait: nous nous sommes entre-choqués, vous

vous êtes entre-choqués, etc.

228. Il faut observer que les verbes, à la voix réfléchie,
ont très-souvent le même sens qu'à la voix passive: c'est

alors la forme seule de la conjugaison qui diffère. Exem-

ples : Cette maison s'est bdtie en trois mois (c'est-à-dire a

été bâtie en trois mois) ; ces fruits ne se mangent qu'en au-
tomne (c'est-à-dire ne sont mangésqu'en automne).

229. Al'infinitif, après les verbes faire et laisser, les
verbes réfléchis et les verbes pronominaux perdent sou-

vent leur pronom. Exemple: Je le ferai repentir de sa con-
duite (pour je le ferai se repentir); il faut laisser écouler
la foule (pour il faut laisser s'écouler la foule).

230. Les verbes réfléchis peuvent, comme les verbes

passifs, se conjuguer interrogativement à l'indicatif. Ainsi
l'on dira:

PRÉSENT. PARFAIT.
Mereposé-je? Mesuis-jereposé?
Tereposes-tu? T'es-tureposé?
Serepose-t-il? S'est-il reposé?
Nousreposons-nous? Noussommes-nousreposés?
Vousreposez-vous? Vousêtes-vousreposés?
Se reposent-ils? Se sont-ils reposés?

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Mereposais-je? M'étais-jereposé?
Te reposais-tu? T'étais-tureposé?
Se reposait-il? S'était-ilreposé?
Nousreposions-nous? Nousétions-nousreposés?
Vousreposiez-vous? Vousétiez-vousreposés?
Se reposaient-ils? S'étaient-ilsreposés?
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Ils peuvent encore se conjuguer négativement à tous

les modes. Ainsi l'on dira:

PRÉSENT. PARFAIT.
Je ne me reposepas. Je ne me suis pas reposé.
Tunete reposespas. Tune t'espas reposé.
Il ne se reposepas. Il ne s'est pas reposé.
Nousne nous reposonspas. Nousnenoussommespasreposés.
Vousne vousreposezpas. Vousne vousêtes pas reposés.
Ils ne se reposentpas. Ils ne se sont pas reposés.

Enfin ils peuvent se conjuguer à la fois interrogati-
vement et négativement. Ainsi l'on dira :

PRÉSENT. PARFAIT.
Neme reposé-jepas? Neme suis-jepas reposé?
Ne te reposes-tupas? Ne t'es-tupas repose?
Nese repose-t-ilpas? Ne s'est-il pas reposé?
Nenous reposons-nouspas? etc. Nenoussommes-nouspas reposés?

II.— VERBES NEUTRES.

231. Les verbes neutres, à l'exception d'un très-petit
nombre, se conjuguent absolument comme les verbes ac-

tifs, sur les modèles des quatre conjugaisons.
Ainsi résister, verbe neutre, se conjugue sur aimer;

plaire, verbe neutre, se conjugue sur rendre, etc.

VERBESNEUTRESCONJUGUÉSAVECÊTRE.

232. Un très-petit nombre de verbes neutres se conju-
guent aux temps composés avec l'auxiliaire être.

233. Dans les verbes neutres qui se conjuguent avec
l'auxiliaire être, le participe, aux temps composés, est
variable.

Ainsi l'on dira :

AUMASCULIN. AUFÉMININ.
Je suistombé. Jesuis tombée.
Tues tombé. Tu es tombée.
Il esttombé. Elle est tombée.
Noussommestombés. Noussommestombées.
Vousêtes tombés. Vousêtes tombées.
Ils sont tombés. Ellessont tombées.
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CONJUGAISONDU VERBETOMBER.

INDICATIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Je tombe. Je suis tombé.
Tu tombes. Tues tombé.
Il tombe. Il est tombé.
Noustombons. Noussommestombés.
Voustombez. Vousêtes tombés.
Ils tombent. Ils sonttombés.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

Je tombais. J'étais tombé.
Tu tombais. Tuétaistombé.
Il tombait. Il était tombé.
Noustombions. Nousétionstombés.
Voustombiez. Vousétiez tombés.
Ils tombaient. Ils étaienttombés.

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR.

Je tombai. Je fus tombé.
Tu tombas. Tufus tombé.
Il tomba. Il fut tombé.
Noustombâmes. Nousfûmestombés.
Voustombâtes. Vousfûtestombés.
Ils tombèrent. Ils furent tombés. 4

FUTUR. FUTURANTÉRIEUR.

Je tomberai. Je seraitombé.
Tu tomberas. Tu serastombé.
Il tombera. Il sera tombé.
Noustomberons. Nousseronstombés.
Voustomberez. Vousserez tombés.
Ils tomberont. Ils seronttombés.

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR.

Je tomberais. Je seraistombé.
Tu tomberais. Tuserais tombé.
Il tomberait. Il serait tombé.
Noustomberions. Nousserionstombés.
Voustomberiez. Vousseriez tombés.
Ils tomberaient. Ils seraienttombés.
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IMPÉRATIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Tombe. -- Soistombé.

Tombons. Soyonstombés.
Tombez. Soyeztombés.

¡ .,.

SUBJONCTIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Queje tombe. Queje soistombé.
Quetu tombes. Quetu soistombé.
Qu'iltombe. Qu'ilsoit tombé.
Quenoustombions. Quenous soyonstombés.
Quevoustombiez. Quevoussoyeztombés.
Qu'ilstombent. Qu'ilssoient tombés.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

Queje tombasse. Queje fussetombé.
Quetu tombasses. Quetu fussestombé.
Qu'iltombât. Qu'ilfût tombé.
Quenoustombassions. Quenousfussionstombés.
Quevoustombassiez. Quevousfussieztombés.
Qu'ilstombassent. Qu'ilsfussenttombés.

INFINITIF.

PRÉSENT. PARFAIT.
Tomber. Être tombé.

PARTICIPE.

PRÉSENT. PARFAIT.
Tombant. Etant tombé.

PARTICIPEPASSÉVARIABLE.

Tombé,fém.tombée.
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OBSERVATIONSSURLES VERBESNEUTRESCONJUGUÉS

AVECÊTRE.

234. Dans les verbes neutres qui se conjuguent avec

être, l'auxiliaire peut se sous-entendre au parfait du

participe, qui se confond alors avec le participe passé

simple, tombé pour étant tombé, comme on peut dire aimé

pour étant aimé ou ayant été aimé.
Mais dans les verbes neutres qui se conjuguent avec

avoir, le participe passé ne peut s'employer seul: on
ne peut pas dire simplement vécu, langui; il faut dire

ayant vécu, ayant langui.

DEL'EMPLOIDESAUXILIAIRESAVECLESVERBESNEUTRES.

235. Les verbes neutres se conjuguent presque tous,
comme les verbes actifs, avec l'auxiliaire avoir. Exem-

ples : vivre, j'ai vécu; vieillir, j'ai vieilli; succéder, j'ai
succédé, etc.

Se conjuguent avec l'auxiliaire être les douze verbes
suivants:

Aller.
Arriver.
Choir.

Décéder.
Éclore.
Entrer.

Mourir.
Naître.
Partir.

Sortir.
Tomber.
Venir.

Il faut y joindre les composés du verbe choir, comme

échoir, déchoir, et presque tous ceux de venir, comme

devenir, parvenir, etc.; mais contrevenir et subvenir

prennent toujours l'auxiliaire avoir.
Se conjuguent tantôt avec avoir, tantôt avec être, les

verbes monter, descendre; augmenter, diminuer; vieillir,
rajeunir; ceux qui expriment la fin d'un état, comme

passer, trépasser, finir, cesser, disparaître, et d'autres peu
nombreux que l'usage apprendra.

236. Quand un verbe peut se conjuguer avec les deux

auxiliaires, on emploie l'auxiliaire avoir pour exprimer
une action, et l'auxiliaire être pour exprimer un état du-
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rable résultant de cette action. Exemples: Il a monté hier

dans cet endroit; depuis qu'il y est monté, on ne l'a pas
revu. Il a vieilli en six mois; il est bien vieilli. La fièvre a

cesséhier soir; elle est tout à fait cessée.

237. Quelques verbes changent de sens, selon qu'on les

conjugue avec être ou avec avoir.

Convenir, avec avoir, signifie être convenable à quelqu'un
ou être àla convenancede quelqu'un; avec être, il signifie
tomber d'accord. Exemple: Cette maison m'a convenu, et

nous sommes convenus du prix.

Échapper, avec avoir, signifie éviter, se soustraire à;
avec être, il signifie s'enfuir, se mettre en sûreté. Exem-

ples : Les prisonniers ont échappé à leur gardien; ils sont

tous échappés. Dans le sens figuré, cettefaute m'a échappé,

signifie elle a trompé mon attention, je ne m'en suis pas

aperçu. Cette faute m'est échappée, signifieje l'ai commise

par mégarde.

Expirer, avec avoir, se dit d'une personne qui meurt.

Exemple: Ce malheureux a expiré. Avec être, le verbe.

expirer se dit d'une chose qui cesse. Exemple: La trêve

est expirée. Mais dans ce dernier sens an peut aussi se
servir de l'auxiliaire avoir. Exemple: Mon bail a expiré
hier*.

Rester et demeurer, avec avoir, signifient loger ou sé-

journer dans quelque endroit. Exemples: Il a resté dans
cette maison; il y a demeuré six ans. Avec être, ils signi-
fient continuer d'être. Exemples: Il y était, mais il n'y
est pas resté ou il n'y est pas demeuré. Rester, avec être,
signifie aussi être de reste. Exemple: Voilà tout ce qui
est resté.

Le verbe aller forme ses temps composés de deux ma-

nières, avec être, je suis allé, et avec avoir, j'ai été. Ces

* Onpeutdireaussi: Lemaladeestexpiré.Maislesexemplesdecetemploi
duverbeêtreaveceorpirersontrares,lorsquele sujetestunnomdeper-
sonne; onnelesrencontrequedansle styleélevéoudanslapoésie.
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deux manières diffèrent pour le sens. Avoir été indique

qu'on a fait l'action d'aller dans un lieu d'où l'on est re-
venu. Exemple : Mon frère a été à la campagne; il s'y est
diverti. Être allé indique qu'on a fait cette action et que
l'effet en subsiste, c'est-à-dire qu'on est encore au lieu où
l'on est allé. Exemple: Ne cherchez pas mon frère; il est

allé à la campagne.

238. Enfin les verbes entrer et sortir, en changeant
d'auxiliaire, changent de nature. Avec être ils sont neutres;
avec avoir ils sont actifs. Exemples: Il est entré dans la

chambre; on a eu de la peine à l'y entrer. Il est sorti de ce

péril; son courage l'en a sorti.
Au reste, un petit nombre de verbes neutres peuvent,

même sans changer d'auxiliaire, devenir accidentellement
actifs. Ainsi le verbe courir, qui est essentiellement neutre,
devient actif dans ces phrases et autres analogues: J'ai
couru un grand danger; ce spectacle est fort couru.

VERBESNEUTRESRÉFLÉCHIS.
1

239. Un grand nombre de verbes neutres, parmi ceux

qui expriment une action, peuvent, comme les verbes

actifs, avoir une voix réfléchie.

240. Les verbes neutres réfléchis se conjuguent comme

les verbes actifs réfléchis.

Seulement, aux temps composés, le participe reste
nvariable.

Ainsi l'on dira, sans faire aucune distinction de genres
ni de nombres :

AUMASCULIN. AUFÉMININ.

Je mesuisplu. Je mesuis plu.
Tu t'es plu. Tu t'es plu.
Il s'est plu. -----.- Elles'est plu.
Nousnous sommes

,,'

F

us

noussommesplu.
Vousvousêtes plu/o v ••.Veùs vousêtesplu.
Ilsse sont plu. se sont plu.
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CONJUGAISONDU VERBERÉFLÉCHISE PLAIRE.

INDICATIF.
PRÉSENT PARFAIT.

Jemeplais. Jemesuisplu.
Tute plais. Tut'es plu.
Il se plaît. Il s'estplu.
Nousnousplaisons. Nousnoussommesplu.Vousvousplaisez. Vousvousêtesplu.Ils seplaisent. Ils sesontplu.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Je me plaisais. je m'étaisplu.
Tute plaisais. Tut'étaisplu.
Il se plaisait. Il s'étaitplu.
Nousnousplaisions. Nousnousétionsplu.Vousvousplaisiez. vous vousétiezplu.Ils seplaisaient. Ilss'étaientplu.

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR.
Je meplus. Je mefusplu.
Tute plus. Tute fusplu. rIl se plut. Il se fut plu.
Nousnousplûmes. Nousnousfûmesplu.Vousvousplûtes. Vousvousfûtesplu.Ils seplurent. Ils se furentplu.

FUTUR. FUTURANTÉRIEUR.
Je meplairai. je me seraiplu.Tu te plairas. Tu te serasplu.
Il seplaira. Il seseraplu.Nousnousplairons. Nousnousseronsplu.Vousvousplairez. Vousvousserezplu.Ils seplairont. Ils seserontplu.

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR.
Jemeplairais. Je meseraisplu.
Tute plairais. Tu teserais plu.
Ilse plairait. Il seseraitplu.
Nousnousplairions. Nousnousserionsplu.
Vousvousplairiez. Vousvousseriezplu.Ils seplairaient. Ils se seraientplu.
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IMPÉRATIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Plais-toi.

Plaisons-nous. (Inusité.)
Plaisez-vous.

SUBJONCTIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Queje meplaise. Queje mesoisplu.
Quetu te plaises. Quetu te soisplu.
Qu'ilse plaise. Qu'ilse soitplu.
Quenousnousplaisions. Quenous noussoyonsplu.
Quevousvousplaisiez. Quevousvoussoyezplu.
Qu'ilsse plaisent. Qu'ilsse soientplu.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Queje meplusse. Queje me fusseplu.
Quetu te plusses. Quetu te fussesplu.
Qu'ilseplût. Qu'ilsefûtplu.
Quenousnousplussions. Quenousnousfussionsplu.
Quevousvousplussiez. Quevousvousfussiezplu.
Qu'ilsse plussent. Qu'ilsse fussentplu.

INFINITIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Seplaire. S'êtreplu.

PARTICIPE.
PRÉSENT. PARFAIT.

Seplaisant. S'étantplu.

PARTICIPEPASSÉINVARIABLE.
Plu.

241. Il n'y a qu'un verbe pronominal, le verbe s'arro-
ger, qui se conjugue sur le modèle des verbes neutres ré-
fléchis. Ainsi l'on écrira également je me suis arrogé, que
ce soit un homme ou une femme qui parle.
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VERBESUNIPERSONNELS.

242. Les verbes unipersonnels sont ceux qui n'ont à

chaque temps qu'une seule personne, la troisième du

singulier, comme il faut, il pleut.
A cela près, ils ne diffèrent point des verbes neu-

tres, et ils se conjuguent sur les modèles des quatre

conjugaisons actives, presque tous avec l'auxiliaire

avoir*.

CONJUGAISONDU VERBEUNIPERSONNELNEIGER.

INDICATIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Il neige. Il a neigé.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Il neigeait. Il avaitneigé.

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR.
Il neigea. Il eutneigé.

FUTUR. FUTURANTÉRIEUR.
Il neigera. Il aura neigé.

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR.
Il neigerait. Il aurait neigé.

SUBJONCTIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Qu'ilneige. Qu'ilait neigé.
IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.

Qu'ilneigeât. Qu'ileût neigé.
INFINITIF.

PRÉSENT. PARFAIT.

Neiger. Avoirneigé.
PARTICIPE.

PARTICIPEPASSÉINVARIABLE.

Neigé.

* Pourquele pronomil marqueun verbeessentiellementunipersonnel,
il estnécessairequ'ilnepuissepasseremplacerparunnom.Ainsiil faut
est un verbeunipersonnel,parcequ'onne peutpasdirequelqu'unfaut,
quelquechosefaut; maisil arrive n'estpasunverbeessentiellementuni-
personnel,parcequ'onpeutdirequelqu'unouquelquechosearrive.



DU VERBE. 91

OBSERVATIONSSUR LA CONJUGAISONDES VERBES

UNIPERSONNELS.

243. Les verbes unipersonnels n'ont point d'impérati

parce que l'impératif n'a point de troisième personne.

244. Ils n'ont qu'un seul participe, qui est le participe

passé invariable, usité seulement dans la formation des

temps composés: il a neigé, il avait neigé, etc.

245. Quelques verbes neutres ou réfléchis, quoiqu'ils
aient d'ailleurs tous leurs temps et toutes leurs per-
sonnes, s'emploient comme verbes unipersonnels. Ainsi

des verbes arriver, se trouver, on tire les verbes uniper-
sonnels il arrive, il se trouve.

246. Il y a un verbe pronominal unipersonnel : il s'agit,
qui se conjugue, comme les autres verbes pronominaux,
avec l'auxiliaire être: il s'est agi, il se serait agi de cela.

247.. Le verbe uni personnel il faut prend souvent la
forme réfléchie, mais seulement lorsqu'on y joint le mot

en, comme quand on dit: Il s'en faut de beaucoup. Dans
ce cas il se conjugue avec l'auxiliaire être: Il s'en est fallu,
il s'en était fallu de peu, et le mot en se place à tous les

temps et à tous les modes entre le pronom et le verbe.

248. Le verbe auxiliaire avoir s'emploie souvent comme
verbe unipersonnel, mais seulement lorsqu'on y joint le
mot y, comme quand on dit: Il y a beaucoup de monde à
ce spectacle. Sa conjugaison est la même comme verbe
auxiliaire et comme verbe unipersonnel : il y a, il y a eu,
il y avait, ily avait eu, etc. Le mot y se place à tous les

temps et à tous les modes entre le pronom et le verbe.

249. Le verbe auxiliaire être s'emploie souvent comme
verbe uni personnel , il est, il fut, avec le même sens que
le verbe unipersonnel il y a, comme quand on dit: Il est

desgens qui le croient; il a été un temps où cela se fai-
sait ainsi.
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Mais le plus ordinairement, lorsque le verbe être s'em-

ploie comme unipersonnel, il diffère des autres verbes

unipersonnels en ce qu'il a pour sujet le pronom ce, au

lieu du pronom il, et en ce qu'il a la troisième personne
du pluriel.

Sa conjugaison est la même comme verbe auxiliaire et

comme verbe unipersonnel; seulement les formes trop
dures pour l'oreille sont inusitées ou peu usitées. Ainsi
on évite en général dans ce verbe les temps où le pronom
est élidé devant une. lettre autre que l'e.

Au conditionnel, au lieu de dire Ç'aurait été, on emploie
mieux le plus-que-parfait du subjonctif,c'eût été, mais
cette forme n'a pas de pluriel.

CONJUGAISONDU VERBEC'EST.

INDICATIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

C'est. Ç'aété.
Ce sont.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
C'étail. Ç'avaitété (peuusité).
C'étaient. Ç'avaientété (peu usité).

PRÉTÉRIT. PRÉTÉRITANTÉRIEUR.
Ce fut.
Ceturent.

FUTUR. FUTURANTÉRIEUR.
Cesera. C'auraété (peuusité).
Ceseront. Ç'aurontété (peuusité).

CONDITIONNEL. CONDITIONNELANTÉRIEUR.
Ceserait. Ç'auraitété (peuusité).
Ceseraient. Ç'auraientété (peuusite).

SUBJONCTIF.
PRÉSENT. PARFAIT.

Quecesoit. Queç'ait été.
Quece soient. Queç'aientété.

IMPARFAIT. PLUS-QUE-PARFAIT.
Quecefût. Quec'eût été.
Quece fussent.

(Lesautres modes sont inusités.)
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250. Les verbes unipersonnels, comme les verbes qui
ont toutes leurs personnes, se conjuguent interrogati-
vement. Ainsi l'on dira: Neige-t-il? a-t-il neigé? avait-il

neigé?
Les verbes unipersonnels se conjuguent aussi négati-

vement : Il ne neige pas, il n'a pas neigé, il n'avait

pas neigé.
Enfin ils se conjuguent à la fois négativement et inter-

rogativement : Ne neige-t-il pas? n'a-t-il pas neigé?
n avait-il pas neigé?

251. Le verbe unipersonnel c'est, conjugué interroga-
tivement, conserve la troisième personne du pluriel:
Est-ce? sont-ce? était-ce? étaient-ce? mais aux temps

composés, il n'a que le conditionnel antérieur, peu usité,
nurait-ce été? avec la seconde forme eût-ce été, et au pluriel
(turaient-ce été? Il en est de même lorsqu'il se conjugue
à la fois négativement et interrogativement: N'est-ce pas?
ne sont-ce pas? n'était-ce pas? etc.

VERBES IRRÉGULIERS

ET VERBESDÉFECTIFS.

252. Les verbes irréguliers sont ceux qui ne sont pas
mièrement conformes aux modèles des quatre conju-

gaisons.

253. Les verbes sont irréguliers soit dans leurs temps
)rimitifs, quand ces temps s'éloignent de la forme ordi-

taire, soit dans leurs temps dérivés, quand ceux-ci ne se
orment pas régulièrement des temps primitifs.

254. Les verbes défectifs sont ceux qui n'ont pas tous
îurs temps et toutes leurs personnes. Ainsi le verbe frire
'est usité qu'au présent de l'infinitif, au présent de
indicatif (je fris), et au participe passé (frit).

La plupart des verbes défectifs sont en même temps
réguliers.
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255. TABLEAUDES VERBESIRRÉGULIERS.
N.B. Lesigne* renvoieauxobservationsquifontsuiteautableau.

PRÉSENT PRÉSENT

DE DE PRÉTÉRIT.

PARTICIPEPARTICIPEDE DE PRÉTÉRIT. PATICTPE PARTICIPE;

L'INFINITIF.L'INDICATIF. PRESENT. PASSÉ.

PREMIÈRECONJUGAISON.

Aller..

Jevais. J'allai.

Allant.

1

Allé.
Envoyer.* J'envoie. J'envoyai. Envoyant. Envoyé.

DEUXIÈMECONJUGAISON.

Acquérir.
*

J'acquiers. J'acquis. Acquérant. Acquis.
Bénir.* Je bénis. Je bénis. Bénissant. Béni.
Bouillir. Jebous. Je bouillis. Bouillant. Bouilli.
Courir.* Je cours. Je courus. Courant. Couru.
Couvrir. Je couvre. Je couvris. Couvrant. Couvert.
Cueillir.* Je cueille. Jecueillis. Cueillant. Cueilli.
Dormir. Je dors. Je dormis. Dormant. Dormi.
Faillir.* Jefaux. Jefaillis. Faillant. Failli.
Fleurir." Jefleuris. Je fleuris. Fleurissant. Fleuri.
Fuir. Je fuis. Je fuis. Fuyant. Fui.
(Gésir).

* Il gît. Gisant.
Haïr. Je hais. Je haïs. Haïssant. Haï.
Mentir. Je mens. Je mentis. Mentant. Menti.
Mourir.* Je meurs. Je mourus. Mourant. Mort.
Offrir. J'offre. J'offris. Offrant. Offert.
Ouïr.* J'ouïs. Ouï.
Ouvrir. J'ouvre. J'ouvris. Ouvrant. Ouvert.
Partir. Je pars. Je partis. Partant. Parti.
Se repentir. Je merepens. Je me repentis.Se repentant.Repenti.
Sentir. Je sens. Je sentis. Sentant. Senti.
Servir. Je sers. Je servis. Servant. Servi.
Sortir. Je sors. Je sortis. Sortant. Sorti.
Souffrir. Je souffre. Je souffris. Souffrant. Souffert.
Tenir.* le tiens. le tins. Tenant. Tenu.
Tressaillir.* Je tressaille. Je tressaillis. Tressaillant. Tressailli.
Venir.* Je viens. Je vins. Venant. Venu.
Vêtir. Je vêts. Je vêtis. Vêtant. Vêtu.

TROISIÈMECONJUGAISON. t
S'asseoir.* Je m'assieds. Je m'assis. S'asseyait. Assis.
Déchoir.* Je déchois.Je déchus. Déchu.
Falloir.* il faut. Il fallut. Fallu.
Mouvoir.* Je meus. Je mus. Mouvant. Mû.
Pleuvoir. Il pleut. Il plut. Pleuvant. Plu.
Pouvoir.* Je puis. Jepus. Pouvant. Pu.
Savoir.* Je sais. Je sus. Sachant. Su.
Valoir.* Je vaux. Je valus. Valant. Valu.

1Voir:* Jevois. Jevis. Voyant. Vu.
Vouloir.* Je veux. Je voulus. Voulant. Voulu.

11-
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255. TABLEAUDES VERBESIRRÉGULIERS.
N.B.Lesigne*renvoieauxobservationsquifontsuiteautableau.

PRÉSENT PRÉSENT

1 1

DE DE PRÉTÉRIT.
PARTICIPEPARTICIPEnl7 DE PRÉTÉRIT. pFRHÉfcbcEfcNNTT. PFAASSSMÉS.*

L'INFINITIF. L'INDICATIF. PRÉSENT.
PASS.

QUATRIÈMECONJUGAISON.

Battre. Je bats. Je battis. Battant. Battu.
Boire.* Je bois. Je bus. Buvant. Bu.
Braire.* Il

brait.Bruire.* Il bruit. Bruyant.
Circoncire. Je circoncis. Je circoncis. Circoncis.
Clore.* Je clos. Clos.
Conclure. Je conclus. Je conclus. Concluant. Conclu.
Conduire. Je conduis. Je conduisis. Conduisant. Conduit.
Confire.* Je confis. Je confis. Confisant. Confit.
Connaître. Je connais. Je connus. Connaissant. Connu.

Coudre. Je couds. Je cousis. Cousant. Cousu.
Craindre.* Je crains. Je craignis. Craignant. Craint.
Croire.* Je crois. Je crus. Croyant. Cru.
Croître. Je croîs. Je crûs. Croissant. Crû.
Dire.* Jedis. Je dis. Disant. Dit.
Écrire. J'écris. J'écrivis. Ecrivant. Écrit.
Faire.* Je fais. Je fis. Faisant. Fait.
Frire.* Je fris. Frit.
Joindre. Je

joins. Je joignis.
Joignant. Joint.

Lire. Je lis. Je lus. Lisant. Lu.
Luire. Je luis. Luisant. Lui.
Mettre. Je mets. Je mis. Mettant. Mis.
Moudre. Je mouds. Je moulus. Moulant. Moulu.
Naître. Je nais. Je naquis. Naissant. Né.
Nuire. Jenuis. Je nuisis. Nuisant. Nui.

i Oindre. J'oins. J'oignis. Oignant. Oint.
Paraître. Je parais. Je parus. Paraissant. Paru.

t Plaire. Je plais. Je plus. Plaisant. Plu.
• Prendre.* Jeprends. Jepris. Prenant. Pris.
;' Repattre.* Je repais. Je repus. Repaissant. Repu.

Résoudre.* Je résous. Je résolus. Résolvant. Résolu.
Rire. Jeris. Jeris. Riant. Ri.
Rompre.*

Je romps. Je rompis. Rompant. Rompu.
Sourdre. * ,

Suffire. Je suffis. Je suffis. Suffisant, Suffi.
Suivre. Je suis.- Je suivis. Suivant. Suivi.
Taire. Je tais. Je tus. Taisant. Tu.
Teindre. Je teins. Je teignis. Teignant. Teint.
Traire. Je trais. Trayant. Trait.
Vaincre.* Je vaincs. Je vainquis. Vainquant. Vaincu.
Vivre.* Je vis. Je vécus. Vivant. Vécu.
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OBSERVATIONSGÉNÉRALESSUR LES VERBES

IRRÉGULIERS.

256. Les verbes irréguliers composés, c'est-à-dire

formés d'un autre verbe par l'addition de quelque syl-
labe au commencement, se conjuguent sur le verbe

simple dont ils sont formés. Ainsi entreprendre, sur-

prendre, comprendre, reprendre, forment leurs temps sur

prendre, et l'on dit entreprendre, j'entreprends, j'entre-

pris, entreprenant, entrepris, comme on dit prendre, je

prends, je pris, prenant, pris.

257. Quand le verbe simpleest inusité, les verbes com-

posés forment leurs temps sur le plus usité d'entre ces

verbes. Ainsi querir, qui signifiait chercher, n'étant-

presque plus en usage, les dérivés conquérir, requérir,
forment leurs temps sur le modèle du verbe acquérir,
et l'on dit conquérir, je conquiers, je conquis, conqué-

rant, conquis.

OBSERVATIONSSURLESVERBESIRRÉGULIERSDELAPREMIÈRE
CONJUGAISON.

258. Allerse conjugue ainsi au présent de l'indicatif: je,
vais (rarement je vas), tu vas, il va, nous allons, vous allez,
ils vont. Il fait au prétérit j'allai; au parfait, je suis allé;
au futur, j'irai; au conditionnel, [irais; à l'impératif,
va; au présent du subjonctif, que j'aille. Au parfait, et

plus rarement au prétérit, il emprunte aussi les temps
du verbe être: j'ai été, je t'us.

Envoyerfait au futur j'enverrai; au conditionnel, j'en-'
verrais,

OBSERVATIONSSURLESVERBESIRRÉGULIERSDELADEUXIÈME
CONJUGAISON.

259. Acquérir fait à la troisième personne du pluriel du

présent de l'indicatif ils acquièrent; au futur, j'acquerrai;
au conditionnel, j'acquerrais; au présent du subjonctif,
que j'acquière, que tu acquières, qu'il acquière, que nous
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acquérions, que vous acquériez, qu'ils acquièrent.
— Ce

verbe et les autres de la même famille, conquérir, requé-

rir, s'enquérir, sont formés de l'ancien verbe querir, qui
n'est plus usité cfu'à l'infinitif.

Bénir est tout à fait régulier, si ce n'est qu'il a une

seconde forme de participe passé, bénit, bénite, qui s'em-

ploie quand on parle d'objets sanctifiés par les prières
de l'Église : pain bénit, eau bénite; les drapeaux ont

été bénits.

Courir fait au futur je courrai; au conditionnel, je
courrais. Du reste, il est régulier.

Cueillir fait au futur je cueillerai; au conditionnel, je
cueillerais.

Faillir, signifiant manquer, n'est guère en usage qu'au

prétérit et au participe passé, ainsi qu'aux temps qui s'en

forment. Au contraire, son composé défaillir est très-usité

au participe présent défaillant, et aux temps qui s'en

forment. Dans le sens de faire faillite, le verbe faillir se

conjugue régulièrement sur finir.
Fleurir est tout à fait régulier quand il est pris dans son

sens propre; mais lorsqu'il signifie prospérer, être heu-

reux ou puissant, il a une seconde forme d'imparfait, je

florissais, et de participe présent, florissant, qui s'emploie
de préférence à la forme régulière.

Gésir, mot du vieux langage, qui signifie être couché,
n'est presque usité qu'à la troisième personne du singu-
lier et aux trois personnes du pluriel du présent de l'indi-

catif, il gît, nous gisons, vous gisez, ils gisent, à l'impar-
fait, je gisais, et au participe présent, gisant. L'infinitif
est tout à fait hors d'usage.

Mourir fait à la troisième personne du pluriel du pré-
sent de l'indicatif ils meurent; au futur, je mourrai;
au conditionnel, je mourrais; au présent du subjonctif,
que je meure, que tu meures, qu'il meure, que nous

mourions, que vous mouriez,^qu'ils meurent; au parfait,
je suis mort. /!: -;-,

Ouïr, motdu vieux lgè, ,ui¡sigrie entendre, n'est
OR.DEL'ENSEIGN.

£ECO/D;
SPÉCIAL. 7
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plus usité qu'à l'infinitif, au participe passé et aux tempt

composés: j'ai ouï, j'avais ouï, et quelquefois au prétériti
j'ouïs*.

Tenir fait à la troisième personne du pluriel du présen
de l'indicatifils tiennent; au futur,je tiendrai; au condi-

tionnel,je tiendrais; au présent du subjonctif, queje tienne,

que tu tiennes, qu'il tienne, que nous tenions, que vous te-

niez, qu'ils tiennent.
Tressaillir fait au présent de l'indicatifje tressaille; aus

futur, je tressaillirai ou je tressaillerai; au conditionnel, jt.¡
tressaillirais ou je tressaillerais. Du reste, il a tous ses

temps. Assaillir se conjugue de même, si ce n'est qu'il
fait toujours au futur j'assaillirai, et au conditionnel,

j'assaillirais. Ces deux verbes sont formés du verbe simple
saillir, qui, dans le sens de sauter, bondir, se conjugue
comme assaillir; mais il est rare au présent de l'indi-

catif, et n'est bien usité qu'à l'infinitif, ainsi qu'un autre

composé, ressaillir. Dans le sens d'avancer, faire saillie,
le verbe saillir est régulier.

Venir fait à la troisième personne du pluriel du présent
de l'indicatif ils viennent; au futur, je viendrai; au con-

ditionnel, je viendrais; au présent du subjonctif, que je

vienne, que tu viennes, qu'il vienne, que nous venions,

que vous veniez, qu'ils viennent. Il fait au parfait, je
suis venu; mais on dit j'ai prévenu, et dans certains cas

j'ai convenu.

OBSERVATIONSSURLESVERBESIRRÉGULIERSDELATROISIÈME
CONJUGAISON.

260. S'asseoir est formé du verbe simple seoir, inusité
dans le sens d'être assis, mais qui a les participes séant,

siégeant, et sis, situé. Dans le sens de convenir, seoir a
les troisièmes personnes du présent de l'indicatif, il sied,

* OntrouvedansCorneilleet dansLaFontainel'impératifoyez, quiest
aujourd'huitoutà faithorsd'usage.Eutermesdejurisprudence,leparticipe
présentestusité,maiscommeunnomcommun: lesoyantscompte.
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ils siéent; de l'imparfait, il seyait; du futur, il siéra; du

conditionnel, il siérait. Quant au composé s'asseoir, plu-
sieurs de ses temps ont une double ou triple forme:

présent de l'indicatif, je m'assieds ou je m'assois; im-

parfait, je m'asseyais ouje m'assoyais; futur, je m'assié-

rai, je m'asseyerai ouje m'assoirai; conditionnel,je m'as-

siérais, je m'asseyerais ou je m'assoirais; impératif,
assieds-toi ou assois-toi; présent du subjonctif, que je

m'asseyeouque je m'assoie; participe présent, s'asseyant
ou s'assoyant. — Le composé surseoir se conjugue ainsi.

surseoir,je sursois,je sursis, sursoyant, sursis.

Déchoir fait au présent de l'indicatif: je déchois, tu dé-

chois, il déchoit, nous déchoyons, vous déchoyez, ils dé-

choient; au futur, je décherrai; au conditionnel, je dé-

ch&rrais; au présent du subjonctif, queje déchoie; il n'a
ni imparfait de l'indicatif, ni impératif, ni participe pré-
sent. — Déchoir est formé du verbe simple choir, mot du

vieux langage,' qui signifie tomber, et qui n'est guère usité

qu'à l'infinitif. — Le composé échoir se conjugue comme

déchoir, et il a, de plus, le participe présent, échéant;
mais au présent de l'indicatif il n'a que la troisième per-
sonne, il échoit ou il échet.

Falloir fait à l'imparfait de l'indicatif il fallait; au fu-

tur, il faudra; au conditionnel, il faudrait; au présent du

subjonctif, qu'ilfaille. Le participe présent est tout à fait

inusité; l'infinitif est rare.
Mouvoir fait à la troisième personne du pluriel du pré-

sent de l'indicatif ils meuvent; au présent du subjonctif,
queje meuve, que lu meuves, qu'il meuve, que nous mou-

vions, que vous mouviez, qu'ils meuvent.
Pouvoir fait à la première personne du présent de l'in-

dicatif je peux ouje puis, et à la troisième personne du

pluriel, ils peuvent; au futur,je pourrai; au conditionnel,
je pourrais; au présent du subjonctif, que je puisse. Il
n'a point d'impératif.

Savoir fait aux trois personnes du pluriel du présent de
l'indicatif nous savons, vous savez, ils savent; à l'impar-
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fait, je savais; au futur, je saurai; au conditionnel, w
saurais; à l'impératif, sache, sachons, sachez; au présent
du subjonctif, queje sache.

Valoir fait au futur je vaudrai; au conditionnel,je vaux

drais; au présent du subjonctif, que je vaille, que

tu vailles

qu'il vaille, que nous valions, que vous valiez, qu'ib
vaillent. 1

Voir fait au futur je verrai; au conditionnel, je verrais
— Les composés entrevoir et revoir se conjuguent d
même. Prévoir fait au futur je prévoirai; au conditionnel!

je prévoirais. Pourvoir fait au futur je pourvoirai; au

conditionnel, je pourvoirais; au prétérit, je pourvus. Ld

composé dêpourvoir n'est usité qu'au participe passé
dé1

pourvu. ?

Vouloir fait à la troisième personne du pluriel du pré-f
sent de l'indicatifils veulent; au futur, je voudrai; au con-i

ditionnel, je voudrais; à l'impératif, veuille, veuillons.s

veuillez; au présent du subjonctif, que je veuille, que tlJi

veuilles, qu'il veuille, que nous voulions, que vous
vouliezj

qu'ils veuillent.

OBSERVATIONSSURLESVERBESIRRÉGULIERSDELA QUATRIÈME>!
CONJUGAISON.

261. Boire fait aux trois personnes du pluriel du pré-
sent de l'indicatif nous buvons, vous buvez, ils boivent; au

présent du subjonctif, que je boive, que tu boives, qu'il
boive, que nous buvions, que vous buviez, qu'ils boivent.

Braire n'est guère usité qu'à l'infinitif, et aux troisièmes

personnes du présent de l'indicatif, du futur et du condi-.
tionnel, il brait, il braira, il brairait.

Bruire n'est guère usité qu'à l'infinitif, à la troisième

personne du singulier du présent de l'indicatif, il bruit, et

aux troisièmes personnes de l'imparfait, il bruyait, ils

bruyaient.
Clore n'a que les trois personnes du singulier du pré-

sent de l'indicatif, je clos, tu clos, il clôt; il a le futur, je
clorai, et le conditionnel, je clorais; il n'a ni participe
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lèsent, ni imparfait, ni prétérit, ni aucun des temps du

subjonctif. — Le composé éclore n'est guère usité qu'à
infinitif et aux troisièmes personnes de quelques temps:

résent de l'indicatif, il éclôt, ils éclosent; futur, il éclôra,
s èclôront; conditionnel, il éclôrait, ils éclôraient; pré-

mt du subjonctif, qu'il éclose, qu'ils éclosent. — Le com-

osé forclore, qui signifie exclure, est un terme de pa-

iiis, usité seulement à l'infinitif et au participe passé
Irclos.

Confire. Le participe présent et les temps ou personnes
ai s'en forment sont tout à fait inusités dans le composé

confire.
Craindre sert de modèle pour la conjugaison de tous

's verbes dont l'infinitif finit en aindre, eindre et oindre.

Croire a donné lieu au composé accroire, qui n'est usité

u'à l'infinitif, dans la locution faire accroire.

Dire fait à la deuxième personne du pluriel du présent
6 l'indicatif vous dites; le reste est régulier. Ses compo-
;s, excepté redire, qui fait vous redites, sont réguliers
lême à cette personne. — Le composé maudire a pour

articipe présent maudissant; les deux ss passent aux
irmes qui en dépendent.
Faire fait au pluriel du présent de l'indicatif vous faites,

s font; au futur, je ferai; au conditionnel je ferais; au
résent du subjonctif, queje fasse.
Frire est inusité au prétérit ainsi qu'au participe pré-

int et aux temps ou personnes qui s'en forment.
Prendre fait à la troisième-personne du pluriel du pré-
nt de l'indicatif ils prennent; au présent du subjonctiT,
te je prenne, que tu prennes, qu'il prenne, que nous

i yenions, que vous preniez, qu'ils prennent.
, Repaître est formé du verbe simple paître, qui est inu-
tité au prétérit et au participe passé.
Résoudre, formé du verbe simple soudre, inusité, a deux

jirticipes passés: résous, qui ne s'emploie qu'en parlant
ti choses matérielles: trouillards résous en pluie; et

isolu, qui s'emploie dans tous les autres sens. Au con-
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traire, les composés absoudre et dissoudre n'ont que les

participes absous, dissous, avec le féminin en oute. Ces

deux derniers verbes sont inusités au prétérit et à
l'im1

parfait du subjonctif.
Sourdre, mot du vieux langage, qui signifie sortir de

terre, jaillir, n'est usité qu'au présent de l'infinitif et aux

troisièmes personnes du présent de l'indicatif : cette

fontaine sourd, ces fontaines sourdent au pied du rocher.

Vaincre fait aux trois personnes du singulier du pré-
sent de l'indicatif, je vaincs, tu vaincs, il vainc; le reste

est régulier. Il faut seulement observer que, devant une

voyelle, c se remplace toujours par qu, nous vainquons,
vous vainquez, excepté au participe passé, vaincu.

Vivre avait autrefois une seconde forme de prétérit, je

véquis, qui est maintenant inusitée.

11e Exercice.

Mettezauxtempset auxpersonnesconvenableslesverbeslaissésà l'infinitif
et écritsenitaliquedanscet

exercice.
LECAOUTCHOUCVULCANISÉ.

Qued'industriesnouvellescréerpar les diversespréparationsaux-
quelles on pouvoir soumettre le caoutchouc!Vulcaniser le caout-
chouc,c'est le combineravec du soufre.Onprocéderà cetteopéra-
tion de différentesmanières,soit en immergerles feuillesde caout-
choucdans un bainde soufrefondu,soit en lespétrir avecdusoufre
en poudre.On sulfure encorele caoutchoucà l'aidedu chlorurede
soufre, du bromurede soufre,ou dupolysulfurede potassium.Mais
quelleque soit la méthodeque l'on préférer, il falloir absolument
qu'on élever la températurevers 140ou 150degrés. Aprèsla pre-
mière opération,c'est-à-direla sulfurationsimple,le mélangecon-
serveencoretouteslespropriétésdu caoutchoucnonaltérer: la pro-
priété de durcirpar un abaissementde température,de se ramollit
par la chaleur,de se souderàlui-mêmequandlessectionssont récent
mentfaites.Toujoursalorsil se dissoudredans l'éther, l'huiledetérfr
bentine,etc.Maisaprèslasecondeopération,pendantlaquelleonéle-
ver latempératureducaoutchoucsulfurévers150degrés,cettematière
a prisdespropriétéstoutesnouvelles,très-précieusespourunefoule
d'applicationsdans l'industrieet les arts. Elle nese-dissoudreplus
danslesliquidesquenousvenir deciter, maisseulements'en

impré-

gneret se gonfleparleurcontact.Ellenepeutplussesouderavec
elle-mêmeet résiste, sans que celal'altérer, à une températurequi, et
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0iangerle caoutchoucordinaire,l'aurait transforméen une espèce
iJepoix: un abaissementde tempéaturene lui enleverpas son élas-
ticité.En le mélangerainsi au soufre, on l'employerà faire des
tamponsde machinespouramortirles chocs,desrondellespourles

cylindresdesmachinesà vapeur,des soupapes,des chaussures,des
gants,des ressorts,desballes,desfiguresd'animaux,et milleautres
objets.

12e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurl'exerciceprécédent

LESINSECTES.

Beaucoupd'insectesprotégerà force de merveillesleur méta-
morphose.Ils s'enveloppentd'un manteaude soie, dont le tissu
lespréservedesatteintesdela pluieoudu froid.Ensevelià l'automne
sousce précieuxabri, le papillonattendreen sécuritéle printemps,
épequeoù il renaître[présent].Carcet insectequi,danssesdivers
âges, se ressemblesi peu à lui-même,paraître [présent]naîtreet
mourirtrois fois; mais il ne s'agitici que d'une simpleévolution
s'accomplissantau milieu d'une apparenteinertie,durantlaquelle
la vieseuleentretenirses ressortscachés.Lachenillerecekr déjà
tous les rudimentsdes formes qui se succéderà chaque méta-
morphose.L'anatomiey découvrirtrois,êtres emboîtéslesuns dans
les autres,et dont ledernier,enveloppéd'un doublelinceul,l'écarté
enfin,et reparaîtredanstoute sa beauté.

Lesdeuxvies, chez l'espècequi présentedes métamorphosesra-
dicales, n'ayant aucun rapport, l'organismedevoir [parfait]subir
une transmutationabsolue.Le papillon, qui ne aller [présent]plus
senourrirquedenectar, rejetersadévorantetêtede chenille,armée
de robustesmandibules,désormaisinutiles; sescourteset vigou-
reusespattes, dontles cramponsadhérer [imparfait]si fortement
auxfeuillesqu'il ronger,offenseraientles fleursqu'il aller [présent]
fréquenter.Il s'en dépouilleen leschangercontredesmembreslongs
et délicatsqui en effleurentà peine lespétales.

Jusqu'àun certainpoint, le géniede l'anatomistepénétrer et ré-
vélerl'intentionde la nature. Maisque de merveillesn'ont pas en-
coreétéapercevoir1 L'imageest précieusementprotégerparunesuc-
cessiond'enveloppesdontelle se dépouilletour à tour; puis comme
avant-dernièrescènede lavie, celleque revêtir la chrysalideest
plusépaisse,plus robuste,plus rembrunieet moinsornementéeque <
touteslesautres; et c'estsouscelle-cicependantqu'unedivinealchi-
miesemersur les élytresde l'insecteunepoussièred'oret d'argent,
ou les émaillede saphirset de rubis. En effet,lorsque ce nouvel
être, brisant le laboratoiresépulcral,s'épanouità la lumière, son
éblouissanteroberefléterle plusvif éclatdes métauxouétincelerde
pierreries.
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13e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurles exercicesprécédents.

LESINSECTES(SUITE).

Àmesureque l'onétudier lesinsectes,ces miniaturesde la créa-
tion, ondécouvriren euxquelquesqualitéséleceret des sensations
perfectionnées,auxquellessuccéderla comparaisonet le jugement.
Nous les voir même accomplirdes actes dont le but confondre
notre esprit. Ils agir dans la prévisiond'un avenir dont aucun
tableau matérielne leur révélerl'existence.

Cepapillon,qui s'échappeau printempsde son coffrede momie,
n'eut jamais de rapports avecaucun des siens; commentdonc, à
l'automne,déployer-t-il tant de soinsprévoyantspourune progéni-
ture qu'il ne devoir [présent]jamaisvoir?A cette libellulenaître
[participepassé]sousl'eau, vivre [participeprésent]dans l'ombre,
souilléede fangeet de vase, qui doncrévélerque sadernièrepatrie
n'estquele ciel resplendissant?Et quand,entraînéepir une suprême
aspiration,elle rejeterses branchies,et s'imprégnerd'air et de lu-
mière, qui donc marque le momentprécisoù, émerger[participe
présent]du fonddes marécages,elle aller [présent]se parer de sa
robede fête, et devenirsemblableà l'oiseaude proie s'élancer[par-
ticipeprésent] dansl'atmosphère?

L'intelligencedes insectes,dans certainescirconstances,s'élever
jusqu'à la ruse la plus raffinée.Uncarnassier,affaméde proie vi-
vante,maisà qui uncadavren'agréerjamais,s'apprêter-t-ilà saisir
dansl'eau la grosselarveécailleused'undystique,tout à coupcelle-
ci a devinésonennemi,et, aussitôtqu'il la touche,ellequi s'agitait
vigoureuse,devenirimmédiatementmolleet d'uneflacciditérepous-
sante. L'agresseurcroire [participeprésent] n'avoir plus dans la
bouchequ'unanimalmort,et dedégoûtrejetersaproie.Et lavrillette
entêtée,on la flamberait,on la noyerplutôtquedela déciderà fuir,
quandune foisla frayeur l'a contractée.

14e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESINSECTES(SUITE).

Lesbombardierssont encoreplus ingénieux: c'est à l'aided'une
véritable artillerie qu'ils effrayer leurs ennemis. Quandils sont
menacer,cescoléoptèresexhalentsubitementde leur intestin une
vapeurblanchâtre,qui sort en produireun certainbruit, une véri-
ritabledétonation,et ils jeter ainsile désarroiparmiles agresseurs.
L'instinctde la défenseest tellementinhérentà la tribu des bom-



DU VERBE. 105

bardiers,qu'aupremiercoupde canond'alarmede l'un d'eux, tous
les autres crépiteren mêmetemps: c'est un feu roulantsur toute
la ligne.Lebruitproduitparces insectesest si intensequ'il effrayer
ceuxquine connaîtrepas leur ruse.

Lorsqu'unennemipeuredoutablesefaufileren s'allongerdans une
ruched'abeilles,lespremièressentinellesqui l'apercevoirle percer
de leur aiguillon,et, en un clind'œil, en rejeterle cadavrehorsde
la demeurecommune: le travail n'en est nullementinterrompre.
Maissi l'agresseurest une forte et lourdelimace,on ne renouveler
pasla mêmemanœuvre,et les chosesse passeronttout autrement.
Unfrémissementgénérals'emparedes travailleurs;chacunapprêter
ses armes, tourbillonneautourde l'envahisseur,et lepercerde son
dard. Harceler[participepassé] avec furie, blessé de tous côtés,
empoisonnépar le venin,l'animalrampantmourirau milieudevio-
lentes convulsions.Maisque faire d'un si pesant ennemi? On le
jeter [conditionnel]dehorssi l'onpouvoir [imparfait},car sesexha-
laisonsputrides aller [présent] infecter la colonie.La république
aviseret prendreune résolutionsubite, commesi l'on y connaître
[imparfait]l'art de l'ancienneÉgypte.Les abeillesaller [présent]
embaumerle mort dont la présenceest si menacer [participepré-
sent],avecla matièrerésineuserecueillieautourdesbourgeons.

15e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LACONSCIENCE.

Il y a en nousun sentimentquinousdire [présent]: ccVoilàce qui
est bien, et voilàce qui est mal.» Ce sentiments'appelerla con-
science Laconscienceest la terreurdesméchants,la joiedesbons-
c'est un témoin inexorabledont le méchantn'acheterpoint le si
lence, un juge dont la voixharcelersans cessele coupable.Nous
juger[participeprésent]nous-mêmes,nousnousjuger[présent]avec
un entièreconnaissancede nos faiblesseset de nos fautes.Puisque
la nature a misennouscettevoix.quinousrévélerce quenousde-
vonsfaire ou éviter,il ne faut pas que l'hommerejeterses avertis-
sements. Obéissons-luidoncquand elle nous appeler. Celui qui
écoutelavoixde la conscience,a l'âme tranquille;et le calmedont
il jouit payeravecusure sa docilitéet son obéissance.Quirésiste,
au contraire, à cette voix intérieure, ne connaître pas le vrai
bonheur; tout déceleren lui le trouble qui l'agite; en vain il
vouloir [présent]prier; partoutil promener avec lui son juge et
son bourreau.
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16e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

ZURGALECHASSEUR.

Amesurequ'ons'éloignaitde l'Amazone,et qu'on s'enfoncerdans
lesforêts,le nombredes singes,nourriturequotidiennedesMundru-

cos, aller [imparfait]en diminuant.Un soir, ceux qui disposaient
ainsi de ma vie n'avaient encore rien prendre [participepassé].
Faute de mieux,on s'apprêteralorsà souper de racinesrecueillies
sur la route. Chacunest là qui les nettoyer, les prépare, les cuire
et les placer dans un brasier recouvrir [participepassé] de sable.
e Pour des chasseurs,dis-je,c'est un maigresouperquedes racines
cuire [participepassé]sousle feu.» Quelquesinstantsaprès,je re-
commencer: «C'estun maigre soupef.» LesMundrucosimpatientés
me regardaientaveccolère. J'avaisvu deuxyeux brillantsqui étin-
celer au pied d'un gros arbre, et j'avais soupçonnélà un terrier
d'agouti,a Certainement,reprendre [prétérit]-je,je n'aller [condi-
tionnel] pas allumerun brasierà la gueuled'un terrier, sansprendre
auparavantle gibier qu'il contenir [présent],» Et tout garrottéque
j'étais, je tournais la tête vers l'arbre. » Le chasseurblancest un
sorcier,» s'écrial'un des sauvagesqui, en suivremonregard,aper-
ceroir [plus-que-parfaitla queue de l'agouti encorehors du trou.
Aces mots, il s'élancer,fouilla, creusa, car l'animals'enfoncertou-
jours dans le cheminsouterrain.En continuantà creuser,pourtant,
il parvenir [prétérit]à déterrer l'un après l'autre deuxde ces ani-
maux, dont la chair est si délicate.Il lesapportaittout triomphant.
Mais,pour se rendre auprès du feu où l'on apprêter le souper, il
vouloir[plus-que-parfait] passerpar-dessusun tronc d'arbreabattre
[participepassé], et le pied lui avait manqué. Tandisqu'il essayer
[présent]dese retenir, il ouvrir les mains,un des agoutiss'échappe
et gagneun épais 'ourré, où il se frayer un passageavant que le
sauvagene se relever,a Bonprésage, dis-je en rire, bon présage
pourvosprisonniers!» Les Mundrucosne répondre [prétérit]rien.
Maispendantqu'ilsmanger [imparfait]l'agouti,je lesentendre[pré-
térit] se répétertout bas les uns aux autres: « Le chasseurblanca
l'œilprompt,la repartievive; quel dommagequ'il soit danssades-
tinée d'être dévoré! » Leur repas achever, ils se couchèrent.Nul
d'entre eux n'eut le tempsde s'endormir; car ce fut bientôt autour
de nous un lugubre concert de voixlentes et plaintifs qui s'ap-
peter dans l'épaisseurdu feuillage.Je reconnaître [prétérit]le cri
sinistredesguaribas,espècede gros singesperchésdanslesarbres.
«Entends-tu?demandal'un des Mundrucosà sonvoisin.—Oui,re-
prendre l'autre, ce sont lesmalinsespritsqui envouloirà quelqu'un
de nous. DJ'espéraistoujours trouver quelquebonne occasionde
m'échapper;je juger prudent de me tenir tranquilleet je ne bouger
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point.a:Oh!je sentir [présent]le froi de la fièvre,ditun troisième;
commeils se rapprochent, commei's sont nombreux!Leursvoix
grondentcommela cascaded'unerivière; celavouloirdire peut-être
que quelqu'un de nousse noyer 1futur]demain.» LesMundrucos,
agitéspar leurs craintessuperstitieuses,nepouvoir[prétérit]fermer
l'œil de la nuit. Quandle soleilse leter, ils se remettreen route.

IT Exercice.

j Modifiescommeil convientlesmotsécritsen italique.

LALAGUNEDESCAÏMANS.

Unpeu avantl'heurede midi,on commencerà s'apercevoirqu'on
s'avancer sur un terrain marécageuxcouvrir [participepassé]de

joncs et de roseau coupant qui gênaient considérablementla
marche. «Est-ce une rivière?dis-jeà l'Urubu (vautour),un Mun-
drucochauvequej'interroger.— Non,me répondit-il,c'est un amas
d'eau qui recéler de nombreuxfamillesde caïmanset desmilliers

deserpents des espècesles plus venimeux.Tiens, regarde. » Et

faire [participeprésent]unegrossepelotede roseaux,il la jeter [pré-
sent] dans l'eau. Aussitôtune douzainede têtesvert et plat se le-
ver [présent] au-dessusde la surface.L'un d'elles, plusprompt
que les autres, saisit l'amorce qu'on lui lancer ainsi; maiselle la

fréter. Tout les têtes déjà replonger [imparfait],espérantdans
l'avenirune proie plus réel et plussubstantiel.« Cen'est pas tout,
dit l'Urubu, il y a là amonceler[participepassé]dansces touffes
d'herbes,desreptilesplus dangereuxque les caïmans.» En effet,
tandisqueje côtoyer[présent]le borddela lagune,cherchantdure-

gardquelquepoint de reconnaissance,afin de retrouver monche-
min si je parvenaisà m'échapper,j'apercevoir [prétérit]dansle vase
un objet longet cylindriqueque je prendre d'abordpour un tronc
d'arbre. En le considérantplus attentivement,je reconnaître un
énorme serpent. « Vois,dis-je, Urubu,ce doit être un boaqui di-
gérer sa proie.—Non,répondrele sauvage,le boa n'est passi long
quecela.Regarde,il remuer, il ne digérerpas sa proie,il leguetter
au contraire.» En effet, le reptilefaire [imparfait]quelquesléger
mouvements.« C'estdommage,dit l'Urubu,nousauronsbien du mal
à nousen emparer1 nous sommestrop peu nombreux.Le serpent
d'eau estun gibierdes plusdélicat,mais il est très-vigoureux.»

18e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurl'exerciceprécédent.

LALAGUNEDESCAÏMANS(SUITE).

Cependantles sauvagesse réunir [prétérit] pour tenir conseil.
Quandils arrêter [prétérit antérieur] le plan d'attaque, chacuR



108 DU VERBE.

prendre la placequi lui avait été assigné, ne gardant à la main

que le coutelasqu'ils portaientordinairementà leur ceinture. Ils se

glissèrententre le serpent et le marais, afin de lui couperla re-

traite;ils s'avancer [imparfait] aussi doucementquepossible,dans
la craintede lui donner l'éveil. L'urubumarchait le premierpour
allersaisir le cou du reptileet empêcherqu'il ne mordre[imparfait
du subjonctif].C'étaitle posteleplusdangereux;nonpasque la mor-
sure du serpentd'eau soit t;enimeux: mais il pouvait entraîner ses
adversairesjusquedansla lagune; ce devoir [imparfait]être sur le

premier arrivé que les autre serpents venimeuxse jeter [condi-
tionnel].Un autre poste non moinspérilleuxétait celui de l'homme

qui devaitsaisirle reptilepar la queue. Il risquait d'être enveloppé
par les anneauxdu monstre,et pouvaitavoirà souffrircruellement
de leur redoutableétreinte.Lesautres rampaienten s'espaceréga-
lementsur la longueurdu serpent d'eau. A un signal donné, tous
sejeter [présent]à corps perdu sur lui, le saisir entre leurs bras,
entre leurs jambes, commencerà le taillader, le déchiqueter [pré-
sent] à coup de couteau,afin d'en faire des tronçon" et le dépecer
[présent]. A ce brusque attaque, où tous à la fois le harceler de
leurs coutelas, le serpent veut se tortiller; mais les Mundrucos
tiennentbon; alors il appuyerson corpsà la terre, renouvelerses
assauts,et, redoublantses efforts,tourne, s'agite,renverselesagres-
seurs; maisceux-cine lâchèrentpas prise. Ils furent roulésdans le
fange,ayant tantôt le dessus,tantôt le dessous,avecle monstre,qui
les tiaînait et tâchait de regagnerl'eau. Cettehorriblelutte se pro-
longer [prétérit]plus d'un quart d'heure.Lecouteaud'un des Mun-
drucos enfinla terminaen tranchant une des vertèbresdu serpent.
Malgréses dernier mouvementsconvulsifs,les sauvagesle dépecer
[prétérit alor^entronçonset se mettreà danserautourdeleurproie.

49e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesdeuxexercicesprécédents.

ÉCHANGEDESERVICES.

Unseul d'entre eux se relever[présent]l'air triste, c'est l'Urubu.
« Pourquoine te réjouir-tu pas et ne Végajrer-lapas commelesau-
tres? lui dis-je. — Au lieu d'être un guerrieragiledont le poignet
souleverlepoidsdedeuxhommes,me voilàdésormaiscommeune
femmetimide : monbrasest cassé.—Il n'y aurait là, reprendre-je,
rien de bien affliger,si seulementj'étaislibrede mesmainset pou-
vais le panser.» Onm'ôtamoncourroies,et je commencer[prétérit]
à tàter

avec
soin le bras del'Urubu.«Il n'y a pasde fracture, ajou-

tai-je,c'est un déboîtementde l'épaule,dans un instanttu serashors
de danger. J'achever[prétérit] le pansement, et tout le mondese
mettreau souperpour se coucherensuite. Le servicequeje rendrt
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lpIus-que-parfaitlau malheureuxUrubu me devait être payé au

centuple.En effet, troisjours après,les tronçonsdu serpentétaient

épuisés,et la chassene donnaitque de faiblesrésultats.Un Man-
druco seul avait réussià prendrevivantun guaribaà la mamelle.
Encorene le manger [prétéritj-t-onpas. « Oh! le joli singe,s'était
écriéela Pitanga,une affreusefemmede la troupe; donne-le-moi,
je l'élever[futur], je lui apprendraià danser,et les blancsme
l'acheterpour des colliersde grains.» Maisquandelle l' recevoir
[prétéritantérieurl, elle commencerà l'agaceret à le fairesouffrir
de mille façons.

Cependanton n'étaitpas encorearrivéà l'endroitdésignépour la
nuit. En avancerle long d'un des flaquesd'eauquiparsemer[pré-
sent]le terrain,le sauvagequialler [imparfait]en têtefaire [prétérit]
entendreun cri de joie: « Desversde taquara!»Aussitôtles sau-
vagesamonceler[présent]une quantitéconsidérablede ces insectes.
je les regardaisfaire avec curiosité.La vue de ces vers me rap-
peler[imparfait]les commentairesécritspar Cabeçade Vaca,un des
premiersEuropéensquivisiter[parfaitdu subjonctif]cette contrée.
« il en sortait,disait cet écrivain, une grandequantitéde graisse
danslaquelleon les faire [imparfait]frire. » Je ne voir [imparfait]
donc aucuneraisonpour refuserma part de cet aliment, lorsque
l'Urubu,passantà côtédemoi, me heurta légèrementde l'épaule,
et me dire [prétérit]à voixbasse: « N'en mangepas et tu rede-
venir[futur]libre.» Il prononcercesparolesfortviteet à voixbasse;
maisla Pitanga,bienqu'elleparaître [imparfaitdu subjonctif]en-
tièrementoccupédu jeune guariba, en devinale sens.Ellejeter
sur l'Urubuet sur moiun regardde défi.

20e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

ÉCHANGEDESERVICES(SUITE).

Le repasétaitprêt. Unepartiedu corpsdesversde taquarapos-
séderune propriétésingulière.Lorsqu'onn'arrachepas la têteet le
tube intestinal, ils causentà ceux qui les manger une profond
ivresse,une extasecommecellede l'opiumet du haschisch.Avides
de cesémotions,tousles sauvagessejeter [prétérit]sur lesmetsqui
leur promettre [imparfait]de vif jouissances.D'ailleursils ne
craindre [imparfait]rien. Leurprisonnierempaqueterdans sonha-
macavait les piedset lesmainsétroitementserréspar desentraves.
Oh!queldommage,répéter[présent]-ils,que nousn'ayonspas de
cetteeau de feu qui compléter[présent]toutesnosfêtes!»Quandla
PitangavoitenfintouslesIndiensplongésdansleur rêverieextatique,
elleéleverla voix.«Dormir[présent]-tu,chasseurblanc?crie-t-elle.
Ah! tu vouloir[présent]t'échapper,c'est mal à toi; tu ne savoir
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doncpasla réceptionqui t'attendre là-bast Quandnous arriverons
cheznos frèresau bord du Rio-Madeira,on venir [futur] au-devant
de nousen dansantet en faisantde la musique.Onsouffleradans
desinstrumentsfaitsaveclesos desjambesde nosennemisquenous
manger [parfait].Onbâtira pour toi une cabaneentièrementneuf.
Rien ne te manquera; les fruits les plus exquis,les plus délicats
serontpour toi, car il faut qu'on t'engraisse.— Taire [impératif]-
toi, maudite! — Quetu es ingrat1 reprendre [présent] l'horrible
femme; on te donnera tout ce que tu vouloir [futur]. Puis quand
venir [futur]le grand jour, on te passeraau couun cordede coton
teindre[participepassé]de la plus brillantecouleur.Deuxguerriers
en tenir [futur]les extrémités,afind'empêcherque tu ne t'enfuir
[présentdu subjonctif].Au reste, tu auras lé droit de te défendre
contreceuxqui vouloir [conditionnel]te maltraiter.Un gros tas de
caillouxsera déposéà tes pieds, tu pouvoir [futur]en jeter à qui-
conqueessayer[conditionnel]de s'approcher.Puis quand l'instant
venir [futur antérieur],le sacrificateurs'avancera,tenir [participe
présent]à la mainune fortemassue.Cettemassueaura été lavéeet
poliede toutesles manières;elleserabénir [participepassé]et bril-
lera desplumes les plus précieuses.Enfin, le sacrificateurabattre
[futur]ta tête d'un seul coup.Alorstu auras l'honneurde servirde
nourritureaux plus braves guerriers. Ondansera, on chantera. Il

faut, en vérité, quetu soisbien ingrat si tu vouloirt'évader.»

21e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

ÉCHANGEDESERVICES(SUITE).

Cediscoursfut interrompupar le cri desguaribas tout près de
nous. Le petit singe qu'elle tenir [imparfait]répondre[prétérit]à
cesvoix lugubres.Elle lefrappa; alors soncri changer[prétérit]de
caractère.Cefurentdes vagissementsde douleuret d'angoisse.Des
hurlementsde rage, partir [participeprésent]du haut des arbres,
répondre[prétérit]à cesplaintes. En leverles yeuxalors,j'aperce-
voir [prétérit]dans le feuillagedeux gros singesnoirs qui laftcer
[imparfait]sur la Pitangadesregardsfurieux.Ils se laissèrentglisser
le longd'une liane, tombèrentensemblesur la Pitanga, qui roula
à terre, renversé par ce choc imprévu. Le mâle, car c'était un
couplede guaribas,prendre [prétérit]le petit entre sesbras, tandis
que la femelle,s'acharnantsur la femme,lui déchiqueterlimparfait]
le visage, la dépeceravecsesongleset luiarrachaitlesyeux.Et tous
deux, emportantleur petit, gagnèrentle haut des arbres,laissantà
terre la misérablefemme évanoui et aveuglé.Je juger [prétérit]
bienquele momentétait favorable.Jeparvenir[prétérit]à descendre
de monhamac; je m'approchaien rampantd'undesMundrucos,et,
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prendre[participeprésent]entre mesdents le couteauque celui-ci

portaità sa ceinture,je sciailescourroiesqui retenir[imparfait]mes

mains,puisje dégager[prétérit]mespiedsen dire: «J'ai rendu ser-
viceàun ennemi, et j'en recevoir[présent]la récompense.

22* Exercice.

Faitesle mêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

Près de la cascadedu Niagarase trouveun escalieren bois,qui
menerauplushaut pointdu sommetdominantla rivière.Moyennant
une légerrétribution,un char mouvoir[participepassé]par un mé-
canismevousépargnemême la fatiguede cet ascension, et vous

transportecommodémentasseoir[participe passé]au-dessusde la
cataractequi se présentede profil,tandis que sousles piedsmêmes
du spectateurun largetorrentcouvrir[présent]d'écumela cimedes
rocheret seprécipiteenplongerdansl'abîme.

C'enétait fait: noustouchionssur un bancde sable. En ce mo-
mentla tempêteredouble;le tonnerre grondel'éclair étinceleret
sillonnelesnuéeslivides;lesvagues, court et pressé, ressemblent
à une meuted'animal furieuxqui harcelerle navire; ellesjeter sur
lepontdes massesd'eauet de sablequi s'amoncelerun instantpour
être violemmentchasséesl'instant d'après. De minute en minute,
noussentons,sousun puissanteffort, que la quille s'enfoncerplus
profondément;lesparoiscraqueteravecun bruit sinistre. Oh1 qu'en
depareilsmomentsonfait bonmarchédespromessesde la fortune,et
dequelprixonacheter[conditionnel]un peude reposet d'espérance!
Auxcris des matelotsqui s'appeler entre eux, au grincement des
mâts qui chanceler,au sifflementaigu des cordagestendus par le
vent, semêlentnosvoixdésespérées,quisedésolentet se lamentent.

23e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents. ,
MODÉRATIONDANSLESDÉSIRS.

Qui est-cequi ne cherchepas le bonheur?Avez-vousvu quel-
qu'un qui ne s'agiter [imparfaitdu subjonctif]pas,qui ne diriger
pas tous les effortsde sa vie vers ce but? Et cependantcombien
peu atteindre [présent]le portl Combienpeu touchent ce rivage
tant désiré! Quelest donc le grand obstaclequi arrêter l'homme
danscettepoursuite?Quelestdonçl'ennemiquilui fermelaroute,et
lui permettresi raremenid'arriverau but de ses désirs? Ce grand
obstacleaux désirs de l'homme, c'est l'homme lui-même,qui, ne
savoir[participeprésent]jas seborner,vatoujoursplacer [participe



112 DU VERBE.

présent]l'objetde sesdésirstrop haut pour qu'il y atteindre [présent
du subjonctif],et rêve un bonheur qui ne se conquérir [présent]par
aucun efforthumain. Ne nous élever[impératif]donc pas au-dessus
de ce que nous pouvoir[présent]être, et tenir-nousdans lesbornes
de la modération.Pour qui considérerl'état du monde,une grande
partie du désordrequi s'y révéler vient de la violation de cette
règle. On n'arrête nulle part ses prétentions: on se juger capable
de tout, et l'on se rendre [présent]malheureux. Vouloir[présent]-
voussavoirce qu'est le vrai bonheur,écoutezet méditezces paroles
d'un sagepleind'expérience: « Voir[impératif,2epersonnedupluriel]
cet hommede bien qui se lever chaque matin pour remplir sa
tâche, et le soir s'endormirconluit après l'avoirremplie, qui ne se
plaindre pas de son sort,parcequ'il n'est pastoujoursà lecomparer
avec celui des autres: voilà le modèlequ'il faut que chacun de
nous suivre [présentdu subjonctif].

24e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

Lebateau à vapeur remontait la magnifiquerivière del'Hudson,
et lesAllemandsnépouvoir[imparfait]selasserde regarder levasteet
admirablepaysagequi se déployer1présent]là dans toute sa splen-
deur. Lesoleilcouchantteindre [imparfait]deses rayonsde pourpre
les flotsde l'Hudsonet les massesde rocspittoresquesqui s'élever
[présent]sur le rivageavecleur couronnede verdure. Ce spectacle
avait un tel charmeque les Oldembourgeoiseux-mêmesen étaient
émouvoir[participepassé],et que nous oublier[imparfait]de pré-
parer nos lits pour la nuit.

Cesouvenirrenouvelerma douleur. —Masœur a une tourterelle
qui becqueterdes grains de blé dans sa main. — Cet enfant est si
curieuxqu'il fureter partout. — Tousles hivers, la terre geler au
Canadaà plusieurspiedsde profondeur.— Donnez-moice paquet,
pour queje le ficeler.—Laloi est égal pour tous, et nivelertoutes
les conditions.— Cet hommem'a offensé;s'il vient ici, arrive que
pourra, je le souffleter.—Il est si adroit qu'il ensorceler les gens
avec de beauparoles: ne vousfiezpointà lui.

25e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

MORTDETURENNE.

Il montaà chevalle samedià deuxheuresaprèsmanger[parfaitde

l'infinitif],et commeil avait bien desgensaveclui, il leslaissatous
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à trentepasde la hauteuroùil vouloir[imparfait]aller,etditaupetit
d'Elbœuf: « Monneveu,demeurezlà; vousne faire [présent]que
tournerautour de moi, vousme faire [conditionnel]reconnaître.»
M.d'Hamilton,qui se trouvaprès de l'endroitoù il aller[imparfait],
,luidire [prétérit]: « Monsieur,venir [impératif]par ici, on tire du
tiôtéoù vousaller [présent].—Monsieur,lui dit-il,vousavezraison;
je ne vouloir[présent]pointdu tout être tué aujourd'hui: celasera
lemieuxdu monde.» Il eut à peinetournéson cheval,qu'il aper-
cevoir[prétérit]Saint-Hilaire,le chapeauà la main, qui lui dit:
«Monsieur,jeter [impératif]lesyeuxsur cette batterie queje venir
[présent]de faire placer là. » M.de Turennerevenir [présent]; et
dansl'instant,sans être arrêté, il eut le bras et le corpsfracassés
lu même coupqui emportale bras et la main qui tenir [imparfait]
le chapeaude Saint-Hilaire.Cegentilhomme,qui le regardait tou-
,ours,ne levoir [prétérit]pastomber;le chevaN'emporteoù il avait
iaisséle petit d'Elbœuf;il n'était pointencoretombé, mais il était
penchéle nez sur l'arçon.Dansce momentle chevals'arrêter [pré-
lent]; le hérostombeentre les brasde ses gens; il ouvrir [présent]
ieux foisdeuxgrandsyeuxet la bouche,et demeuretranquillepour
jamais.

26e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

L'HOMMEETLANATURE.

Il est dansnotrenature quenousne voir [présentdu subjonctif]
ordre que là où nous voir [présent de l'indicatif] la main de
'homme.Si nousneresserrer[imparfait]dans des diguesle canal
le nos rivières, si nous ne sabler nos grands chemins, si nous
l'alignerlesalléesde nosjardins, si l'art ne tracer [imparfait]leurs
iassinsau cordeau,n'équarrir nos parterres et mêmenos arbres,
out nousparaitre [conditionnel]commelivré à la confusion,si
grandeest l'habitude qui faire [présent] que nous considérons
ommeirrégulierce qui s'écartede notre équerre. Maisc'est dans
as lieuxoù nousmettre[parfait]la mainque l'on voit souventun
éritable désordre.Nousfaire [présent]jaillir desjets d'eau sur les
aontagnes,nousplantonsdespeuplieret destilleulssurlesrochers
ous mettre des vignoblesdans les valléeset desprairie sur des
ollines.Maissi nous négliger[présent]nostravaux, tousces petits
hellementsbientôtse confondredansle niveaugénéraldes conti-
lents,et toutescescultureshumainescommencentà disparaîtresous
effortde la nature: les piècesd'eau se changer[participeprésent]n marais, les murs de charmillese hérisser,tous les berceaux
obstruer, toutes les avenuesse fermer, les végétal naturels à
haquesol déclarerla guerreaux végétal étrangers; les chardons
toilés étouffer les gazonsanglais; desfoulesépais degraminées
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et de trèfles se réunir autour des arbres de Judée; les ronces dui
Chieny grimper avec leurs crochets, comme si elles y monter
[imparfait]à l'assaut; des touffesd'ortiess'emparer[présent]despar-;
terres. Lesarbres même assiéger [présent]le château; les cerisiers'
sauvages,lesormes,lesérables,montersursescombles,enfoncerleurs
longspivotsdans ses frontonsélevéset dominerenfin ses coupoles:
orgueilleuses.Les ruines d'un parc ne sont pas moins dignesdes
réflexionsdu sage que cellesdes empires: ellesmontrer également
combienle pouvoirde l'hommeest faiblequand il lutter contrecelui
de la nature.

27e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

CONSTRUCTIOND'UNEMAISONDANSLEDÉSERT.

Notremaisonétait construire[participepassé]et couvrir, et nous
pouvoir [imparfait]direque nous l'avionsbâtie sans avoir pénétréà;
l'intérieur, car il n'y avait ni portes ni fenêtres. Lesespacescom4
pris entre les troncs d'arbres n'étaient pas encore remplis, et ell;
ressemblaitplutôt à un immensecagequ'à une maison.

Nous employer [prétérit] le jour suivantà faire la porte et les
fenêtres, en ménager[participeprésent] des ouvertureslà où nous
devoir les placer. Nous ne voulionsavoir qu'une seul fenêtresur
le derrière.Nousouvrir [prétérit]une baie pour la lorte d'une ma-
nière bien simple. Nous disposer d'abord les poteau qui devoir
[imparfait]soutenirla portede chaquecôté,et nousenlever[prétérit]
avec la scie les troncs qui se trouvaiententre eux. Heureusement
nousposséder[imparfait]cet outil, sans lequelun pareil travailnous
donner [2eformedu conditionnelantérieur] beaucoupde mal. Nous
venir [prétérit]doncà boutde faire cetteouverture,et nous achever
cette opérationen placerdes linteaux sur des piliers.Nousprendre
ensuiteunbeautulipierdans lequelnousscierla. quantitéde planche.
nécessairepourfaireune porteet une fenêtre,ou plutôt un voletde!
fenêtre. Quandnous les couper [prétérit antérieur] de la grandeur
convenable,nousles assujettir ensembleau moyende chevillestail-
lées dansle bois si dur du locuste.Nousattacher la porte et te volet;
avecdes courroiesde peaud'élan; le soir, nous transporter tousnos
ustensileset notre literie, et nous reposersousle toit de notrenou-
velledemeure.

28e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

Le sage faire 1présent] toujourstout ce qu'il résoudre [présent],
et il se résoudretoujoursd'aprèssa conscience.—Situ vouloir [pré-
sent] conserverta considération, même dans les circonstancesles
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plusdélicates,n'arguer [impératif]jamais que de bonnesraisons,
et encore,avantquetu lesalléguer[présentdu subjonctif],penser
[impératifJ -y longtemps,peser-leset convaincre-toibien toi-même
deleurjustesse.

Celuiqui, sous son toit paisible, reposemollementdansun bon
lit, ne s'inquiéter pas si l'oragegrondeau dehors.Non, au con-
traire, si le vent gémirdans les profondeursde la cheminée,si la
pluiefouetterses fenêtres,si le vieuxcoqplantéau faîtedesa de-
meurecrier en tournantsur son pivot rouillé,il s'envelopperdans
sa couvertureavecune délicieusesensualité,se plonger[participe
présent]bienvitedansun nouveausommeil,

29e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

ASPECTGÉNÉRALD'AGRA.

Par une belle matinéede février,six moisaprès mondépartde
Bombay,j'atteindre[prétérit]la valléedela Jumma,et duhaut d'un-
monticuledebriquesdécomposées,dominantuneplainejonchéede
débris,j*apercevoirla ville d'Agra,chef-lieude la vice-présidence
de ce nom, et qui eut Abkarpour fondateur.Malgrésonaspect
généralde solitude, et de solitudedévastée, cette vue recevoir
[présent]un charmeindescriptibleles rayonsdu soleillevant. Les
quartiershabitésde la ville s'élever[imparfait]sur l'arrière-plan,
chargésd'ombreset de teintesvif, noncontiguslesunsaux autres,
mais séparés,commeles flots d'un petitarchipel,pardesespaces
vagues,plusRendre[participepassé]queceuxqu'ilsrecouvrir[pré-
sent], et dontle solnu, dur, debriquepiléepar le temps,dégage)
[imparfait]commedeseffluvesde poussièrelumineux.Al'-est,der-
rière les terrasses,élinctler[imparfait]leseauxde la Jumma;vers
le sud, àiwi couplede lieues, la blanc sépulturedu Shah-Djéhan
plonger[imparfait]dans l'horizonlaiteuxsa coupoleaérien, tandis
qu'à une lieueau nord de la villeactuel,de majestueuxmassifsde
tamarins séculairesmarquaientl'emilacementde Secundrah, le
tombeaud'Akbar.Leschangementsde la lumière,si rapidesà cette
heurematinal, ajoutaientà cettevariétéde tons et d'objetscellede
leurseffets: c'était tout à la foistriste et grandiose,un résuméde
l'Indemoderne.

300 Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

FALSIFICATIONDUPAINPARLERIZ.

On a parfoisfabriquéen France, et mêmeà Paris,un pain en
apparenceéconomique,parle procédésuivant: ondélayer[présen'
et onsoumettreà la cuissonseptkilogrammeset demiouhuit kilo-
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grammesde riz conca-sé,dans cent trente litre d'eau chauffésà
cent degrés, soit directement,soit au bain-marie,jusqu'à ce qu'en
mélanger[participeprésent.;ainsil'eauet le riz, on obtenir[parfait
du subjonctif]un empoisfluideet homogène,qu'on laisserefroidirà
la températurede vingt-cinqà trentedegrés.On employer[présent]
cette sorte d'empoispourpétrir cent cinquante-septkilogammesde
farineavec les levains usuels. On reconnaître [futur] facilement
la fraude,si l'on peser [présent]un morceaudepainreprésentantles
quantitésmoypnde mie et de croûte, et si l'on dessécherle tout
complètementà cent dix degrés.Laperte de poidsconstatépar les
peséesavantet aprèsla dessiccation,décelers'il y avaitexcèsd'eau
sur les trente-quatreou trente-sixcentièmesque le pain de bonne
qualité doit renfermer. Ou tolérer [conditionnel]d'ailleurs sans
inconvénientcette méthodede panificationdans les momentoù le
grain manque, à conditionde fixerle prix en raisonde la quantité
réellede farineou de substancesec contenuedans le pain. La plu-
pait des consommateurs,habituéà consommerun volumede pain
exagéré pour une bonne alimentation,se procurerontce volume
sansqu'ils accroître [présentdu subjonctif]le déficitgénéralet ne
payer [futur]pas au delà de la valeur qu'ils recevoir[présent de
l'indicatifJ.

31e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesur les exercicesprécédents.

LAGUTTA-PERCHA.

C'est à cette précieusematière qu'estdevoir [participepassé]le
bonmarchédesépreuvesgalvanoplastiqueset aussi leur perfection.
Si l'on appliqueun bloc de gutta-perchachaudesur l'objet qu'on
vouloir[présent]reproduire, et qu'on le pressefortementcontrecet
objet, la gutta-perchapénétrer peu à peu dans les détails les plus
délicatsdu modèle.On l'enleverencoremolle, et en devenantrigide
par le refroidissement,elle garde l'empreintequ'ellerecevoir[par-
fait]. Onrecouvrir [présent]alors ce moule de plombagineet l'on
opérerle dépôtgalvanique.

Onn'écarteler[présent]plus aujourd'hui. Cettecoutumebarbare
est tombéedepuis longtempsen désuétude. Les anciensécarteler
[imparfait],commenous le voir [présent]par l'histoirede Mettius-
Suffetiusà Rome. La mort de Brunehaut,au commencementdu
septièmesiècle, prouve que ce suppliceétait connudes premiers
Francs.Ellefut écarteler[participepassé]par l'ordre de ClotaireII,
roi de Neustrie,et filsdeFrédégonde.
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Onmarteler[présent]le fer pour le purifieret lui donnerlacon-
sistancenécessaireà nos usages. Quandil geler,pourtant,sibien
marteler[participepassé] qu'il soit,il sebrisequelquefois;quandil
dégeler,destroublesgravesaussipouvoir[présent]seproduiredans
sonétat.

32e Exercice. „

Faiteslemêmetravailquesuriesexercicesprécédents.
1

LEPAPIER.

Les fibresvégétalpréparéesde maniéréà ce qu'elles recevoir

[présentdu subjonctiffl'écrituresont d'une origine extrêmement
ancien.Les Égyptienss'en servir [imparfait]de tempsimmémo-

rial, et transmettre[prétérit]aux Romainsles procédéspratiques
quipermettre[tmparfa't]de transformerles fibres végétalsen sur-
facesbrillantes,soupleset polies.Le papyrusest une plantequi
croître [parfait]longtempsen grandeabondancedansles marais
de l'Egypte.C'estavec cette matièreque les Égyptienspréparè-
rent lespremièresfeuillespropresà recevoirles caractères; on les
désignasousle nomdepapyrusquirappeler[présent]leur origine.
Lesplusbeauxpapyrusrecevoir[plus-queparfait]lenomde papyrus
hiératiques: lespiètres s'en servir [imparfait]pour les écritsreli-
gieux,et, de peurqu'onne les consacrer[imparfaitdu subjonctif]à
desouvragesprofanes, les lois de l'Égypte défendaientqu'onen
vendre [imparfaitdu subjongtif]aux étrangers.Aussile papyrus
demeurer[prétérit)-illongtempsla propriétéexclusifdesprêtres
égyptiens.Cependant,quelquesamateurs romainsvoulantjouir
à leur tour de ce précieuxpapyrus,acheter[prétérit]en Égyptedes
livresreligieux,et les lavèrent, pour pouvoirécrire sur le même
papier.Cepapier lavé, très-estiméà Rome, s'appeler[imparfait]
papierAuguste.

33e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.
LEPAPIER(SUITE).

C'esten Orientquel'on a préparépour la premièrefoislepapier.
LesChinoisle fabriquaientau moyende la soie, les Japonaisavecla
coton,le chanvre,l'écorcedemûrieret la paillede riz. LesArabes
lespremiersVintroduire[prétérit]en Espagne.Dansles manufac-
turesdevoir[participepassé] auxArabes,on n'employer[imparfait]
que le cotoncru, et commeon ne connaitre[imparfait]pasencore
lesmoulinsà eau et lesdiversprocédésqui rendre[présent]lepa-
pier propreà recevoirl'écriture, ce papier,fort imparfait,avaitpeu
decorpset sedéchiqueter[imparfait],pourpeuqu'onletirer [impar-
faitdu subjonctif].Postérieurau papierde coton,le papierde lin
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neparaître [présent]pas avantl'an treize cent. Unelettre adressée

vers l'année1315par l'historien Joinvilleau roi de France,LouisX

le Hutin, est écrire [participe passé] sur du papier de lin. Dans

les manufacturesde l'Europe,on en venir [prétérit]naturellementà

substituer le lin au coton cru, qui, dans les premiers temps, et

d'aprèsle procédédes Arabes,servir [plus-que-parfait]à la confec-
tiondu papier. Seulementon n'employer[imparfait]pas la matière

végétal crue, on faire [imparfait] usagedes chiffonsde toile. Ces
chiffonshachés, bouillir [participepassé] dans l'eau et maintenir

dajis une sorte de fermentation, formait ainsi une pâte propre à
êtreconvertieen papier. L'inventiondes moulinsà bras, et bientôt
celledes moulinsà martinet, mouvoir (participepassé]par l'eau,
dont on se servir [prétérit] en Italie pour la premier fois pour le

papier de coton, donnèrentensuite le moyen de perfectionnerla
fabricationdu papier.

Lespremierspapiers fabriquésen Europe s'employer[imparfait]
pour l'écriture; aussi avaient-ilsbeaucoup de corps et étaient-ils
collés. On ne commencer[prétérit] qu'assez tard à imprimer les
livres sur du papiersans colle; mais dès ce moment, le prix du

papieremployer[participe,passé]à l'impressiondiminuer [prétérit]
de moitié. ,.

34e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

Penser [impératif,V pers. sing.]-y bien, cacheter avecsoin les
lettres que tu m'envoyer[présent]. Rien de désobliger[participe
présent]commelorsqu'onrecevoirune lettre qui arrive décacheter
[participepassé].—Que de manièresirrégulières de prononcer les
lettres! Il y en a qui zézayer [présent],d'autresqui grasseyer; mais
les plusmalheureux,à coupsûr, sontceuxqui bégayer.Souvent,si
l'on est violemmentémouvoir[participepassé], il devenir[présent]
impossible, avecce triste inconvénient,d'exprimersonsentimentou
sa pensée.Si nous en sommesaffliger [participepassé], il fautque
nous nous étudier [présent du subjonctif]soigneusementà parler
lentement,quejamais nousne rire en disantquelquechose,surtout
quenousne crierpas. Touteffortaccroître[présent]considérablement
le bégayement.Pour moi, je plaindre [présent] sincèrementceux
qui sont atteindre [participepassé]decette fâcheuseinfirmité.

35e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

L'ASTRONOMIE.

De tous les spectaclesqui appeler [présent]la contemplationde
l'homme,en est-ilun plus grandioseet plussublimeque l'aspectdu
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I:
aiel,parune nuit clair et serein, qtiela vuede cesmilliersd'astres

étinceler[participeprésent]quela naturesemer[présent]dansl'es-

pace, et dont ellerégler la coursepar des lois d'une merveilleux

simplicité?Detouttempsleshommes,mêmeles plusbarbares,ont

été frappésd'admirationpar cemagnifiquespectacle.Chezlespeuples
civilisésde l'antiquité,et principalementchezles Égyptienset les

Chaldéens,ces phénomènescélestesétaientl'objetde la contempla.
tionet de l'étudeattentif dessages.Par l'immensitédesonobjet,par
ta grandeurdes lois qu'ellenousrévéler[présent],l'astronomieest
sansdoutela première,la plus élever[participepassé]de toutesles
sciencesquel'hommepouvoir[présentdu subjonctif]acquérir; au-
cune ne lui offrir [présent] des véritésplus dignesd'occupersa

pensée.L'astronomie,en effet,ne s'appuyer[présent]pas sur des

suppositionsplus ou moinsprobables,que de nouveaudécouvertes

pouvoir [présentdu subjonctif]renverser: c'est une sciencetoute
d'observation.L'astronomeconsidérer[présent]la marchedesastres,
mesureleurs dimensions,leurs distances,suivreleur coursedans

l'espaceet dansle temps,et les loisqu'il exposesont toutes fondés
surle calculet le raisonnementle plusrigoureux.Lesrésultatsmer-
veilleuxqu'il nous révéler [présent] pouvoir [conditionnel]nous
étonnerpar leurgrandeur,maislesfaitssontlà, irrécusables,invin-
cibles;ons'étonne,il falloir [présent]quel'oncroire[présentdusub-
jonctif]pourtant.L'astronomieestla scienceexactpar excellence.

36e Exepeice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESYSTÈMEDUMONDE.

Onappeler[présent]systèmedumondel'ensembledescorpscélestes
quicomposentl'univers.C'estàCopernic,astronomeprussienduquin-
zièmesiècle, qu'est devoir[participepassé]la découvertedes véri*-
tablesloisde ce système.On appelersystèmeplanétairel'ensemble
desastresnommésplanètesquisemouvoirautourdu soleil.Lesoleil
occupele centrede cesystème;les planètescirculer autour de lui,
d'occidenten orient, à des distancestrès-inégales.Les voici dans
l'ordre de leur éloignement,en commencerpar la planètela plus
rapprochée:Mercure,Vénus,la Terre, Mars,Junon, Cérès,Vesta,
Pallas,Jupiter,Saturne,Uranus,Neptune.Quelques-unsdecesastres
sontescortésd'autres astres plus petits appeler [participe passé]
satellites,qui tournentautourd'euxcommeils tournenteux-mêmes
autourdusoleil.Ainsila Terrea poursatellitela lune; Jupiter,Sa-
turne, Uranus,ont égalementdes satellites.Aces astresil falloir
présent] joindre les comètesqui se rattachentau systèmesolaire.
Quantauxétoiles,cesonttrès-probablementd'autressoleils,autour
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desquels tournent aussi sans doute des planètes,mais leur prodi-
gieuxéloignementempêcherque nousne les connaitre[présentdu
subjonctif]bien.

37e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents. (
LESMAUXDELAGUERRE.

Quellefureur aveuglepousse les malheureuxmortels! Ils ont si
peu de jours à vivre sur la terre, ces jours sont si misérables;
pourquoiprécipiterune mort déjà si prochaine?Pourquoiajouter
tant de désolationsaffreusesà l'amertumedontles dieuxont rempli
cette vie si courte? Les hommessont tous frères, et ils s'entre-
déchirent; les bêtesfarouchessont moinscruellesqu'eux, les lions
ne faire [présent]point la guerreaux lions,ni lestigresauxtigres:
ils n'attaquentque les animauxd'espècedifférente;l'hommeseul,
malgrésa raison, faire ce que les animauxne faire [futur]jamais.
Maisencore,pourquoices guerres? N'y a-t-il pas assez de terre
dansl'univers pour en donner à tous les hommesplus qu'ilsn'en
pouvoir [présent]cultiver?Legenrehumainne savoir[conditionnel]
la remplir. Quoidonc! une fausse gloire, un vain titre de con-
quérant qu'un prince vouloir [présent]acquérir, que des flatteurs
souhaitentqu'il acquérir [présent du subjonctif]allume la guerre
dansdes paysimmenses.Ainsil'onvoir [parlait]souventqu'unseul
homme,donnéau mondepar la colèredes dieux,sacrifier [impar-
fait] brutalementtant d'autres hommesà sa vanité: il falloir que
tout périr [imparfaitdu subjonctif],que tout nage dans le sang,
que tout être dévorépar les flammes,que ce qui échappaitau fer
et au feu ne pouvoir échapperà la faim encore plus cruel, afin
qu'un seul hommequi se jouer [imparfait]de la nature entière,
trouver [imparfaitdu subjonctif]dans cette destruction général
son plaisir et sa gloire. Quellegloire monstrueux! Pouvoir [pré-
sent] -on trop abhorreret tropmépriserces hommesqui ont telle-
mentoubliél'humanité?Non, non, bienloin d'être desdemi-dieu,
ce nesontpasdeshommes;ils devoir [présent]être en exécration
à tous les sièclesdontils croire [parfaitjêtre admirés.Oh1 que les
rois devoir[présent]prendregardeauxguerresqu'ils entreprendre
[présent]! Elles devoir [présent]être iustcs: il falloir [présent]
qu'ellessoient nécessairespour le bien public.

388 Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

UNETEMPÊTEDANSLAMERDESINDES.

Quandnousdoubler[prétéritantérieur]le capdeBonne-Espérance
et que nous venir [prétérit]à l'entréedu canaldeMozambique,le
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23juin, versle solsticed'été, nous assaillir [prétéritpassif]par un
vent épouvantabledu sud. Lecielétait serein, nousn'y voir [im-
parfait] que quelquespetit nuages cuivrés, semblablesà des va-
peursroux, qui le traversaientavec une vitesse excessif,supérieur
à celle des oiseaux. Mais la mer était sillonnée par cinq ou six
vagues, long et élevé, semblablesà des chaînesde collineséparé
entre elles par de larges et profond vallées. Chacunede cescol-
lines aquatiquesétait à deux ou trois étages.Le ventdéchiqueter
[imparfait] de leurscimesanguleuxune espècedecrinièred'écume,
où se peindre limparfait]ça et là les couleurde plusieursarc-en-
ciel à demi formés. Il en emportaitaussi des tourbillonsd'une
poussièreblancqui se répandaitau loin dansleurf valionsazuré,
commecelleque vousavezpeut-êtrequelquefoisvuemonter,en été,
Air les grandschemins.

39e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

UNETEMPÊTEDANSLAMERDESINDES(SUITE).

Ce qu'il y avait de plus redoutable,c'est que quelquessommets
decescollines,poussésenavantde leurs basespar la forcedu vent,
se déferlaientenénormesvoûtesqui se roulaientsur elles-mêmesen
mugiret en écumant,et ensevelir[2"formeduconditionnelantérieur]
le plus grand vaisseau, s'il se trouver [2eformedu conditionnel
antérieur]sous leurs ruines. Tels étaient les premierssymptômes,
avant-coureurde la tempête. L'état de notre vaisseau concourir
[imparfait]avec celui de la mer à rendre notre situation affreux.
Notregrand mât avait été brisé la nuit par la foudre, et le mât de
misaine,notre uniqueespérance,avait été emporté le matinpar le
vent. Le vaisseau, incapablede gouverner,voguer [imparfait]en
travers à la merci du vent et des lames. Quandune de ces mon-
tagnes approchait, nous en voir [imparfait]le sommetà plus de
cinquante pieds au-dessus de nos têtes. Mais la base de cette
effroyabledigue venant à passer sous notre vaisseau,elle le faire
[imparfait]tellement pencherque ses grand verguestrempaientà
moitiédans la mer qui mouillaitlespiedsde ses mâts, de sorteque
nous craindre [prétérit]plus d'une fois de le voir chavirer. Quand
il se trouvaitsur la crête, il se redressaitet se renversaittout à coup
en sens contraire sur la pente opposée. Le vent était si violent
qu'on ne pouvoir [imparfait]entendre les parolesmêmesqu'on se
dire en criant à tue-tête. La voix était emportéepar le vent qui
ne permettre [imparfait]d'ouïr que le sifflementaigu des vergues
et des cordages, et les bruits rauques des flots, semblablesaux
hurlementsdesbêtesféroces.
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40C Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LAFÊTEDESROIS.

Lescœurssimplesne se rappeler [présent]point sansattendris-
sement ces heure d'épanchementoù les familles se rassemblent
autour des gâteau qui retracer les présentsdes mages. L'aïeul,
retiré pendantle reste de l'année au fondde son appartement,re-
paraitre [présent] dans ce jour. Les petits enfants, qui' depuis
longtempsne rêver [imparfait]que la fête attendue, entourent ses
genou, ils le rajeunir [présent]de leur jeunesse.Lesfronts res-
pirent la gaieté; les cœurs sont épanoui; la salle du festinest
merveilleusementdécorée,et chacunprendre [présent]unvêtement
nouveau.Au chocdes verres, aux éclat de la joie, on tire au
sortces sceptresqui nepeser[présent]pointdansles mainsdecelui
qui lesporte. Le curé, présent à la fête, recevoir[présent],pour
la distribuer, cettepremièrepart, appeler[participepasséféminin]
la part despauvres

4tle Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

L'OURSEETSONPETIT.

Uneourse avait un petit ours qui venir [imparfait]de naître. Il
était horriblementlaid. Onne reconnaîtreen lui aucunefigured'a-
nimal, c'était une masse informeet hideux.L'oursetoute honteux
d'avoirun tel fils,aller [présent]trouversavoisinela corneille,qui
faire [imparfait]un grand bruit par son caquet sous un arbre.
Quefaire [futur]-je,lui dire [prétérit]-elle,ma bon commère,de
ce petit monstre? J'ai envie de l'étrangler. — Gardez-vous-ea
bien, dire [présent]la causeur;je voir [parfait]d'autresoursesdam
le même embarras que vous.Aller [impératif], léchez doucemejat
votre fils; il sera bientôt joli, mignon, et propre à vous faire
honneur.«

La mère croire [prétérit]facilementce qu'on lui dire [imparfait]en faveurde son fils.Elleprendre [présent]patience, et longtempselle le lécher [présent].Enfin, il commencer[prétérit]à devenir
moins difforme,et elle aller remercierla corneilleen cestermes:HSi vous ne modérer[2e forme du conditionnelantérieurJ.mon
impatience,je cruellement déchirer [conditionnelantérieur] mon
;ils,qui faire [présent]maintenanttout le plaisir de ma vie. »

0 que l'impatienceempêcher[présent]de bienset qu'ellecause
demaux!
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42e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

BONHEURDELARETRAITE.

Heureuxceluiqui, au lieu de parcourirle monde,vivre[présent]
loindes hommes!Heureuxceluiqui ne connaîtrerien au delàde
sonhorizonet,pourqui le villagevoisinmêmeest une terre étran-
ger! Il n'a pointlaissésoncœurà desobjetsaimés qu'il ne revoir

[futur]plus, ni sa réputationà la discrétiondesméchants.Il mettre
[présent]sa gloireet sareligionà rendreheureuxcequil'environne.
S'il ne voir [présent]danssesjardins ni les fruitsde l'Asie,ni les
ombragesde l'Amérique,il cultiveles plantesqui faire [présent]la
joie de sa femmeet desesenfants.

43e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESFEUILLES.

Laracineétantpresquetoujoursdérobéeauxregards,onpeutdire
que le feuillagedonneseul un caractèreà la plante: il croître[pré-
sent]avecelle; il la dirigerdanslesairs, où il protégerde sonabri
les tendresrameau,chargésde fonctionsabsorbantes;il est à la fois
le pourvoyeuret l'ornementde latige, à laquelleil communiqueson
balancementonduleux;aussi quelprévoyancedans le boutonqu'il
contenir[présent]! Celui-ci,formédansl'aisselled'une feuillequile
nourritet l'enveloppedesonpétiole,ne présented'abordqu'unpoint
presqueimperceptible;il croître [présent] graduellement,et se
montred'unemanièreplusdistinctauxapprochesde l'hiver,époque
à laquellelesfrimaslui enleversa protectrice.Mais,si cesecourslui
manque,c'estqu'il est déjàpourvudes pelliculeset des gommes,
souslesquellesil pouvoir[présent]braver impunémentla rude sai-
son. C'estdoncdanscet espaceétroitque, pliésselonleursformes,
lesdiversfeuillagesattendre[présent]le printemps.Apeinele soleil
de marsa réchaufféla terre, qu'on lesvoir [présent]de toutesparts
abandonner,déchirerou chasserlestuniquesqui leur servir [pré-
sent] de berceau.Lesarbresse coiffentde vertchevelures,sousles-
quellesleursfrontscannelésserajeunir [présent].Variéesdansleur
port commedans leursteintes,ellessegroupent,sedivisent,.s'éta-
lent ou flottentavec grâce; tantôt,agréablespendentifs,elless'ar-
quentet retombenten guirlandes; tantôt,moinsmodestes,elless'é-
leverà la manièrede faisceaux,de gerbeset d'obélisques.Ici, c'est
une flèche;là, c'estune touffeazurée.Desfeuillesinnombrablesse
sont tout à coupétenduesdansles airs, pareil à l'épéequi sortir
[présent]du fourreau,à l'éventailque l'on déplisse,ou à la pièce
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d'étoffeque l'on déployer.Peude jours venir [présent]de s'écouler,
et les bosquetsse sontsi bien enlacés,l'ombres'est tellementépais-
sie,que l'on seraittenté de demanderoùdoncl'onmettre[plus-que-
parfait]en réserveces riches et frais tentures, dont s'est paréeen
un instantla demeurede la racehumaine.

448 Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LAPOULEETSESPOUSSINS.

Cettemère qui a couvéavectant d'assiduité, tant d'intérêt, tant
d'ardeur, ne se refroiditpas lorsquesespoussinséclore[parfait].Son
attachement,fortifiépar la vue de ces petits êtres qui lui devoir

[présent]la naissance,s'accroftreencoretous lesjours par les nou-
veausoinsqu'exiger[parfait]leur faiblesse.Sanscesseoccupéed'eux,
elle ne cherchede la nourriture que pour eux; si elle n'en a pas
trouvé,elle gratte la terre avecses onglepour lui arracher lesali-
mentsqu'ellereceler[présent]dans son sein, et elle s'en prive en
leur faveur.Elleles rappelerlorsqu'ilss'égarent,lesmettresousses
ailes à l'abri des intempéries,et les couveunesecondefois.Elle se
livreà ces tendre soinsavectant d'ardeur et de souci,que sa con-
stitutionen est sensiblementaltérée,et qu'il est facilededistinguer
de toute autre poule une mère qui menerdes petits, soit à ses
plumeshérisséeset à ses ailestraînantes, soit au son enrouéde sa
voixet à ses différentinflexionstoutesexpressifet ayant toutesune
forteempreintede sollicitudeet d'affectionmaternel.

458 Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LAPOULEETSESPOUSSINS(SUITE).

Lapoules'exposeelle-mêmeà tout pour les défendre: paraître
[présent]-ilun épervierdansl'air, cette mère si faible, si timide,et
qui, danstouteautrecirconstance,chercheraitsonsalutdansla fuite,
devenir[présent]intrépidede tendresse: elles'élancerau-devantde
la serreredoutable;et, par sescris redoublés,sesbattementsd'ailes
et son audace,elle imposesouventà l'oiseaucarnassier,qui, rebuté
d'une résistanceimprévue,s'éloigne,et aller [présent]chercherune
proie plus facile.Elleparaître avoirtoutes les qualitésdu cœur:
mais ce qui ne faire pas tant d'honneurà son instinct,c'est que, si
parhasardon lui a donnéà couverdesœufdecane,oude toutautre
oiseaude rivière,sonaffectionn'estpas moindrepourcesétrangers
qu'elle le seraitpourses proprespoussins;ellene voir pas qu'elle
n'est que leur nourrice et non pas leur mère, et lorsqu'ilsaller,
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guidéspar leur nature, s'ébattreou se plongerdans la rivièrevoi-
1sin,c'estun spectaclesingulierde voir la surprise,les inquiétudes,
les transesde cette pauvrenourricequisecroire[parfait]leur mère,
et qui, presséedu désir de les suivreau milieudes eaux,maisre-
tenir [participepassé]par une répugnanceinvinciblepour cet élé-
ment, s'agitetroubléesur le rivage, trembleet se désole,voir [par-
ticipe présent]toute sa couvéedansun péril évident,sans oser lui
donnerdes secours.

46e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LEBILLETDELOTERIE.

Onpouvoir [présent]bien quelquefoisse flatterdansla vie.
J'ai, par exemple,hier, mettre[participepassé]à la loterie,
Et monbillet enfinpouvoir[conditionnel]bienêtre bon.
Je convenir[présent]quecelan'est pascertain: oh! non;
Maisla choseest possible,et cela devoir[présent]suffire;
Hier, en me le donnant,on s'estmettre[partie,passé]à sourire,
Et l'onm'a dire: « Prends-le,car c'est là le meilleur.»
Si je gagner[imparfait]pourtant le gros lot, quelbonheur1
J'acheter[conditionnel]d'abordune ampleseigneurie.
Non,plutôtunebonet grasmétairie.
Oh!oui, dans ce canton;j'aime ce pays-ci;
Et le travaildeschampsmeplaire [présent]beaucoupaussi.
J'auraidoncà montour des gensà mon service.
Dansle commandementje serai biennovice,
Maisje ne serai point dur, insolent,ni fier,
Et merappeler [futur]ce quej'étais hier.
Mafoi!j'aime déjàma fermeà la folie.
Moi,grosfermier!j'aurai mabasse-courremplie
De poules,de poussinsque je voir [futur]courir.
Demesmainschaquejour je prétendre[présent]lesnourrir.
Je serai plusheureuxqu'un grand roi sur son trône.
Je serai riche,riche! et je faire [futur]l'aumône.
Toutbas, sur monpassage,onse dire [futur]: « Voilà
Cebon monsieurVictor.» Celame touchera.
Je pouvoir [prés.]bienm'abuser;maisce n'est pas sanscause:
Monprojet est au moinsfondésur quelquechose,
Sur un billet. Je vouloir [présent]revoircecher. Eh!mais.
Oùdoncest-il?Tantôtencoreje l'avais.

Depuisquandce billet est-ildoncinvisible?
Aht l'aurais-jeperdu?serait-ilbien possible?
Monmalheurest certain: me voilàconfondre[participepassé]
Quealler [prés.]-jedevenir?Hélas!j'ai tout perdre.
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4T Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESOISEAUXDESCHAMPS.

Chaquelieu recevoir[parfait]sa tribu ailée, en sorteque l'homme
ne pouvoir[imparfaitdu subjonctif]aller nullepart, qu'iln'y trouver
[imparfaitdu subjonctif]un chantde joie et de consolation.Lejour
commenceà percer, à peine au sortirde l'établesonne la clochette
des troupeaux,que la bergeronnetteest prête à les conduireet sau-
tille autour d'eux.Elle se mêlerprésent) au bétailet s'associefami-
lièrementau berger.Ellesavoirqu'elleest aiméede l'hommeet des
bêtesqu'elledéfendrecontreles insectes.Ellese posehardimentsur
la tête desvacheset le dos desmoutons.Le jour elle ne les quitte
guère, et elle les ramener fidèlementle soir. La lavandière,non
moinsexact,est à son poste; elle voltigerautour des laveuses; elle
courir sur ses longjambesjusquedansl'eauet demandedesmiettes;
par un étrange instinctd'imitation, ellebaisseet relever la queue,
commepourreproduirelemouvementdubattoirsur le linge.L'oiseau
des champspar excellence,l'oiseau du laboureur, c'est l'alouette,
sa compagneassidu, qu'il retrouve partout dans sonsillonpénible.
l'encourager[participeprésent],le soutenir, luichanterl'espérance.
C'estla fille du jour: dès qu'il commence,quand l'horizon s'em-
pourpreet que le soleilaller [présent]paraître,elle partir [présent]
du sillon, commeune flèche,et porte au ciel l'hymnetriomphant
de la joie.Cettevoixsonore,puissant, donne le signalauxmoisson-
neurs: « Il falloir [présent]partir, dire le père, n'entendre-vouspas
l'alouette?»

CIIAPITRE SIXIÈME.

DE L'ADVERBE.

262. L'adverbe est un mot que l'on ajoute au verbe ou
à

l'adjectif, pour en déterminer ou en modifier la signifi-
cation.

L'adverbe modifie quelquefois la signification d'un
autre adverbe, comme quand on dit: trop vite, assez
distinctement.

263. Les adverbes se partagent en plusieurs classes,
savoir:
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1* Les adverbes de manière ou de qualité, comme sa-

gement, poliment, sincèrement, etc.

2* Les adverbes de quantité, comme beaucoup, peu,

assez, trop, si*, etc., dont quelques-uns servent aussi

d'adverbes de cOinparaison, comme plus, moins.

L'adverbe beaucoup, après un comparatif, veut toujours
être précédé de la préposition de. Exemple: Vous êtes

plus savant de beaucoup. Mais avant un comparatif il peut

prendre ou ne pas prendre la préposition. Exemple: Vous

êtes èeaucovtpplus savant ou de beaucoup plus savant.

Dajas le langage familier, les adverbes de quantité beau-

coup et peu s'emploient quelquefois comme des noms,

pour marquer qu'il s'agit d'un grand nombre ou d'un petit
nombre de personnes. Exemples: Beaucoup en parlent,

peu le connaissent; c'est comme s'il y avait beaucoup de

gens, peu de gens.
3° Les adverbes de temps, comme aujourd'hui, hier,

demain, bientôt, souvent, toujours, etc.

4° Les adverbes de lieu, comme dedans, dehors, devant,

derrière, près, loin, partout, etc.

5° Les adverbes numéraux, qui répondent aux ad-

jectifs numéraux ordinaux, comme premièrement, deuxiè-

mement, etc.

6° Les adverbes d'affirmation, comme oui, certes, as-

surément; et les adverbes de négation, comme non, ne

pas, ne point, nullement, aucunement.
7° Les adverbes conjonctifs ou fausses conjonctions, qui

rapprochent les parties d'une phrase, comme et, ou **,ni;
ou qui servent à lier les parties d'un raisonnement,
comme or, donc, mais, car, cependant, etc.

264. Les adverbes composés ou locutions adverbiales
sont des assemblages de mots qui déterminent ou modi-

* Si estadverbelorsqu'ilpeutseremplacerpartellement: Il estti grand
•utellementgrand.Autrement,c'estuneconjonction.

**Ou,adverbecunjonctif.n'apointd'accent;maisoù. adverbede lieu,a
toujoursunaccentgrave.



128 DE L'ADVERBE.

fieut, comme les adverbes simples, la signification du

verbe ou de l'adjectif, par exemple à la fois, sur-le-champ,
tout à fait, à l'envi, à l'étnurdie, etc., dans ces phrases:
Ne parlez pas tous à la fois; sortez sur-le-champ; il est

tout à fait aimable, etc.

OBSERVATIONSSUR LES ADVERBESDE MANIÈRE
OU DE QUALITÉ.

265. Les adverbes de manière ou de qualité dérivent,

pour la plupart, des adjectifs, comme sagement dérive

de sage, poliment de poli, sincèrement de sincère. Ils se

terminent tous en ment, excepté bien, mal, et quelques
autres.

266. Les adverbes de manière ou de qualité se

forment d'après les règles suivantes:

1° Quand l'adjectif se termine au masculin par une

voyelle, l'adverbe se forme en ajoutant ment au masculin :

juste, justement; aisé, aisément; étourdi, étourdiment;

éperdu, eperdumenl.
2° Quand l'adjectif se termine au masculin par une

consonne, l'adverbe se forme en ajoutant ment au fémi-

nin : bon, bonne, bonnement; cruel, cruelle, cruellement;

paresseux, paresseuse, paresseusement; vif, vive, vive-

ment; franc, franche, franchement. —
Cependant gentil

fait gentiment.
L'e muet des adjectifs féminins commune, confuse, ex-

presse, importune, obscure, precise, profonde, se change en
é fermé: communément, confusément, expressément, etc.

Les adjectifs beau, nouveau, fou, mou, bien que ter-
minés par une voyelle, forment leurs adverbes du fémi-
min: belle, bellement *

; nouvelle, nouvellement; folle, fol-
lement; molle, mollement.

3° Les adjectifs terminés au masculin par ant
forment leurs adverbes en changeant la terminaison ant

* Bellementsignifiedoucement: Allezbellement; il estpeuusité.
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GR.DELIriS.SECOND.SPÉCIAL. 9

en animent : constant, constamment; obligeant, obligeam-
ment.

Les adjectifs terminés au masculin par ent forment

leurs adverbes en changeant la terminaison ent en

emment: prudent, prudemment; négligent, négligemment.

Cependant les trois adjectifs lent, présent, véhément,
bien que terminés en ent, forment leurs adverbes du fé-

minin : lentement, présentement, véhémentement.

267. Les adverbes de qualité sont quelquefois remplacés

par des adjectifs. Ainsi l'on dit: chanter juste, parler bas,
voir clair. L'adjectif alors devient invariable; ainsi on

dit: Cette étoffe coûte cher (et non pas chère); ces fleurs
sentent bon.

DEGRÉSDE SIGNIFICATIONDANSLES ADVERBES.

268. Les adverbes de manière ou de qualité dérivés
des adjectifs ont, comme eux, leurs degrés de signifi-
cation, et les forment de la même manière: sagement,

plus sagement, moins sagement, aussi sagement, le plus
sagement, le moins sagement, très-sagement.

269. Les adverbes bien et mal, qui répondent aux ad-

jectifs bon et mauvais, ont, comme ces adjectifs, des de-

grés de signification irréguliers. Bien fait au comparatif
mieux, et au superlatif le mieux. Jlal fait au comparatif
pis, et au superlatif lepis. Cependant mal a aussi sa forme

régulière: on peut dire également pis ou plus mal, le pis
ou le plus mal. Le superlatif absolu est toujours régu-
lier: très-bien, très-mal,

Ne confondez pas pire et pis. Pire est, comme meilleur,
un adjectif comparatif; pis est, comme mieux, un adverbe

comparatif. Il laut donc dire tant pis, et non pas tant

pire, de même qu'on dit tant mieux, et non pas tant
meilleur.

270. Les adverbes de quantité beaucoup et peu ont
aussi leurs degrés de signification, mais irréguliers :
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beaucoup fait au comparatif plus et au superlatif le plus

(il manque de superlatif absolu); peu fait au comparatif
moinsy au superlatif relatif le moins, et au superlatif
absolu très-peu. ;

DE L'EMPLOIDES ADVERBESNÉGATIFS.

271. La négation ne s'exprime par non que quand elle

est isolée. Exemple: Voulez-vous cela? Non. Elle s'ex-

prime encore quelquefois par non devant les noms et les

adjectifs. Exemples: La non-comparution des témoins;
les lois écrites et les lois non écrites. Pour donner plus
d'énergie à la négation, on ajoute quelquefois l'adverbe

pas à l'adverbe non. Exemple: Irez-vous à cette réunion?

Non pas, je m'en garderai bien.

La négation non se joint souvent à l'adverbe de quan-
tité plus, pour remplacer aussi dans les phrases néga-
tives. Ainsi l'on dira avec aussi: Vous le voulez, je le

veux aussi. Mais si la phrase est négative, il faut dire:

vous ne le voulez pas, je ne le veux pas non plus.

272. La négation se rattache ordinairement à un verbe,
it alors elle s'exprime par ne seul ou suivi de pas ou de

point. Exemples: Je ne sais, je ne sais pas, je ne sais

point.
La négation ne est plus faible seule qu'avec les mots

pas ou point. Elle n'est même ordinairement qu'une
demi-négation. Elle ne s'emploie comme négation entière

que devant les verbes savoir, pouvoir, oser, cesser, et,
dans le langage familier, devant le verbe bouger. Exem-

ples: Je ne suis, je ne puis, je n'ose; il ne cesse de se

plaindre; vousne bougerez de là; et encore on nierait

plus fortement en disant je ne sais pas, je ne puis pas,
je n'ose pas, il ne cessepas, vous ne bougerez pas.

La négation ne point est plus forte que la négation ne

pas; car elle est entière et absolue. Exemple Je n'en

ai point-, c'est-à-dire je n'en ai'pas du tout. Aussi ne

peut-elle guère s'employer dans les négations restreintes.
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1Ne dites pas: Je n'en ai point assez; il vaut mieux dire

je n'en ai pas assez. Ne dites pas: Je ne suis point
tout à fait content; il vaut mieux dire pas tout à fait
content.

273. La négation ne s'emploie seule, c'est-à-dire sans

pas ou point, avec les mots qui déjà renferment en eux-

mêmes une sorte de négation, savoir:

1° Avec les pronoms indéfinis et avec les adj ectifs ou

les adverbes négatifs. Exemples: Je ne connais personne;

je n'en ai vu aucun; cela ne me plaît nullement.

2° Avec les comparatifs de supériorité ou d'infériorité,
et avec autre et ses composés, parce que toute compa-
raison et toute différence supposent négation d'égalité.

Exemples: Plus grand qu'on ne pense; moins qu'on ne

dit; autre qu'il n'était. — Il en est de même après les

locutions à moint que, plutôt que, à cause du compa-
ratif qu'elles renferment. Exemples: A moins qu'on ne

l'éveille; il sommeille plutôt qu'il ne dort. - Mais avec

les comparatifs d'égalité on n'emploie pas la négation ne.

Exemple: Il est encore aussi estimé qu'il l'était.

3° Après les verbes qui expriment la crainte. Exem-

ples : Je crains qu'il ne vienne; j'appréhende qu'on ne

me blâme. Il en est de même après les locutions de crainte

que, de peur que, ou après les mots crainte, danger, et

autres semblables. Exemples: De crainte qu'il ne s'en

doute; le seul dangerest qu'onne nous trahisse

REMARQUE. Après le verbe craindre et après les

verbçs qui ont la même signification, on emploie ne seul,
sans pas ni point, lorsqu'il s'agit d'un effet qu'on ne

désire pas: Je crains que vous ne perdiez votre procès.
Au.contraire, il faut pas ou point, lorsqu'il s'agit d'un

effet qu'on désire: Je crains que vos démarches ne réus-

sissent pas.

274. Après les verbes empêcher, éviter, prendre garde,
et après les locutions il ne tient pas à moi que, peu s'en

faut que, la négation ne s'emploie. Exemples: J'empê-
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cherai qu'il ne vienne; évitez qu'il ne vous parle; prenez

garde qu'il ne vous frappe; il ne lient pas à moi qu'il ne

réussisse; peu s'en est fallu qu'il ne succombât. — Mais

après les verbes qui expriment la défense on ne l'emploie

jamais. Exemple: Il défend qu'on lui parle. ,
Les verbes nier, douter, ne prennent pas non plus après

eux la négation ne. Exemples: Je nie que cela soit; je
doute qu'il soit instruit.

Mais les verbes nier, douter, accompagnés d'une pre-
mière négation, se font ordinairement suivre de ne.

Exemples: Je ne nie pas qu'il n'ait du savoir; je ne doute

pas qu'il n'en puisse acquérir. On dit de même avec ne:

Il n'est pas douteux, il n'y a pas de doute que tetle chose

ne se fasse. Cependant on peut dire aussi avec nier : Je

ne nie pas qu'il ait du savoir; et de même avec discon-

venir: Je ne disconviens pas que telle chose ne soit ou que
telle chosesoit.

275. Au contraire, les mots qui ordinairement sont
suivis de ne, s'ils sont accompagnés eux-mêmes d'une

première négation, n'en prennent pas une seconde.

Exemples: Il ne sera jamais plus grand qu'il est; il
n'est pas autre qu'on me l'avait dit; je ne crains pas
qu'il vienne; je n'empêche pas qu'il sorte.

Il en est de même avec la préposition sans. Exemple:
Sans craindre qu'on m'en fasse un crime.

Il en est encore de même après la locution sans que, et
le plus souvent après la locution avant que. Exemples:
Je ne puis parler sans qu'il m'interrompe; j'irai le voir
avant qu'il parte, ou moins bien avant qu'il neparte. -

Mais si au lieu de sans que on employait que tout seul, la

négation serait nécessaire. Exemple: Je ne puis parler
qu'il ne m'interrompe.

276. Après les interrogations et après si, on peut avec
le verbe craindre supprimer la négation. Exemples:
Craignez-vous qu'il vienne? Si vous craignez qu'il vienne.

D ns tous les cas où la négation doit être supprimée
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après le verbe craindre, elle se supprime même avec les

mots personne, rien, aucun, jamais. Exemples: Je ne

crains pas que personne m'accuse, qu'on me reproche

rien, qu'on me soupçonnejamais.

277. Lorsque les locutions il n'est personne qui, il n'y
a rien qui, doivent être suivies d'une autre négation,
cette seconde négation s'exprime par ne au lieu de ne pas.

Exemples: Il n'est personne qui n envie votre sort; il n'est

rien que je ne fasse pour vous.

278. Ne. que signifie pas autre chose que, et s'em-

ploie souvent pour seulement. Exemple: Vous n'avez fait

que votre devoir, c'est-à-dire vous n'avez pas fait autre

choseque votre devoir, ou vous avez fait seulement votre

devoir.

Ne faire que exprime tantôt une action fréquente: Il ne

fait que s'amuser; tantôt une action rapidement accom-

plie: Je ne fais qu'aller et revenir.

Ne faire que de exprime une action qui vient de s'ac-

complir. Exemple: Je ne fais que d'arriver.

La locution ne pas que n'est pas française. Ne dites

pas: Il n'a pas fait que cet'e faute; il faut dire: Cen'est

pas la seule faute qu'il ait faite.

279. L'adverbe ni sert à la fois de liaison et de néga-
tion. Il doit toujours être précédé ou accompagné de ne.

Exemples: Je n'ai plus d'amis ni de connaissances; il n'a

ni argent ni ressources; ni l'or ni la grandeur ne nous

rendent heureux,. je n'ai point fait cela, ni ne le veux

faire.

280. L'adverbe jamais, lorsqu'il ne répond pas à une

question, n'est pas toujours négatif; il a même parfois,
dans certaines phrases, absolument le même sens que
toujours. Exemples: J'y renonce pour jamais; puisse
votre mémoire durer à jamais! Pour qu'il soit négatif,
il faut qu'i l soit accompagil faut qu'il soit accompagnéd'une négation. Exemple:
Je ne le rencontre jamais (c'est-à-dire aucune fois). -
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Dans les phrases interrogatives et après si, l'adverbe

jamais, s'il n'est pas accompagné d'une négation, signifie
une fois, un jour, comme dans cette phrase: Si je le

rencontre jamais (c'est-à-dire un jour, une fois).

OBSERVATIONSSUR QUELQUESADVERBES.

281. Là, adverbe, est marqué d'un accent grave qui le

distingue de la, article ou pronom.
— Y adverbe ne se

distingue de y pronom que par le sens.

282. Aussi et autant expriment l'égalité; si et tant

expriment l'admiration, l'étonnement. Exemples: Son

malheur est aussi grand que le vôtre; un si grand mal-

heur! Il a autant de mérite que son père; tant de mérite

et si peu de réputation!

Cependant, dans les phrases négatives, on peut em-

ployer si et tant pour aussi, autant. Exemples: Il n'est

pas si grand que vous; il n'a pas tant de mérite que son

père.

283. Aussi et si s'emploient devant les adjectifs et les

adverbes, mais on évite de les employer devant les locu-

tions adverbiales. Ne dites donc pas: Je suis si à l'aise;
il est venu si à propos; il vaut mieux dire: Je suis si fort
à Vaise; il est venu si fort à propos.

284. Aussi se joint aux adjectifs, aux participes et aux

adverbes; autant se joint aux noms et aux verbes. Exem-

ples: Il est aussi grand que vous; il me plaît autant que
vous. —

Cependant autant se joint quelquefois à un

adjectif, mais alors il le suit toujours. Exemple: Il est

prudent autant que courageux (c'est-à-dire, il est aussi

prudent que courageux).

285. L'adverbe de quantité autant se répète souvent

au commencement de deux membres de phrase. Exemple:
Autant je compte aujourd'hui d'années, autant puissiez-
vous en compter un jour! C'est comme si l'on disait :
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Puisiiez-vous compter un jour autant d'armées que j'en

compteaujourd'hui!
Or répète de la même manière les adverbes qui mar-

quent la comparaison. Exemples: Plus j'ai été bon, plus

je serai sévère; plus j'y pense, plus il me semble avoir

raison,; moins on sait, plus on croit savoir; plus on le

oomaît, mieux on l'apprécie.

216. Plus et davantage s'emploient souvent l'un pour
l'aure; mais davantage ne se joint jamais aux adj ectifs,
ni aix adverbes, ni aux participes, et il ne peut jamais
êtresuivi de que ni de la préposition de. Ne dites donc

pas davantage que lui; il faut dire: plus que lui. Ne dites

pas Il a davantage de raison; il faut dire: Il a plus de

raion.

tplus, exprimant le superlatif, ne peut être remplacé

pallavantagc, qui n'exprime que le comparatif. Ne dites

dos pas: De tous les sages de la Grèce, Socrate est celui

quj'admire davantage; il faut dire: celui que j'admire
le lus.

:87. Plus tôt, en deux mots, signifie plus prompte-

nnt, plus vite. Exemple: Il arrivera plus tôt qu'on ne

cit. — Plutôt, en un seul mot et sans s, exprime la

Iférence, Exemples: Prenez ceci plutôt que cela. Je

[dmire plutôt que je ne l'aime.

288. Très ne se joint qu'aux adjectifs et aux adverbes,
imrae très-bon, très-bien. Il ne se joint jamais aux
oms. Ne dites donc pas: J'ai très-faim, très-soif; il faut
ire: J'ai bien faim, j'ai extrêmement soif.

289. De suite, qui est une locution adverbiale, signifie
lune manière suivie, non interrompue. Exemple: Lire de
suite tout un ouvrage. — Tout desuite, qui a quelquefois le

mêmesens, signifie plus ordinairement à l'instant même.

Exemple: Il faut partir tout de suite. Ne dites donc pas:
Je viens de suite; il faut dire : Je viens tout de suite.

290. Tout à coup, qui est une locution adverbiale,
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signifie subitement, soudainement. Exemple: Ce mil l'a

pris tout à coup.
— Tout d'un coup signifie tout l'une

fois, d'un seul coup. Exemple: Il a gagné mille flancs

tout d'un coup.

PLACEDES ADVERBES. !

291. Les adverbes bien, mal, mieux, plus, moins,veu,
trop, lorsqu'ils modifient un verbe à un temps compsé,
se placent entre l'auxiliaire et le participe. Exemjles:
Il a bien agi; vous avez mieux fait; vous auriez mins
bien répondu; nous avons trop tardé.

Les adverbes de manière ou de qualité terminés en
ment peuvent également se placer entre l'auxiliaire <le

participe, mais on peut aussi les mettre seulement arès
le participe. Exemples: Il a heureusement fourni sa ar-

rière; il avait voyagé heureusement. L'usage et

l'oréle
sont en cela les seuls guides.

CHAPITRE SEPTIÈME.

DE LA PRÉPOSITION.

292. Lapreposition est un mot qui sert à marquer 1

rapport d'un mot avec un autre.
Ainsi dans cette expression: l'ami de César, la prép

sition de marque le rapport entre César et son ami. \,

Ainsi, dans cette expression: obéir à Dieu, la prépo-
sition à marque le rapport entre Dieu et l'obéissance

qui

lui est due. 1

293. Les prépositions les plus ordinaires sont de et à 1

mais il y en a plusieurs autres pour marquer différents

rapports :
1° POURMARQUERLE LIEU,LAPLACE.

Dans. Être dans la chambre; mettre quelque chose
dans une cassette.
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En. Être en France; voyager en Italie.

Chez. Je vais chez mon père; chacun est maître chez

soi.
Devant. Se mettre devant quelqu'un; marchez devant

moi.
Derrière. Les soldats vont derrière les officiers; se ca-

cher derrière un mur.

Entre. Tenir un enfant entre ses bras; les Pyrénées
se trouvent entre la France et l'Espagne; on l'a choisi

entre tous.

Parmi. Cet officier fut trouvé parmi les morts.

Sur. Avoir un chapeau sur la tête; mettre un flambeau

sur la table.

Sous. Mettre un tapis sous les pieds; tout ce qui est

sous le ciel.

Vers. Tourné vers le nord, vers le midi; marcher vers

un but.

Par. Passer par un lieu. Elle marque aussi le moyen:
obtenir par l'entremise de quelqu'un; fléchir par ses

prières.
2° POURMARQUERL'ORDREETLE TEMPS.

Avant. La nouvelle est arrivée avant le courrier.

Après. Celui qui vient après moi; courez après lui.
Dès. Cette rivière est navigable dès sa source; dès sa

plus tendre enfance.

Depuis. Depuis Paris jusqu'à Orléans; depuis la créa-
tion jusqu'au (féluge.

3° POURMARQUERL'UNIONOULASÉPARATION.

Avec. Passer sa vie avec quelqu'un.
Sans. Les soldats sans leurs officiers; vivre sans re-

proche et mourir sans crainte.

Outre. Compagnie de cent hommes, outre les officiers.
Hors ou hormis. Tout est perdu hors l'honneur.

Sauf. Ils viendront tous, sauf deux ou trois.
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4° POURMARQUERLACONVENANCEOUL'OPPOSITION.

Selon. Se conduire selon la raison; agir selon la loi. 1

Suivant. Suivant les circonstances; suivant l'usage.
Contre. Agir contre sa volonté; plaider contre quel-

qu'un. 1
A-Jalgré.Il est parti malgré moi.

Nonobstant. Il l'a fait nonobstant mes représentations.

5° POURMARQUERL'OBJET,L'INTENTION.

Envers. Charitable envers les pauvres; son respect en-

vers ses supérieurs.
Pour. Travailler pour le bien public; étudier pour son

instruction.

Touchant. Il m'a écrit touchant cette affaire.

6° POURMARQUERLACONDITION.

Jloyennant. J'espère, moyennant la grâce de Dieu.

294. Les prépositions composées sont des assemblages
de mots qui marquent un rapport comme les prépositions

simples, par exemple au lieu de, en face de, jusqu'à, dans

ces phrases Prendre un livre au lieu d'un autre; se

placer en face de quelqu'un; depuis Pâquesjusqu'à la
Pentecôte.

295. Il y a quelques participes passés qui s'emploient
comme prépositions, par exemple vu, attendu, excepté,
dans ces phrases: Vu les circonstances; attendu son infir-
mité; excepté les jours de fête.

296. On peut encore ajouter à ces participes les quatre
suivants : supposé, ouï, passé, et compris, dans les locu-
tions y compris, non compris. Exemples: Supposé ces

circonstances; ouï les témoins; passé deuxheures; deux
mille personnes, y compris les femmes.

Les participes payé et approuvé s'emploient aussi
comme prépositions dans ces phrases: Payé cent francs;
approuvé l'écriture.
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Mais quand ces mêmes participes sont placés après le
r iom, ils cessent d'être des prépositions et s'accordent,

;ommel'adjectif, avec le nom auquel ils se rapportent.

Exemples : Cette seule chose exceptée; ces circonstances

supposées; deux heures passées; l'écriture approuvée.

CHAPITRE HUITIÈME.

DE LA CONJONCTION.

297. La conjonction est un mot qui lie entre eux deux
membres de phrase de manière à les faire dépendre l'un
de l'autre.

Ainsi, au lieu de dire: Il faut aimer Dieu, car il est

bon, on peut dire: Il faut aimer Dieu, puisqu'il est bon.
Alors la seconde phrase, il est bon, devient une dépen-
dance de la première et en fait partie. Le mot puisque,
qui les fait dépendre l'une de l'autre, est une con-

jonction.

298. La conjonction principale est la conjonction que.

299. La conjonction que s'emploie souvent après les
verbes: je crois que, je sais que, on dit que, etc., par
exemple dans ces phrases: Jecrois que Dieu est bon;j'es-
père qu'il me pardonnera.

300. Elle s'emploie aussi après les prépositions, et
forme alors des conjonctions composées: après que, pen-
dant que, etc., par exemple dans ces phrases: Il s'en alla

après que tout le monde fut parti; j'écrirai pendant que
vous lirez.

Dans ce cas, la préposition est quelquefois séparée de
la conjonction par le pronom ce signifiant cela: de ce que,
à ce que, parce que, etc.

301. La conjonction que se joint aussi aux prépositions
composées: au lieu que, jusqu'à ce que, afin que, et aux
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participes employés comme prépositions : attendu

que,1vuque,etc. ;

302. Elle se joint aussi à presque tous les mots qui

Il

servent à marquer une comparaison, comme plus, moins,
autant, aussi, autre, autrement, par exemple dans ces

phrases: Plus grand que moi, moins vertueux que lui,
aussi sage que vous, mieux qu'on n'espérait, autrement

que tout le monde.

303. La conjonction que est la seule qui soit vraiment

simple, et elle sert à composer presque toutes les autres,
comme puisque, lorsque, après que.

Il n'y a que trois conjonctions, si, quand et comme,

qui ne soient pas terminées par que.

304. On est dans l'usage de donner également le nom
de conjonctions aux adverbes conjonctifs et, ou, ni, mais,

car, etc. (5 263, 7°).

OBSERVATIONSSUR QUELQUESCONJONCTIONS.

305. La conjonction que s'emploie quelquefois seule

pour afin que: Venez, que je vous voie; ou pour puisque:
Il est donc bien loin, qu'on ne peut l'apercevoir?

306. Parce que en deux mots est une conjonction.

Exemple: Parce que vous êtes bon. En trois mots, c'est

une préposition suivie d'un pronom et d'un relatif. Exem-

ple: Par ce que vous voyez, vous pouvez juger du reste.

307. Quoique en un seul mot est une conjonction.

Exemple: Je l'aime quoiqu'il soit ingrat. En deux mots,

quoi que signifie qutlque chose que. Exemple: Quoi que
vous disiez, c'est-à-dire quelque chose que vous disiez.

308. Quand écrit par un el est une conjonction.

Exemple: Quand ses yeux s'ouvriront, il connaîtra sa

faute. Écrit par un t, quant à est une préposition com-

posée et signifie par rapport à. Exemples: Quant à moi,

quant à mes intérêts, quant à ce que je vous ai dit.
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CHAPITRE NEUVIÈME.

DE L'INTERJECTION.

309. Uinterjection est un mot, ou plutôt une espèce de
! ri, dont on se sert pour exprimer les divers mouvements

e l'âme, comme oh! ah! aïe!

310. L'interjection Ós'emploie souvent pour adresser la

iarole à quelqu'un: Ómon Dieu! 6 mon père!

311. Il y a des noms qui servent d'interjection, comme

ourage! patience! paix!
Il y a aussi des verbes qui servent d'interjection,

ommeallons! soit! suffit!

312. Voici et voilà, pour voyez ici, voyez là, sont des

interjections qui servent à appeler l'attention sur un

)bjet. C'est pourquoi elles sont ordinairement suivies d'un

nom, comme voici l'heure, voilà l'ennemi, ou précédées
l'un pronom personnel, comme me voici, les voilà.
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SYNTAXE.

313. La syntaxe est la partie de la grammaire qui
traite de la manière d'assembler les mots.

314. La syntaxe se divise en trois parties: syntaxe

d'accord, syntaxe de régime et syntaxe de subordination.

CHAPITRE PREMIER.

SYNTAXE D'ACCORD.

315. L'accord est une convenance de forme entre deux.

mots qui se rapportent à un même objet.
Ainsi quand je dis : Votre mère est heureuse, le mot

heureuse est au féminin pour marquer qu'il se rapporte à
la même personne que le mot mère.

La syntaxe d'accord ne concerne que les mots va-

riables, c'est-à-dire sujets à changer de terminaison.

I. —ACCORD DU NOM.

316. Quand deux noms joints ensemble sans le se-
cours d'une préposition désignent la même personne ou
la même chose, le second s'accorde avec le premier en

genre et en nombre. Exemples : Lesoldat laboureur; la
reine mèie; les abeilles ouvric/es.

Cependant, sile second nom n'a qu'un seul genre ou un

seul nombre, il est dispensé de l'accord. Exemples: Une

femme auteur (parce que auteur n'a pas de féminin); un

prince délices de ses sujets (parce que délices ne s'emploie
dans ce sens qu'au pluriel féminin).
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II. - ACCORDDE L'ARTICLE.

317. L'article s'accorde toujours en genre et en nombre

avec le nom auquel il se rapporte. Exemples: 'Le père,
un père; la mère, une mère; les enfants, des enfants.

318. L'article, au pluriel, peut quelquefois se rappor-
ter à deux ou plusieurs noms de choses semblables, si
ces noms sont eux-mêmes au pluriel. Exemples: Lespères
et mères; les officiers, sous-officiers et soldats. Mais il ne

peut pas se rapporter à deux noms au singulier. Ainsi

l'on ne doit pas dire: Les père et mère; il faut dire: Le

père et la mère.

Dans tous les cas, la répétition de l'article est préfé-
rable. Quant aux adjectifs pronominaux, qui se placent
comme l'article avant le nom, on doit toujours les répé-
ter. Ainsi l'on dira: Mon père et ma mère; ses frères et ses

samrs,. ces hommes et ces femmes.

319. Quand plusieurs adjectifs, unis par l'adverbe con-

jonctifet, se rapportent à un même nom, l'article ne doit

pas être répété. Exemple: Le sage et pieux Fénelon. -
Cette règle s'applique aux adjectifs pronominaux. Ainsi
l'on dira: Cettegrande et belle victoire, ma vive et sincère

amitié; mais il faudrait dire, en répétant l'adjectif prono-
minal: Cettegrande, cette belle victoire; ma vive, ma sin-
cère amitié.

Si les adjectifs servent à désigner des personnes ou
des choses dinérentes, bien que le nom ne soit exprimé
qu'une fois, il faut répéter l'article. Ainsi l'on ne dira pas:
L'histoire ancienne et moderne, le premier et second étage;
il faut dire : L'histoire ancienne et la moderne; le premier
et le second étage.

320. L'article se joint quelquefois à l'infinitif, considéré

alors comme un nom masculin. Exemples: Le coucher, le

vivre; il en perd le boire et le manger.
Il se joint aussi aux adjectifs et aux mots invariables,
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lorsqu'on les emploie comme des noms, et alors il doit

toujours être répété. Exemples: Lejuste et l'injuste; le

pour et le contre.

OBSERVATIONSSUR L'EMPLOIDE L'ARTICLE.

321. L'article se supprime souvent dans les proverbes
et dans les sentences ou pensées générales. Exemples :

Bonne renommée vaut mieux que ceinture dorée; plus fait
douceur que violence. (

L'article se supprime encore:

1° Dans les expressions où le nom tient étroitement au

verbe et forme avec lui une locution composée, comme

avoir faim, faire attention, prendre patience, et surtout;
dans un grand nombre de locutions faites, où figurent les

prépositions à, de, en, avec, pour, sans, comme aller à

cheval, jouer de malheur, prendre en pitié, voir avec
dé-J

dain, accepter pour roi, boiresanssoif.
o Après les prépositions et après les noms collectifs

et les adverbes de quantité, quand le nom est employé
dans un sens général. Exemples : Une table de bois ou de

marbre; conduite digne d'éloges; souffrir avec courage,\j
beaucoup de peuples; un grand nombre de personnes.

Mais si le nom est accompagné de mots qui le déter-

minent, l'article est le plus souvent exprimé. Exemples:
Une table d'un bois dur; conduite digne des plus grands
éloges; souffrir avec un courage admirable; une bonnefci
partie desfables de la Fontaine.

3° Dans les superlatifs relatifs, lorsqu'ils sont précédés
d'un adjectif possessif. Exemples: AJonplus fidèle ami;,,
son plus bel habit.

4° Dans les énumérations auxquelles on veut donner,

plus de rapidité. Exemple: Vieillards, fernmes, enfantsis
tout fut massacré.

5° Devant les noms pris adjectivement: vous serez roi):
et devant les noms de ceux à qui on adresse la parole ::?

enfants, soyez sages.
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6° Enfin devant les noms propres.

Cependant les noms des parties du monde, des contrées,
les fleuves, des montagnes, des provinces, et quelques
lOms de villes, ainsi que certains noms propres étran-

gers, prennent l'article. Exemples: l'Europe, la France,
a Seine, les Alpes, le DauRhiné, la Rochelle, le Dante, le

lasse, etc. Les «noms propres qui désignent des ouvrages
l'art prennent aussi l'article. Exemples: l'Apollon du

iélvèdère, la Vénus de Médicis.

322. Dans quelques locutions, le sens change selon

lue l'on emploie ou que l'on supprime l'article. Ainsi

ntendre raillerie (sans article) signifie ne pas s'offenser

lela raillerie; entendre la raillerie (avec l'article) signifie
.voir le talent de railler.

323. L'article indéfini se remplace par la préposition

i le après les négations. Exemples: Je n'ai pas de pain;
? n'ai plus de ressources; nous n'avions pas d'amis assez

uissants.

; L'article indéfini se remplace également par la prépo-
ition de dans les interrogations sous forme négative.

exemple: N'avez-vous pas d'enfants? Mais si l'interroga-
on a un sens affirmatif, l'article se conserve. Exemple:
lènagez votre santé; n'avez-vouspas des enfants?

324. Enfin l'article indéfini se remplace par la pré-
osition de devant les noms précédés d'un adjectif.
Ixemples : De bon pain, de bonne viande; il a d'excel-
nts ouvriers. Mais l'article se conserve quand l'adjectif
ient après le nom. Exemples: Du vin délicieux, de la

S iande très-saine, des ouvriers excellents.
; Il se conserve aussi quand l'adjectif qui précède le nom
iit uni avec lui, comme dans les noms composés: des

dles-mères, des plates-bandes, et dans les alliances de
t jots telles que celles-ci: desjeunesgens, despetits pâtés,
Il îs bons mots, etc., où le nom et l'adjectif sont liés par
d. ?sens de manière à ne pouvoir être séparés.
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ACCORDDE L'ARTICLEDÉFINIDANSLESSUPERLATIFSI
RELATIFS. "I

325. Dans les superlatifs relatifs, c'est-à-dire dans cern
qui commencent par le plus, le moins, l'article est variabl
ou invariable, selon le sens.

Il est variable, quand le superlatif exprime la
supé-Í

riorilé ou l'infériorité d'une personne ou d'une chose entni

plusieurs. Exemples: Le plus grand de tous; la plus petiUÏ
de toutes; les erreurs les plus courtes sont les rneiLleures. j

Il est invariable, quand le superlatif exprime le plus(

haut ou le plus bas degré d'une chose par rapport à elle-i

même. Exemples: Quand la fortune est le plus favorable.2

l'époque de l'année où les nuits sont le moins longues.

326. Cette distinction s'observe même quand le super-j
latif est accompagné d'un adverbe. Exemples: Lesfemmei1
les plus richement vêtues; quand nous nous croyons le plut i

parfaitement heureux.

Mais si l'adverbe n'est pas suivi d'un adjectif ou d'ur

participe, l'article reste invariable. Exemples: Celles qUi
sont habillées le moins richement; ceux qui travaillent b

plus; la fleur que faime le mieux.
Au contraire, devant les adjectifs qui expriment lE

superlatif par eux-mêmes et sans adverbe, l'article es1

toujours variable. Exemple: C'est peut-être quand mi

conditionfut la pire, quema santé fut la meilleure.

1,III. — ACCORDDE L'ADJECTIF. ;

327. L'adjectif s'accorde en genre et en nombre aveu
le nom auquel il se rapporte. Exemples: Dessein impru-v
dent ; projets insensés; fin malheureuse. j

Il s'accorde de même avec les pronoms personnels e
Nous autres, vous toutes. f

328. L'adjectif qui se rapporte à plusieurs noms818
met au pluriel, et, si ces noms sont du même genre, ifi
s'accorde en genre avec eux. Exemples: Un présiden,
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un juge impartiaux; une mère et une fille infortunées.

Si ces noms sont de genre différent, l'adjectif se met

lljours au masculin. Exemples: Père et mère vertueux;

ires et sœurs reconnaissants*.

329. Quand deux noms sont unis par l'adverbe con-

actif ou, l'adjectif ne s'accorde qu'avec le dernier nom.

temple: Il a un talent ou une chance merveilleuse.

330. Quand les noms auxquels se rapporte l'adjectif

unifient à peu près la même chose, on laisse quelquefois

hdjectif au singulier, et on le fait accorder seulement

;ec le dernier nom. Ainsi l'on peut dire un courage et

lIevertu parfaite. Mais cela n'a lieu qu'en parlant des

t oses, et jamais en parlant des personnes.
Il en est de même quand les noms forment une grada-

lin, ou que l'on veut fixer l'attention sur le dernier.

l'emple: Il a montré une douceur, une patience, une ab-

igation admirable.

331. L'adjectif placé après plusieurs noms ne s'accorde

.'avec le dernier, si ce dernier est le seul qu'il qualifie.
(st donc le sens qu'il faut consulter. Ainsi l'on écrira:

11sauvages senourrissent dechair et de poisson crus, parce
ue l'adjectif qualifie également les noms chair et pois-

si; mais l'on écrira: On revêt la maçonnerie de marbre
o de pierre très-clure, parce que l'adjectif qualifie seu-

baent le nom pierre. De même on écrira des bas de coton

bus, parce que ce sont les bas qui sont bleus, et des bas
asoie écrue, parce que c'est la soie qui est écrue; une

huped'ouvriers industrieux, parce que ce sont les ou-
vers qui sont industrieux, et un plat de porcelaine brisé,

pce que c'est le plat qui est brisé.

Maisenparlantdeschoses,onévitecettetournure,quandlaterminaison
d(adjectifcontrasteaveclegenreduderniernom.Ainsil'unnedirapas:
wourageet une adressemerveilleux,parcequemerveilleuxa tineterminai-
RImasculinequicontrasteavecun nomféminin.Maisondirabien: un
rc-ageetuneadresseadmirables,parcequeadmirablesa uneterminaison
q1peutconvenirauxdeuxgenres,oubien: uneadresseetuncouragemer-
"t".
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332. Les règles de l'accord de l'adjectif avec deux nom
ne s'appliquent qu'au cas où l'adjectif est placé après le8
deux noms: s'il est placé devant, il faut répéter l'adjectif
et l'article. Exemples: J'ai perdu en lui un bon frère eh
un bon ami; les grandes pensées et les grandes acion.\

partent du cœur.
i

333. L'accord de l'adjectif a lieu même quand il eSlb

séparé du nom par le verbe être. Exemples: Dieu eilj

bon; une mère est indulgente; le père et la mère étaient
absents. f

Il en est de même quand l'adjectif est séparé du nom paît
un verbe analogue au verbe être, c'est-à-dire qui exprimel
un état plutôt qu'une action, comme devenir, rester, St;
trouver, s'appeler, paraître, et autres semblables. EXeJn-à

pies: Cet homme devient vieux; cette maladie paraît si-t,
rieuse; nous nous trouvâmes indisposés; le frère et la.,
sœur restèrent unis. j

it
ACCORDDE L'ADJECTIFAVECGENS. t

334. Gensveut au féminin les adjectifs qui le précèdent,
et au masculinles adjectifsqui le suivent. Ainsi l'on dira.)
de bonnes (leI/s, de sottes gens, parce que l'adjectif précède!
le nom. Mais il faudra dire: des gens méfiants, des genst
haineux, parce que l'adj ectif suit le nom. j

L'adjectif tout, placé devant un autre adjectif qui pré-
cède le nom gens, se met au masculin si le second adjectif
a la même terminaison pour les deux genres: tous lesj
honnêtes gens; et au féminin dans le cas contraire:
toutes ces bonnes gens.

L'adjectif tout, placé devant le nom gens, se met tou-

jours au masculin, si gens est suivi d'un adjectif. Exem-

ples : Tous les gens instruits; tous les gens aimables. On
dit de même avec le masculin: Tous les gensd'esprit, tous

l!es gens de cœur.

i
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ACCORDDE L'ADJECTIFDANSLA LOCUTION

AVOIR L'AIR.

335. Dans la locution avoir l'air, si la qualité peut
onvenir au mot air, c'est avec ce mot que l'adjectif s'ac-

î orde. Exemple: Cellefemme a l'air spirituel, elle a l'air

listingué. Mais si la qualité ne peut pas convenir au mot

ir, c'est avec le sujet du verbe que l'adjectif s'accorde,

arce que avoir l'air forme une sorte de verbe composé

fui est l'équivalent de paraître. Exemples: Cette femme
l'air contrefaite; ces fruits n'ontpas Vairmûrs. Cepen-

lant il vaut mieux dire: Cettefemme a l'air d'être contre-

l'tite; ces fruits n'ont pas l'air d'être mûrs.

PLACEDESADJECTIFS.

336. Les adjectifs d'une seule syllabe, ou qui n'ont

[u'une syllabe sonore suivie d'une muette, ont ordinai-

ement une place fixe, soit avant, soit après le nom. Cette

)lace est déterminée par l'usage.

Quelques-uns se placent toujours avant le nom, comme

'MM, grand, etc. Exemples: Unbeaupaysage, un grand

ldifice. D'autres se placent toujours après, comme ceux

lui désignent les couleurs, blanc, jaune, rouge, etc., ou

me qualité physique, mou, tendre, dur, ferme, etc.

Exemples: Chapeau blanc, ruban jaune, chair tendre,
oierre dure.

Les adjectifs de plusieurs syllabes qui désignent une

qualité physique se placent ordinairement après le nom.

Exemples: Un bâton noueux, une maison solide. Les
xutres se placent indifféremment avant ou après. Exemple:
Unedouceur admirable ou une admirable douceur.

337. Quelquefois l'adjectif change de sens selon la place
¡¡u'il occupe. Exemples: Un homme brave, c'est-à-dire un
homme courageux; un brave homme, c'est-à-dire un
homme d'un bon caractère; une femme bonne, c'est-à-dire
une femme qui a de la bonté; une bonne femme, c'est-à-
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dire une femme d'une classe ordinaire et d'un esprit

mé-j

diocre. I

On distingue de même: J
Un grand homme, c'est-à-dire un homme qui a fait deb

grandes choses, et un hommegrand, c'est-à-dire un

hommede haute taille; f
Un homme pauvre, c'est-à-dire un homme qui est sansb

fortune, et un pauvre homme, c'est-à- dire un homme sans

mérite; f
Un homme bon, c'est- à - dire un homme qui a def

la bonté, et un bon homme, c'est- à - dire un

homme

simple, etc.

ACCORDDE QUELQUESADJECTIFSD'APRÈSLEUR
PLACE.

338. Quelques adj ectifs sont variables ou

invariablesd'aprèsla place qu'ils occupent :

1° L'adjectif demi, variable après les noms: une livre
et demie, une heure et demie, est invai iable avant, et se il

joint au nom par un trait d'union: une demi-livre, une
demi-hture. Deplus, cet adjectif ne s'emploie jamais au

pluriel: deux kilogrammes et demi, trois heures et demie.,
Avec midi et minuit, il se met au masculin: midi et demi,
minuit et demi.

2° L'adjectif nu, variable après les noms: les pieds
nus, la tête nue, est invariable avant, et se joint au nom

par un trait d'union: nu-pieds, nu-tête, excepté dans
cette locution: la nue propriété d'un bien.

3° L'adjectif feu, signifiant mort, défunt, variable

après l'article: la feue reine, est invariable avant: jeu la
reine. Cette dernière tournure est seule usitée avec les

adjectifs possessifs : feu ma sœur. Le pluriel est tout à
fait hors d'usage.

ADJECTIFSINVARIABLES.

339. Les adjectifs employés adverbialement pour mo-
difier un verbe restent toujours invariables. Exemples:
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'es livres coûtent cher; ces fleurs sentent bon; ces enfants
?le chantent pas juste.

340. Lorsque deux adjectifs sont réunis pour désigner
une couleur, ils restent tous deux invariables, le premier
étant considéré comme un nom. Exemples: Des cheveux

:hâtain clair; une robe vert foncé.
REMARQUE.Les noms qui désignent une couleur sont

quelquefois employés adjectivement, mais alors ils restent

invariables. Ainsi l'on écrira: Des rubans orange, c'est-

à-dire de la couleur de l'orange; des gants paille, c'est-
à-dire de la couleur de la paille.

341. L'adjectifpossible, qui s'accorde avec le nom auquel
il est joint: tous lesmalheurspossibles, devient invariable

lorsqu'il tient la place d'un membre de phrase tout en-
tier. Exemple: Il leur a fait leplus demaux possible (c'est-
à-dire le plus de maux qu'il était possible de leur faire).

L'adjectif proche, qui s'accorde avec le nom auquel il
est joint: les maisonsproches de la ville, devient invariable

lorsqu'il est employé comme préposition. Exemple: Ces
maisons sont prochede la ville, ontété bâties proche des

remparts. Mais il vaut mieux se servir d'une préposition
véritable et dire près de la ville, près des remparts.

L'adjectif plein, qui s'accorde avec le nom auquel il est

joint: il a ses pochespleines d'argent, devient invariable

lorsqu'il est employé comme préposition. Exemple: Il a
de l'argent plein sespoches.

ADJECTIFSCOMPOSÉS.

342. Lorsqu'un adjectif est composé de deux adjectifs
ou d'un adjectif et d'un participe réunis par un trait

d'union, les deux parties sont soumises à l'accord Exem-

ples: Descerisesaigres-douces, les fils premiers-nés.
Cependant mort reste invariable dans mort-né: une

brebis mort-née.

Mi, demi, semi, restent aussi toujours invariables dans
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les adjectifs composés. Exemples: Lesavis sont mi-partis;
une femme demi-morte; des fleurs semi-doubles.

343. Lorsque de deux adjectifs réunis pour former un

adjectif composé, le premier est pris adverbialement, le
second seul est soumis à l'accord. Exemples: D,'s enfants
nouveau-nés (c'est-à-dire nouvellement nés); de l'avoine
clairsemée (c'est-à-dire semée à clair); une petite fille
court-vêtue.

OBSERVATIONSSUR LES ADJECTIFSPOSSESSIFS.

344. Les adj ectifs possessifs du premierordre, mon,ton,
son, etc., se remplacent par l'article défini quand il s'agit
d'une chose inséparable de la personne et quand le sens

indique suffisamment le possesseur. Exemples: Il s'est

cassé la jambe (et non pas sajarnbe); il a perdu la vie (et
non pas sa vie). Mais on dirait: Il a perdusa fortune, sa

réputation, parce que ces choses ne tiennent pas insépa-
rablement à la personne.

On dit de même: *La jambe lui enfle (et non pas sa

jambe), parce qu'il s'agit d'une chose inséparable de la

personne, et que le pronom lui indique assez le posses-
seur de la jambe. Mais on dirait: Sa confiance l'a trompé,
parce que ce n'est pas là une chose qui tienne insépara-
blement à la personne.

345. Quand on veut désigner une chose habituelle, par
exemple une maladie qui revient souvent, c'est l'adjectif
possessif, et non pas l'article, qu'il faut employer. Ainsi
l'on dira: J'ai ma migraine, je souffre de mon rhuma-

tisme, si l'on est sujet à ces maladies; tandis qu'on dirait:

J'ai la migraine,je souffre d'un rhumatisme, si ces mala-
dies étaient accidentelles.

346. Quelquefois le sens de la phrase change complè-
tement, selon que l'on emploiel'article ou l'adjectif pos-
sessif. Ces mots: Je vous donne la parole, je vous rends la

parole, ont un sens bien différent de ceux-ci: Je vous

donne ma parole, je vous rends votre parole. Dans le pre-
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mier cas il s'agit de la faculté de parler; dans le second

il s'agit d'une promesse, d'un engagement d'honneur.

347. Quand on parle de plusieurs possesseurs, le nom

de la chose possédée se met au singulier, si elle est pos-
sédée en commun ou si le nom ne peut pas se mettre au

pluriel. Exemples: Ils attendent leur voiture (s'ils n'ont

qu'unevoiture pour plusieurs) ; ils sont mécontents de leur

.),;nté. Mais s'il y a autant d'objets possédés que de pos-

sesseurs, le nom doit se mettre au pluriel. Exemples:
Ces dames attendent leurs voitures (c'est-à-dire, chacune

de ces dames attend sa voiture). Lesdeux cousins ont perdu
leurs pères (c'est-à-dire, chacun d'eux a perdu son père).
— Cependant, avec chacun on laisse le nom au singulier,
et l'on dirait: Ces dames attendent chacune leur voilure.

348. Après chacun, chacune, on emploie tantôt l'adjectif
son, sa,ses, tantôt l'adjectif leur, leurs. On emploie son,
sa, ses, quand il s'agit d'un objet qui ne peut pas être

possédé ou d'une chose qui ne peut pas être faite en

même temps par plusieurs. Exemples: Ils ont bdti cha-

cun sa maison; ils entreront chacun à son tour. Hors ce

cas, on emploie leur, leurs. Exemple: Ils ont chacun
leurs habitudes.

349. Les adjectifs possessifs de la troisième personne,
son,sa, ses, leur, leurs, se remplacent d'ordinaire par le
relatif en, suivi de l'article, lorsque l'objet possédé ap-
partient à une chose inanimée. Ainsil'on dira, en par-
lant d'une personne: Je connais ses défauts; et en parlant
d'une chose: J'en connais les défauts.

Cependant si le nom de l'objet possesseur et le nom de

l'objet possédé se trouvent dans le même membre de

phrase, on se sert toujours de l'adjectif possessif. Exem-

ple: Le séjour de la ville a ses agréments et ses ennuis. H
en est de même lorsque le nom de l'objet possédé est pré-.
cédé d'une préposition, parce que dans ce cas l'emploi de
en est impossible. Exemple: J'ai parcouru la Suisse et

j'ai admiré la beauté de ses paysages.



154 SYNTAXED'ACCORD.

ADJECTIFINDÉFINIQUELQUE SUIVIDE QUE.

350. L'adjectif indéfini quelque, suivi de que et d'un

verbe au subjonctif, est variable s'il se rapporte à un

nom. Exemple: Quelque appui ou quelqueswnis que
vous ayez.

Devant un adjectif il devient adverbe et reste inva-

riable. Exemple: Qutlqtte puissants et quelque dévoués

qu'ils puissent être. Cependant, si quelque se rapporte à

un nom qui suit immédiatement l'adjectif, il est variable.

Exemple: Quelques légitimes espérances que vous ayez
concues.

Quelque reste encore invariable lorsqu'il est employé
adverbialement pour signifier environ, à peu près.

Exemple: Il y avait là quelque vingt personnes (c'est-à-
dire environ vingt personnes).

Mais s'il est suivi immédiatement du verbe au sub-

jonctif, il se partage en deux mots quel. que, et la pre-
mière partie devenue variable s'accorde avec le nom sui-

vant. Exemples: Quel quesoil votreespoir; quelle qu'ait
été votre prudence; quelles quepuissent être vos ressources.

OBSERVATIONSSUR L'ADJECTIFTOUT.

351. Tout, devant un adjectifou un participe, esteonsi-
déré comme adverbe et reste invariable. Seulement, devant
les mots féminins commençant par une consonne ou par une
h aspirée, on le fait varier comme un adjectif, pour adou-
cir la prononciation. Exemples: Je suis tout émerveillé;
elle est tout émerveillée, toute surprise; elles seront toutes
honteuses de leur faute.

, Il en est de même devant les noms. Exemples: Cet
homme est tout zèle, tout attention, tout ardeur; elles
étaient tout yeux et tout oreilles; Dieu est toute bonté *.

® Il en est de même encore lorsque tout, devant un adjec-

* Cependanton ditentermesdecommercedesétoffestoutlaine,toutsoie,
c'est-à-direentièrementdelaine,entièrementdeS'jie.
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tif ou un participe suivi de que, est employé pour quelque.

Exemples: Tout savant que vous êtes; tout aimable et toute

spirituelle qu'elle est; toutes jeunes que sont vossœurs.

REMARQUE.Tout ainsi employé diffère de quelque, en

ce qu'il renferme une affirmation plus complète; aussi se

fait-il suivre de l'indicatif. Exemple: Tout grands que
sont les rois. On dirait avec le subjonctif et sans affirma-

tion : Quelquegrands qu'ils soient.

352. Tout, devant un nom de ville, s'écrit toujours au

masculin. Exemple: Tout Rome, c'est-à-dire tout le peuple
de Rome.

353. Tout, suivi de l'adjectif autre, ne varie pas s'il

modifie cet adjectif: C'esttout autre chose(c'est-à-dire une

chose tout à fait autre) ; mais s'il modifie le nom qui suit

l'adjectif autre, il s'accorde avec ce nom: Demandez-moi

toute aulre chose (c'est-à-dire toute chose autre que celle

que vous me demandez).

IV. - ACCORDDU PRONOM.

1° ACCORDDU PRONOMPERSONNEL.

354. Le pronom personnel s'accorde en genre, en

nombre et en personne, avec le nom qu'il représente.
Ainsi, je ou moi est à la première personne du singulier

masculin, si c'est un homme qui parle; féminin, si c'est

une femme; nous est à la première personne du pluriel
masculin si ce sont plusieurs hommes qui parlent, etc.

Lors même que le pronom est de forme invariable,
on le considère comme soumis à l'accord. Ainsi dans

il s'aime, c'est-à-dire il aime soi, le pronom se ou soi est,
comme le pronom il, à la troisième personne du singu-
lier masculin. Dans elles se connaissent, c'est-à-dire elles
connaissent soi, le pronom se ou soi est, comme le pronom
elles, à la troisième personne du pluriel féminin.

Quand le pronom remplace deuxou plusieurs noms
il suit pour le genre et pour le nombre la règle des ad-
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jectifs. Ainsi le pronom noussera du masculin, si c'est

un homme et une femme qui parlent, ou plusieurs hommes

et plusieurs femmes

355. Quand le pronom remplace deux ou plusieurs
noms de personnes différentes, il se met à la première

personne, s'il y en a une; sinon, il se met à la deuxième.

Exemples: Vous, lui et moi, nous sommes heureux; vous

et lui, vous êtes heureux.

EMPLOIDESPRONOMSPERSONNELSEN GÉNÉRAL

356. Les pronoms personnels, en général, ne peuvent
se rapporter qu'à un nom précédé d'un article ou d'un

adjectif pronominal. Exemples: Il a étudié sa leçon et il

la sait; je vous ai prêté mon livre, et vous ne me le ren-

dez pas.
Il serait incorrect de dire: Quandonest en santé il faut

tacher de la conserver, parce que le nom santé n'est pas
déterminé. On ne dira pas non plus: Vous les avez reçus
avecpolitesse qui les a charmés, parce que le nom politesse
n'est pas déterminé. Il faudra dire: Quand onpossède la

santé, il faut tacher de la conserver; vous les avez reçus
avec une politesse qui les a charmés.

357. Il faut éviter.de répéter le même pronom dans la
même phrase en le rapportant à des personnes ou à des

objets différents. Ainsi l'on ne pourra pas dire: Samuel

offrit son holocauste à Dieu, et il lui fut si agréable, qu'il
lança au même moment le tonnerre contre les Philistins,

parce que le premier il se rapporte à holocauste et le se-
cond à Dieu. Mais il faudra dire: Samuel offrit son
holocauste à Dieu, et Dieu le trouva si agréable, qu'il
lanca, etc.

358. Lorsque plusieurs verbes ont le même sujet, et

qu'ils sont unis par un des adverbes conjonctifs et, ou, ni,
mais, on peut se dispenser de répéter le pronom devant

chaque verbe. Exemples: Je le plains et tâche de le con-
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soler; il étudie et fait de rapides progrès; il ne boit ni ne

mange.
),ais quand les verbes sont unis par une conjonction,

la répétition du pronom est indispensable. Exemple: Il

fait desprogrès, parce qu'il étudie bien.
Elle est encore indispensable quand le pronom est sujet

de deux verbes dont l'un se trouve sous la forme négative
et l'autre sous la forme affirmative. Exemples: Tu n'as

pas d'ailes et tu veux voler; vous le dites et vous ne le pen-
sez pas.

ACCORDDUPROXOMLE.

359. Le pronom le, quand il tient la place d'un adjectif,
est invariable. Exemples: Madame, êtes-vous malade?je le
suis (c'est-à-dire je suis cela, malade). Soldais êtes-vous

prêts? nous le sommes. Il est encore invariable, quand il
tient la place d'un nom, si ce nom désigne la qualité et

non la personne. Exemples: Madame, êtes-vous reine? je
le suis.

Mais il est variable, quand c'est la ,,personne et non la

qualité qu'on désigne. Exemples: Etes-vousla reine? je
la suis (c'est-à-dire je suis elle). Etes-vous la malade dont

on m'a parlé? je la suis.
4

2° ACCORDDU PRONOMRELATIF.

360. Le pronom relatif s'accorde, comme le pronom •
personnel, en genre, en nombre et en personne, avec le
nom qu'il représente, c'est-à-dire avec son antécédent.

Exemples: L'homme qui raisonne; le pronom qui est au

singulier masculin de la troisième personne, parce qu'il
représente l'homme. Les années qui passent; le pronom
qui est au pluriel féminin de la troisième personne,
parce qu'il représente. les années. Moi qui vous parle; le

pronom qui, représentant le nom de la personne qui dit

moi, est à la première personne du singulier masculin,
si c'est un homme qui parle; à la première personne du

singulier féminin, si c'est une femme.
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361. Pour bien comprendre l'accord du pronom rela-

tif, il faut le tourner par lequel, laquelle, suivi de l'anté-

cédent répété. Exemples: L'hornme qui raisonne, tournez

l'homme, lequel homme raisonne. Les années qui passent,
tournez les années, lesquelles années passent. Moi qui vous

parle, tournez moi, lequel moi vous parle. Mon père et

mamcre qui sont venus, tournez monpère et ma mère,

lequel père et laquelle mère sont venus.

Il en est de même avec les formes dont et que,
toutes deux appartenant au pronom qui. Exemples: Les

personnes dont je vous ai parlé, tournez les personnes,

desquelles personnes je vous ai parlé. Les lettres qu'on

m'écrit, tournez les lettres, lesquelles lettres on m'écrit.

Dans ces deux exemples, dont et que sont au pluriel fé-

minin de la troisième personne.

30 ACCORDDES AUTRESPRONOMS.

362. Les pronoms autres que les pronoms personnels
et relatifs sont toujours de la troisième personne, et ils
s'accordent en genre et en nombre avec le nom qu'ils re-

présentent. Exemples: Ce livre est plus beau que celui de
mon frère; ces rues sont aussi bellesque celles de Paris.

363. Les pronoms qui ne se rapportent à aucun nom
déterminé restent au masculin. Exemples: Quelqu'un
est venu; chacun fut surpris; cela est beau; on est heu-

reux; personne n'est parfait.

V. — ACCORDDU VERBE.

364. Le verbe s'accorde avec son sujet en nombre et en

personne. Exemples: Dieu est grand; les hommes sont
mortels.

365. Le sujet se place toujours avant le verbe. Cepen-
dant on le met après dans certaines phrases interrogatives
ou exclamatives: Quevous écrit votre père? Puisse Dieu
.bénir vos efTorts! et dans les petits membres de phrase
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: que l'on intercale pour indiquer que l'on rapporte les pa-
roles de quelqu'un: La colère, a dit un ancien sage, est

unecourte (oie.

366. Dans les interrogations, quand le sujet reste avant

le verbe, on est obligé de le répéter après, en le rempla-
çant parle pronom. Exemples: Quellenouvelle ce vaisseau
nous apporte-t-il? Quels regrets cette imprudence ne vous

causera-t-elle pas? Et dans ce cas, si le verbe est à un

temps composé, le pronom se place après l'auxiliaire.

Exemples: Quels regrets cette imprudence ne vous a-t-elle

pas causés? Voire ami n'en sera-t-il,pas affligé?

367. Le même sujet peut servir à plusieurs verbes,

pourvu que ces verbes se trouvent dans la même phrase
et marquent l'action ou l'état de la même personne
ou de la même chose. Exemples: Je suis arrivé hier et

repartirai demain; lesétoiles se lèvent lesoir et se couchent

le matin.

368. Le verbe qui a deux ou plusieurs sujets de la
même personne se met au pluriel et à la même per-
sonne. Exemple: Leciel et la terre passeront.

369. Le verbe qui a deux ou plusieurs sujets de per-
sonnes différentes suit la même règle que les pronoms

(5 355). Exemples: Vouset moi sommespersuadés; vous

et votre frère vîntes à Paris.

REMARQUE.Il faut dire vous et moi sommes persuadés,
et non pas moi et vous sommes persuadés, parce que la

politesse exige que l'on nomme d'abord la personne à qui
l'on parle, et qu'on se nomme soi-même en dernier.

370. Le verbe se met également au pluriel et suit pour
la personne la règle des pronoms, lorsque le sujet est un

pronom relatif quia pour antécédent plusieurs noms ou

pronoms de personnes différentes. Exemples: Cesera vous
et moi qui partirons; c'est votre frère et vous qui viendrez.

371. Qui, précédé de deux noms ou pronoms, ne se

rapporte souvent qu'à l'un des deux; alors le verbe s'ac-
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corde avec celui des noms auquel le relatif qui se rapporte.
Ainsi l'on dira, en mettant le verbe au singulier: C'est un

de vous qui me trompe; et en mettant le verbe au pluriel :
Vous êtes un de ceux qui m'ont trompé.

372. Quand le pronom vous est employé pour toi par

politesse, le verbe se met au pluriel; mais le participe
ou adjectif qui suit le verbe être ou les verbes analogues
reste au singulier. Exemples: Vousêtes convenu avec moi,
en parlant à un homme; vous paraissez émue, en parlant
à une femme.

OBSERVATIONSSUR L'ACCORDDU VERBE
AVECPLUSIEURSSUJETS.

373. Quand le verbe a deux ou plusieurs sujets au sin-

gulier qui signifient à peu près la même chose, et qui ne
sont pas unis par l'adverbe conjonctifet, on peut le laisser

lui-même au singulier. Exemple: Sa douceur, sa bonté,
lui a gagné tous les cœurs.

Il en est de même quand les sujets forment une grada-
tion dont le dernier terme efface en quelque sorte les

autres. Exemple: Cesacrifice, votre intérêt, votre honneur.
Dieu vous le commande. *

Enfin, quand les suj ets forment une énumération ré-

sumée par un des mots aucun, chacun, tout, rien, etc., le

verbe se met toujours au singulier. Exemples: Femmes,

enfants, vieillards, tout fat massacré sans pitié; prières,
larrnes, reproches, rien ne l'émeut.

374. La règle de l'accord du verbe avec deux ou plu-
sieurs sujets s'observe, quel que soit l'adverbe conjonctif,
et, ou, iii. Exemples: Vous et moi sommes accusés; vous

ou votre frère avez fait cela; ni la douceur ni la force n'y

peuvent rien.

Néanmoins avec ni on peut toujours laisser le verbe au

singulier, lorsqu'il n'a pas pour sujets des pronoms per-
sonnels. Exemple: Ni Paul ni Henri n'a fait son devoir.
On peut également avec ou laisser le verbe au singulier,
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GR.DEL'ENS.SECOND.SPÉCIAL. 11

si les deux sujets s'excluent l'un l'autre, c'est-à-dire si la

même chose ne peut convenir aux deux à la fois. Exemple :
La force ou le droit l'emportera.

Cette exception, toujours applicable à la troisième per-
sonne, peut aussi s'appliquer à la deuxième, sinon pour
le verbe, du moins pour l'adjectif ou participe qui le suit,

parce que vous peut s'employer au singulier. Exemple:
Vousou votre frère êtes coupable.

Mais elle n'est pas applicable à la première personne,
et alors il faut nécessairement mettre le verbe et l'ad-

jectif au pluriel. Exemple: Vous ou moi nous sommes

coupables.

375. L'un et l'autre veut le verbe au pluriel; l'un ou
l'autre et ni l'un ni l'autre veulent le verbe au singulier.
Exemples: L'un et l'autre pensent de même; l'un ou
l'autre avait tort; ni l'un ni l'autre ne veut ceder. Mais
le nom qui suit Vun et l'autre reste toujours au singulier.

Exemple: L'un et l'autre parti sont convenables.

376. Quand au lieu de et, pour unir deux sujets, on

emploie comme, ainsi que, de même que, aussi bien que,
non plus que, plutôt que, le verbe est censé n'avoir qu'un
seul sujet, le premier des deux, et par conséquent s'ac-
corde avec lui. Exemples: Mon amitié, ainsi que mon es-

time, vous eH assurée (et non pas vous sont assurées); le

menteur, comme le voleur, est méprisé de tout le monde (et
non pas sont mepriés).

ACCORDDU VERBEAVECLES NOMSCOLLECTIFS
OU PARTITIFS.

377. En général les noms collectifs prennent l'article
indéfini: une foule d'hommes; les noms partitifs prennent
l'article défini: la plupart des hommes.

378. Après un nom collectif ou partitif suivi d'un plu-
riel, le verbe et l'adjectif ou participe qui le suit se mettent

eux-mêmes au pluriel. Exemples: Unefoule d'hommes en
sont persuadés; la moitié de nos hôtes sont arrivés.
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379. Après un nom collectif accompagné de l'article'

défini, le verbe et l'adjectif ou participe qui le suit ses

mettent au singulier. Exemple: La foule des spectateurs,
s'est dissipée. j

380. Les adverbes de quantité suivis d'un pluriel1
sont considérés comme des noms collectifs ou partitifs, i

Exemple: Beaucoup de choses arriveront et beaucoup sont
1déjà arrivées.

381. Après le peu suivi d'un pluriel, le verbe se met

au singulier, si l'on a en vue le petit nombre des objets.

Exemple: Le peu d'amis qu'il avait, fut Tcmarqué. Il se

met au pluriel, si l'on a en vue les objets eux-mêmes.

Exemple: Lepeu d'amis qu'il avait, intercédèrent pour lui.

382. Après la plupart, peu, beaucoup, employés abso-

lument pour signifier le plus grand nombre d'hommes,

peu d'hommes, beaucoup d'hommes, le verbe se met au

pluriel. Exemples: La plupart pensent ainsi; beaucoup ont

péri, peu se sont échappés.

383. Après plus d'un, qui éveille cependant l'idée d'un

pluriel, le verbe se met au singulier. Exemple: Plus d'un
vous le dira.

ACCORDDU VERBEÊTRE ENTREUN NOMSINGULIER
ET UN NOMPLURIEL.

384. Quand le verbe être se trouve placé entre un nom

singulier et un nom pluriel se rapportant tous deux au

même objet, il se met au pluriel. Exemples: Leur nour-

riture sont des ignames; la conscience de bien faire sont les

délicesdujuste *.

Mais cela n'a lieu qu'en parlant des choses: si l'on parle
des personnes, le verbe doit rester singulier. Exemple:
L'empereur Titus fut les délices du genre humain.

Cela n'a lieu non plus qu'avec le verbe être. tout autre

* Toutefoiscettetuurnure,quoiquetrès-correcte,est peuusitée.
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verbe resterait au singulier, ou bien il faudrait changer
la tournure. Exemple: Cela s'appelle de grandes injus-

tices, ou voilà ce qu'on appelle de grandes injustices *.

ACCORDDESVERBESUNIPERSONNELS.

385. Les verbes unipersonnels, ou employés comme

tels, n'ayant pas de pluriel, restent invariables, lors même

qu'ils sont suivis d'un nom au pluriel. Ils sont censés

s'accorder alors avec le pronom il, qui leur sert de sujet.

Exemples: Il vint plusieurs personnes; il tomba des tor-

rentsde pluie; il ya plusieurs difficultés.
Le verbe être employé comme verbe unipersonnel, sans

le pronom ce, reste toujours invariable. Exemple: Il est

des circonstances où la résignation est difficile.

4Se Exercice.

Appliquezlesrèglesd'orthographeet lesrèglesd'accordà touslesmots
laissésenitalique.

LESINSECTES.

Jeter[2epersonneduplurielde l'impératif]lesoeilssur lesêtres le
plusfaiblesque la naturese soit pluà créer,sur cesatomesanimés,
pourlesquelsune fleurest un mondeet une goutted'eau un océan.
Quelquebrillant tableauxque se soit formésnotre imagination,la
réalitésera plusadmirableencore. L'or, le saphir, le rubis, ont été
prodiguésà dos insectesinvisibles.Les un marchentle front cou-
ronnéde panaches,sonnantla trompette,et il semblequ'ils soient
arméspour la guerre; d'autresportentdes turbans tout enrichisde
pierreries,leurs robessont tout etincelantd'azur et de pourpre.Ils
ontdes[oudej longlunettescommepourdécouvrirleur ennemis,et
desbouclierspour s'en défendre.Il en est qu'onvoir [présent]avec
desailes de gaze, des casquesd'argent, des t'pieuxnoir commele
fer, effleurantles ondes, voltiger[participeprésent] dansles prai-
ries, s'elancerdans les airs. Ici on va exercer [participe présent]
tout les arts, tout les industries: c'est un mondequi a ses maçons,
ses tisserands,ses architectes.Toutsurprenant que sont déjà ces
spectacles,envoicide [oudes]plusétonnantencore.Cesontdesvoya-
geursqui aller[présent]àla découverte,despilotesqui, sans[avecou

* Pourl'accordduverbec'est,voyezlesIdiotisme*.
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sans l'article]voileet sans [avecou sans l'article]boussole,voguent1
sur une goutte d'eau à la conquêted'un nouveaumonde. Quelest
le sageqtii les éclaire, le héros qui les guide"?Qui leur a enseigné
les règlesde l'harmonie?Ont-ilsdonc parmieux des Orphéeou des

Lycurgue?Contemplonsces petits ménages,ceshordessemblablesà
cellesdes Arabes: une mite va occuper tout entière cette pensée
qui calcule la grandeur des astres, émouvoirce cœurque rien ne

peut remplir, étonner cette admirationaccoutuméeaux prodiges.
Uninsecte, tout impur uu'il nous paraître [présentdu subjonctif],
s'envelopped'un tissu de soie et se reposesur une tente. Unearai-

gnée tendre [présent] sousle feuillagedes filetsd'or dont les reflets
sont semblablesà ceuxdes arc-en-ciel. Mais, quelquebrillantesque
soient cesrichesses,elles sont effacéespar des richessesnouvelles.
Voicides insectesà qui l'aurore sembleavoir prodiguéses rayons
le plus doux. Voyezcette mouchequi luire [présent] d'une clarté
semblableà cellede la lune; elle porteavecelle un pharequidevoir

[présent] la guider.

49" Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurl'exerciceprécédent.

LESSAUVAGES.

Lesphilosophes,qui peindre [présent] l'hommeà l'état sauvage
commeexcellent,faire leur livresau coinde leur feu, et je voyage
depuistrente ans; je suis témoin des injusticeset de la fourberie
de ces hommesqu'on nous peindre [présent] si bon, parce qu'ils
sont très-prochede la nature. 11est impossibleque l'on pénétrer
[présentdu subjonctif] dans les bois que la main de l'hommecivi-
lisé n'a point élagués, que l'on traverser les plaines remplies de
pierres et de rochers, et inondéesde marais impraticables,que l'on
faire enfin sociétéavec l'hommede la nature, parce qu'il est mé-
chant, barbare et fourbe. Des Indiens, dans leur pirogues, étaient
sans cesseautour de nos frégates; ils y paraître [imparfait] trois
ouquatre heuresavant de commencerl'échangede quelquepoissons
ou de deux ou trois peau de loutre. Ils saisir [imparfait]tout les
occasionsde nous voler; ils arrachaient le fer qui leur était facileà
enlever, et ils examinaientsurtout par quels moyens ils pouvoir
[conditionnelj, pendant la nuit, trompernotrevigilance.

50e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESFRANÇAIS.

Voyagezbeaucoup,et vousne trouverezpas de peupleaussidoux,
aussiaffable,aussi fiane, aussi poli, aussi spirituelque le Français.
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Il s'affecteavec[avecou sansl'article]vivacitéet [avecou sansl'ar-
ticle]promptitude,et quelquefoispour les chosesle plus frivoles,
tandisque des objetsImportants,ou le touchentpeu, ou n'excitent
que sa plaisanterie.Le ridiculeest sonarme favori, et le plus re-
doutablepour lui-mêmeet pour les autres. Il passerapidementdu
plaisirà la peineet de la peine au plaisir. Cette légèretéest la
sourced'une espèced'égalitédont il n'existeaucun traceailleurs;
ellemettre[présent]de tempsen tempsl'hommedu commercequi
a de l'espritau niveaudu grand seigneur.Il est brJve, il est plutôt
indiscretque confiallt.Il perffetionnetout ce que les autres inven-
tent. In résumé, il me sembleque le jeune Français,gai, léger,
plaisantet frivole,est l'hommeaimablede sa nation,et que leFran-
çaismûr, instruit et sage,qui a conservéquelqueagrémentsde sa
jeunesse,est 1 hommeaimableet estimablede tout les pays.

5fe Exercice.

Modifiezcommeilconvientlesmotsenitalique.

LESPATRIARCHES.

Lespatriarchesétaientlaborieux,toujoursà la campagne, togé
sousleurteples, changer[participeprésent] de demeure suivantla
commoditede leur pâturages,par conséquentsouventoccupésà
camperet à décamper,et. souventen marche; car ils ne pouvoir
[imparfait]faire que de [ou des] petites journéesavec un grand
attirail.Ce n'est pas qu'il; ne pouvoir [plus-que-parfaitdu sub-

jonctif] bAtiraussihienque les habitantsdes mêmepays, mais ils
préféraientcettemanièrede vivre;elleestsansdouteleplusancien,
puisqu'ilestplusaisédedresserdestentesquede bâtirdesmaisons,
et ellea toujours pa-sé pour le plus parfait, comme attachant
moinsles hommesà la terre Aussielle marquaitmieuxl'état des
patriarchesqui n'habitait cette terre que commevoyageurs,atten-
dant les promessesde Dieu,qui ne devoir [imparfait]s'accomplir
qu'aprèsleur mort. Lespremier villesfurent bâties par des mé-
chants: parCaïnet par Nemrod.Ce sont eux les premier qui se
sontenfeiméset fortifiés,p ur éviterla peinede l ur crimeset en
faire impuniment de [ou des] nouveaux.Les gjns de bien vivre
[imparfait)à découvertet ne craindrerien. La principaleoccupa-
tiondespatriarchesétait le soinde leur troupeaux;on le voir[pré-
sent] parleur histoire.Quelqueinnocentsquesoientles travauxde
l'agriculture,laviepastoralest plusparfait. Ellea quelquechosede
plussiwpleet deplusnoble;elle est moinspénible,et toutefoiselle
estd'unplusgrandprofit.LevieuxCatonmettre[imparfait]l'entretieli
des troupean,mêmemédiocres,avantlelabourage,qu'ilpréféraità
tout les moyensde s'enrichir.Cettepremièresimplicités'est con-
servéelongtempschez les Grecs, dontnous estimonsnous-même
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la politesseavec tant de raison. Homère en fournit partout,des
exemples,et les poésiespastoral n'ont pointd'autre fondement.

52e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

LEMONDE.

Qu'est-ceque le monde pour les mondainseux-me4mequi l'ai-
ment, qui paraître [présent] enivrésde ses plaisirs,et qui ne pou-
voir [présent] se passer de lui? C'est une servitudeéterneloù nul
nevit que pour soi, et où, pourêtre heureux, il faut que l'on pou-
voir [présentdu subjonctif]baiser ses fers et aimer son esclavage.
C'estune révolutionjournalier d'événementsqui révéler[présent]
tour à tour dans le cœur de ses partisans,les passionsle plus vio-
lentes et le plus tristes: des haines cruel, des perplexitésodieux,
des craintesamer, des jalousiesdévorant,des chagrinsaccablant.
C'estune terre de malédictionoù les plaisirsmêmeportentaveceux
leur épineset leur amertumes.Lejeu lasse par ses fureurs et ses
caprices, les conversationsennuyer [présent] par les oppositions
d'humeuret la contrariétédes sentiments;et les passionset leur
attachementscriminelont leur dégoûts, leur contre-temps,leur en-
nuis de tout nature; les spectaclesdressent continuellementdes
piégesà l'innocence.Lemondeenfinestun lieuoùl'espérancemême,
qu'onregardecommeunepassionsi doux,rendtousleshommesmal-
heureux, où ceuxqui n'espérer[présent] rien se croire [présent]
encoreplus misérables,où tout ce qui plaire [présent] ne plaire
[présent] jamais longtemps,et où l'ennui est presquela destinée
le plus douxet le plus supportablequ'onpouvoir [présentdn sub-
jonctif] y attendre.Voilàle monde,et ce n'estpasce mondeobscur
qui ne connaître[présent]ni les grandsplaisirs, ni les charmesde
la prospérité,de la faveuret de l'opulence,c'est le mondedansson
beau, c'est le mondede la cour.

53e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

BOSSUET.

Bossuet, un des plus grands génies dont s'honore l'humanité,
naître [prétérit]à Dijon,l'an millesix centvingt-sept.Il entradans
les ordres à l'âge de vingt-cinqans et s'acquérir[prétérit] promp-
tementunegranderéputationpar quelqueunsdesessermonsprêchés
devantleroiet la reinemère.Nomméévêquede Condomenl'an mille
sixcent soixante-neuf,il mettre[prétérit] le combleà saréputation
par les deux premier de ses oraisonsfunèbres. Bientôtle roi le
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nommaprécepteurdu dauphin, son fils aîné; il remplitcesfonc-
tionspendantonzeans, il composapour son élèveplusieursde ses
principalouvrages,entre autres le Discourssur l'histoireuniversel.
En seize centquatre-vingt-un, Bossuetfut nomméà l'évêchéde
Meaux; depuislorsil partager [prétérit]tout son temps entre les
soinsde l'épiscopat, la prédicationet la publicationd'écritssur la
religion.I.a mort le trouva, à l'âgede près de quatre-vingtans,
toujourspleind'ardeuret de génie.

54e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

[La]premier et [la] secondeligne des ennemiscédèrent facile-
ment.—Cethommeparletrois langues,[F]espagnole,JTJitalienne,
[l'Jallemande,avecautant de facilitéque la siennepropre. — [Le]
dix-septièmeet [le)dix-huitièmesiècle ont produit beaucoupd'é-
crivainsillustres. — [Le]dixièmeet [le] onzièmechapitrede cet
ouvragesont le plus instructifs.— [La]couleurrougeet [la] verte
semarient agréablement.—Si l'on ne juger [imparfait]que sur
lesapparences,on seraitexposésouventà confondre[les] hommes
vertueuxet [les]pervers. —[Les]princes faibleset [les]mauvais
faire [présent] le malheur de leur sujets. — [Le]quinze et [le]
trentede chaquemois, nousétions forcésde réciter toutles leçons
que nous avionsapprisesdansla quinzaine.— [te] Grand-Beltet
[le)Petit-Beltunissentle Cattégatet la mer Baltique.— [La] pre-
mier et [la] secondeannée du règne de ce prince ne furent mar-
quéespar aucun événementde quelqueimporlance.— [L']armée
turc et [l')armée russe étaientdepuislongtempsen présencel'une
de l'autre. —Quelcharmela vie pouvoir [présent]-elleavoir pour
un malheureuxqui n'a plus de [ou des] parents ni de [ou des]
amis? —Le sage n'a point de [ou des]richessesà donner; il se
donnelui-mêmeà ceux qui l'approchent.

55e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

Plusde [oude Z']inquiétude,plus de [ou de la] crainte, le ciel a
exaucénos vœux.— Commentles empiriquespolitiquesde Rome
auraient-ilssauvél'Etat? c'étaientpartout, du haut en bas, même
mœurs,mêmecorruption,mêmesentimentsd'inhumanité.—N'a-
vez-vouspasde [ou des]livresà me prêter? —Votre bibliothèque
est riche; ne renferme-t-ellepas de[oudes] ouvrages queje n'aie
pas encore lus? — Pourquoivous abandonnerau désespoir?ne
vousreste-t-ilpasde [oudes] amis,de [oudes]parents? —Telcroire
[présent]rendre de [oudes]grandsservices,qui faire de grands
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mauxqu'il ne voit pas pourun petit bien qu'il apercevoir.—Des
jarbres majestueux,associantleur ombres, mariantleur rameaux,!

formaient,par la variété de leur feuillages, un mélangerare et1
frappant; plus loin, de [ou des] élégants arbustes couronnésde
fleurschatmlient et attiraient la vue; là, des prairies odorantesré-
pandaientde [ou des] douxparfums.—Li gloire de [ou des]bons
rois croîtreprésent] d'âgeen âge. —L'estimeet le respectsont la
récompensede [oude,;]bonnesactions.— De [ou des]p'ate-bande,
entretenuesavec[avecousans article] soin,offraientune richeva-
riété de fleurs. —De[oudes]jeunesgens revenaientdutravail. -
La fatuitéde [oudes]petit-maîtreest insupportable.

56e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

INCONSTANCEDELAFORTUNE.

Danscet inconstancede [ou des] choseshumain, et parmi tant
de [ou des]violentesagitationsqui nous troublent ou nous me-
nacent,celui-làme sembleheureuxqui peut avoir un refuge: sans
celanoussommestrop en butte aux attaques de la fortunepour
pouvoirtrouverdu [oude1 repos.Par exemple,vousvivre [présent]
ici dansla cour; et, sansentrer plusavantdans l'état de vosaffaires,
je vouloir [présent] croire que la vie vousy senftle doux; mais
certes, vous n'avezpas si fort oubliéles tempêtesdont cette mer
est si souventagité, que vous osiezvous fier tout à fait à cebo-
nace.C'estpourquoije ne voispoint d'hommesensé qui ne croire
[présentdu subjonctif]devoirse destinerun lieu de retraite qu'il
regardede loin commeun portdanslequel il se jeter [futurjquand
il serapoussépar les vent contraires.Maiscet asileque vousvous
préparezcontrela fortuneest encoredesonressort; et, quelqueloin
que vousétendre [présentdu subjonctif]votreprévoyance,jamais
vousn'égalerezses bizarreries.Vouspenserezvousêtre muni d'un
côté, la ruine venir[futur]de l'autre. Vousaurez tout assuréaux
environs,l'édificefondre [futur] soudainpar le fondement.Si le
fondementest solide, un coup de foudrevenir [futur]d'en haut,
qui renversera tout de fonden comble.Je vouloir [présent]dire
simplementet sansfigureque les malheursnousassaillir [présent]
et nous pénétrerpar trop d'endroitspour pouvoirprévoir [infinitif
présentpassif]et arrêtésde tout parts.Il n'y a rien ic-bassur quoi
nousnousappuyer[présentdu subjonctifsûrement;emplois,digni-
tés, ami, enfantsmême,il n'y a rienquinon-seulementne pouvoir
[présentdu sub:onctif]manquer,mais encore qui ne pouvoirnous
tourneren une amertumeinfinie;et nous serionstropnovicesdans
l'histoirede la vie humain, si nousavionsencorebesoinqu'onnous
prouver[imparfait du subjonctif]ce vérité.Posonsdoncque ceque
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vous voir [parfait]mille fois arriver auxautres, vousarriveaussià
vous-mmie. Carsansdoutevousn'avezpasparmivos titres de sau-
vegardecontreIiifortune,vous n'avezpointdeprivilègeni d'exemp-
tion contre les communfaiblesses.Mettre[l1*personnede l'impé-
ratif] doncqu'ilarrive que l'espérancede votre fortune, que votre
bonheur, vosétablssementssoient troublés, renverséspar quelque
disgrâcesimprévues;quevotrefamillesoitdésoléepar quelquemorts
désastreux, et votre santé ruinée par queque cruel maladies; si
vousn'avezque/quelieud'abrioù vousvousmettre[pré-entdu sub-
jonctif] à couvert,vousessuyer [futur] tout du long la fureur des
ventset de la tempête.

57e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LELAPIN.

Le lapin, commele lièvre, a la lèvre supérieur fenduejusqu'aux
narines, les oreillesallongées,les jambesde derrièreplus longque
cellesde devant,et la queuecourt. Il ya sur le lapin, commesur
le lièvre,deuxsortesde poils, l'un plus longet un peu plus ferme
que l'autre, qui est douxcommedu duvet. Le dos, les hanches,le
hautdes côtésdu corpssont noir fauve,et paraître [présent]gris,
quandon ne les examinepas deprès. La plupart des poils le plus
longet le plus fermessont fauveà leur extrémité, noir au-dessous
du fauve,et cendréjusqu'à la racine.Lesautresn'ont ointdefaute
à la pointe, et sont seulementnoir et cendré.Lesœilsontenvironnés
d'une bandeblanchâtrequi s'étend en avant jusiu'à la moustache,
en arrièrejusquà l'oreille.La partie antérieur de la face externe
desoreillesest mêléede teintesjaune brun, la partie postérieur a
une couleurgridtre, et l'extrémitéde l'oreille est noirdlre. Les
lèvres, le dessousde la mâchoire inférieur, les aisselles,la partie
postérieur de la poitrine, le ventre, la face interne des cuisses
et des jambes sont blanccentré. L'entre-deuxdes oreilles et la
facepoUérùur du cou sont fauveroussdtre. Lescôtéset le dessous
du cou, la partie antérieur de la poitrine, lesépaules, les bas côtés
du corpset lesainessont fauveclair, presqueblanchâtre. La face
supérieurde la queuea du noir et un peu de fauve dans quelque
endroits; la facepostérieurest blanc.

58e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LACHASSEAULAPIN.

Lorsquele fusilà silexremplacer[prétérit antérieur] les arque-
busesà rouetet à mèche, avec lesquellespeut-êtreil être [2*forme
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du conditionnelantérieur]un peuprésomptueuxde coucheren joue
unlapinquidéboulait,cetanimalfitde[oudes]notablesprogrèsdans
l'estimedeschasseurs.En mêmetemps Olivierde Serre jeter [im-
parfait]les basesde l'art d'éleverdes lapins et de s'en faire trois
millelivresde rentes! Il avait exposédans son livre commentune
garennede troisou quatrehectarespouvaitsûrementproduiredeux
centdouzainesde lapinspar année, c'est-à-diredonnerun revenu
netdequelquevingt-quatremi'lelivres! Il falloir [2eformedu condi-
tionnelantérieur]ne pas avoirquatrehectaresde terre danssonfief
pourse refuserle luxe d'unegarenne; onne voir [prétérit]plusde
gentilhommièrequi n'avoir [imparfaitdusubjonctif]la sienne; elles
sepropager [prétérit]d'autantplusque généralementon perfection-
nait économiquementle pland'OlivierdeSerres.Celui-ciavaitrecom-
mandéd'enfermerles lapinsentre quatremurailles,assezprofondé-
mentenfoncéesdansla terre pourdéfierles travail souterrainsdeces

!
artistesde la mineet de la sape; de plus, il prendre [imparfait]]
le soinde les nourrir. Sa garenneforcéese métamorphosapresque
partouten garennesouvertes, presquepartout on comptasur

lesrécoltesdu fermierou du prochain pour nourrir la gent lapinier.
Abandonnésainsià eux-même,ils produisaientmoinssans doute,
maisils revenaientbeaucoupmoinscheraussi.Dieusait de combien!
de plaintesplusou moinsfondées,et plus ou mo'ns déclamatoires,j
les garennesouvertesdevenir [prétérit] l'occasionou le prétexte!
Enfinla loi du onzeaoûtmillesept centquatre-tingt-neiif renditles <
lapinsàla libre pratique,et depuislorsils croître[parfait]deplusen1
plusdans l'estimeet la considération

public. ]59e
Exercice. j

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.
i

En millehuit centquarante-sept,on comptaittrois centquarante-
deuxmilleouvriersenvironattachésà l'industrieparisien, sur les- 1
quels deuxcent cinquantemille hommes, les apprentis exceptés,
ne gagnaientque deuxfrancsquarante-neufcentimes parjour, tan-
dis que le salairede cent treize millefemmesne dépassaitpas un
francsept centimes.—Dutempsde la ligue le parti desseizeavait
pris sonnomdescapitainesdemiliceoudegardebourgeoisdesseize
quartiersde Paris. —Il y aura mille soixante-cinqans à Noëlque
Charlemagnefut couronnéempereurd'Occident.- Bien que la ville
re soit qu'à quelquemille du rivage, les routes, dans ces contrées,
sontsi malentretenues,qu'il nousfallutdeuxjourspourarriveràla
mer. —Si Paris s'est tellementaccru depuis quelqueannées,qui
peut prévoir ce qu'il sera dans quelquesièclesd'ici, ou même
l'an deuxmille huit cent?—C'étaituneopinionrépanduedanstout
l'Europequel'an mille verraitarriver la fin du monde, ou tout au
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moiûsquelquegrandescatastrophes.—Quelquechronologistesfont
remonter jusqu'à l'an mille deuxcentavant notre ère, le fameux
siège deTroieparles Grecs.—Ondisaitautrefoissixvingtans pour
centvingt ans.

60e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

IMMENSITÉDUCIEL.

Pouravoirquelquenotionsde l'étenduedu ciel, observonsque le
soleil,qui nousparaître [présent]y occuper si peu de place, est
un millionde foisplus grand que le globede la terre, dont le cir-
cuit est de neuf mille lieues. C'en est déjà assez pour nous faire

juger, en général,de la prodigieuxdistance qui est entre le soleil
et la terre, et de l'étendue immensedes ciel. Maisil est bonlà-
dessusd'écouterun habileastronomequi a examinéquel tempsun
bouletde canonmettre[conditionnel]à parcourirl'espacejetéentre
le soleilet la terre, en conservanttoujoursla mêmevitesseavecla-
quelleil parcourir [présent]les deuxpremierhectomètresdepuissa
sortie du canon. Il est prouvé par plusieurs expérienceeque ce
boulet fait les deux premierhectomètresenun seconde; c'est la
soixantièmepartie d'un minute, ou un battementd'artère. En con-
tinuant donc de se mouvoir avec la mêmevitesse, il ferait trois
lieues en un minute, cent quatre-vingt lieues en un heure, et
quatremille trois centvingt en un jour. Or, cet auteur, par la con-
naissanceexactque les principesde l'astronomielui donnentde la
distancede laterreau soleil,trouvequ'il falloir [conditionnel]Vtugt-
cinq ans à ce boulet pour venir du soleilà la terre. Marsquelque
grandsque paraitre [présentdusubjonctif]ceschiffres,cettedistance
n'est rien auprèsde celle qui sépare le soleildes derniers étoiles
visibles.

61e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

IMMENSITÉDUCIEL(SUITE).

Supposonsupe meule de moulinqui tombedu ciel sur la terre;
donnons-luileplus grand vitessequ'elle soit capabled'avoir,celle
quen'ont pas mêmeles corps tombait de fort haut; supposonsen-
corequ'elleconservetoujourscette mêmevitessesans en acquérir
et sansen perdre,qu'elleparcourequinzetoisespar chaqueseconde
de temps,c'est-à-direlamoitiédesplus hautes tours, et ainsi neuf
centtoisesen une minutepour une plusgrande facilité.Milletoises
font une demi-lieuecommun;ainsi, en deuxminutesla meulefera
un lieue,et en un heureelleen fera trente, et en un jour ellefera
septcent vingt lieues.Or, elloen a trentemillionà traverseravant
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:;ued'arriverà la terre; il lui faudradoncquarante et un millesix
'('nt soixnnU-dirjours,qui fontplus de centquatorzeannées,pour
fairece voyage.Ne vous effrayer[impératif]pas; écoutez-moi: la
distancede la terre à Saturne est au moinsdécupléde celle de la
terre au soleil; c'est vousdire qu'ellene peut être moindreque de
troiscent million de lirues, et que cette pierre employer[condi-
iionnel]plusde onzecent quaranteans pour tomberde Saturneen
ier-re.le n'ai pastout dit: savez-vousque cettedistancede trente
millionde lieues, qu'il ya de la terre au soleil, et celle de trois
,'entmillionde lieuesde la terre à Saturne,sont si peu de chose,
comparéesà l'éloignementqu'il y a de la terre auxétoiles,quepour
les astronomesce n'est pas mêmes'énoncerassezjuste que de se
servir,sur lesujetde Cesdistances,du termede comparaison?Quel
proportionà la vérité de chosesqui se mesurent, quelquegrandes
qu'ellespuissentêtre, avecce qui ne se mesurepas?

62" Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LAHONGRIE.

LaHongrie,qui attire si vivementaujourd'huil'attentionde l'Eu-
rope,est unedesrégionsle moinsconnuesdu public.Quelquemots
sur sa géographieparaissentdonc à propos.LaHongrie, appeler
participe pasé] par les Hongrois Alaggyar-Orszag(pays des
Maggyars),et par les AllemandsUngarn,s'étendau cœurmêmede
l'empired'Autricheet du bassin du Danube;les montsCarpalhes
l'enveloppentau nord et à l'est; les derniers rameauxdes Alpes
styriens é rrer [présent]sur ses frontièresoccidental.Quelqueri-
vières aussimarquent ses limites: au nord-ouest,la Alorava;au
sud, la Drava,le Maroset une partiedu Danube.Néanmoins,dans
ce dernier direction,les confinsde la Hongriesontdifficilesà pré-
ciser; car, suivant les réclamationsdes Hongrois,il faut regarder
commedes annexesde leur pays le royaume de Croatie,l'Esclavo-
nie, les confinsmilitairesde la voïvodiede Serbie et le banatde
Témès: alorsce royaumealler [conditionnel]jusqu'à la Saveet à
la partie du Danubequi franchitla Porte-deFer; mais selon la
divisionadministratif établiedans l'empire par le gouvernement
autrichienà la suite des événementsdemile huit cent quarante-
neuf, le royaumede Croatieet l'Ksciavonie,la voïvodiede Serbie
avecle banatde Témès,et enfinles continsmilitaires,formenttrois
provincestout à fait distinct de la Hongrie, qui s'arrête, dansce
cas, au Maroset à la Drave.C'est l'ancien Hongrie proprement
dite, et ce payscontenir [présent]encore, sans :es annexesrécla-
mées,deuxcentmille kilomètrescarréset huitmilliond'habitants.
Devastesplainesoccupenttout la moitié méridionalde la Hon-
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! rie. Cesplainessont dessteppesnu, imprpgnéde sel et de natron,
luirappelerlesdésertsde la Russieméridionalou ceuxde quelque
lartiesdel'Asieet de l'Afrique; tantôt desmaraisinsalubres;tantôt
jeschampsfertiles,qui se couvrentd'abondantesmoissons,ou bien
levertspîturagesoù errentde nombreuxtroupeau de bœufvigou-

'eux, d'énormesmoutonsauxcornes rouléesen spirale, et de ma-
gnifiqueschevaux,telsque ceuxdu célèbreharasde Mezoc-Hegyes.

63" Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

Le soleilse couvre;de [oudes]lointains rugissementsse fonten-
tendre,les crocodilesy répondentpar de [ou des] sourdsrugisse-
ments, de [ou des] immenses colonnesde nuages s'étendentau
nord-estet au sud-est.—Onfit un crimeau gouverneurde la place
d'avoircapitulé; n'avait-ilpasde[oudu]pain,de [oude la] poudre
et de [oudu] plomb?—De [oudes] bons mots peuvent faire rire,
maisils ne prouventrien. — Le propredes [ou de] grandesdou-
leursestde nousplongerdansun morneabattement.—Cethomme
a l'air d'un échappéde [oudes] petitesmaisons.— Cesvignes ne
sontpas assezexposéesau soleilpourdonnerdu [oude]bon raisin.
- D' [oudes]énormes chauve-sourispassaient si près de nous,
qu'ellesnousfrôlaientde leur ailes.—LaFranceproduitlesvinsle
plusestimés.— C'estquand les vins ont vieilliun temps plusou
moinslongqu'ilssontle plusestimés.— C'esten étéque les fleurs
sontle plusparfumées.—La roseest la fleur le plusparfuméede
nos jardins.— Lesétoffesle plus grossièrementtravaillées exci-
taientl'admirationde ces pauvressauvages.— Les ennemisatta-
quèrentlavilledu côtéoù elleétait le moinsfortifiée.—Souventla
fortune estprêt à nousabandonnerquand ellenousparaît le plus
favorable.—Boire,manger,dormir,c'est cequeje faislemieux.—
Lesétoffesqui sont faites le plus grossièrement,indiquentencore
chezl'ouvrierune certain habileté.—Lesfruits,c'estcequej'aime:
leplus. — Detout les sciences, la géographieet la chronologie:
sontcellesqui m'agréer[présent]le moins.- 'La colèreest, de tout
lespassions,cellequi causele plusde maux.

64e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

Aumomentoù nousnouscroire[imparfait]le plusprès d'attein-
dre le rivage,un coupde ventnousre,eter [présent]en plpinmer.
- C'est à cetteépoquede l'annéeque lesfruitssont le meilleurs.—
Certainplantesserventà guérir les blessures.—Nulvaisseaun'a-
bordesur cetteplageinhospitalier.—Chaque[ouchacun] denousa
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ensoiunguideinfaillible,laconscience.—Riendeplusflatteurqu'une
tel louange.—Il m'a rendu serviceen maint circonstances.—Tout
chosea du bon et du mauvais.—Aucunfunéraillesne furent célé-
bréesavecplusd'éclat.—C'estquelquechosede bonassurémentque
d'être contentde soi.—Quelquechoseque nousayonsvu [masculin
ou féminin],nousn'avonspu être distraits de nos préoccupations.
— Quelquechose que vousme disiez,je [leou la] trouve toujours
bien dit. —Bien que les accusésse flattent d'être acquittés, je ne

puis croirequ'ils le soient.—Êtes-vousla-femme dont on m'a parlé?
Oui,je le suis. — Nousne sommespas encore savants, mais nous

espéronsle devenirà forcede persévéranceet de travail. — Vous
êtes sans doute les savantsdont le voyageau pôle a excité un si
vif intérêt en Europe?Oui, nous le sommes.- Moi,souris! je ne le
suis point, voyezmes aies. —Votremère est-elledélivrée de tout
les ennuisque lui a causéssanouvelleinstallation?Non,maisje es-

pérer [présent]qu'ellele sera bientôt.—Êtes-vouspirents de cette
personnequi portait le mêmenom que vous, et que j'ai beaucoup
connuedansmajeunesse?Nousle sommes.—Êtes-vousles parents
du défunt?Nous le sommes.—Avez-vousconnu feu ma mère? —
Votrefeu mère avait pour moi toutsortes de boutés.

65e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

LOUISXIV.

Ondoit cettejustice aux hommespublic qui ont fait du bien à
leur siècle,de regarder le point dont ils sont partis, pour mieux
voir les changementsqu'ils ont faitsdans leur patrie. La postérité
leur doit une éternelreconnaissancedes exemplesqu'ilsont donnés,
lors mêmequ'ils sont surpassés.Cettejuste gloire est leur unique
récompense.Il est certainque l'amourde cegloireanimaLouisXIV,
lorsque, commencer[participe présent] à gouvernerlui-même, il
voulut réformer son royaume, embellir sa cour et perfectionner
les arts. *

Non-seulementil s'imposala loi de travaillerrégulièrementavec
chacun de ses ministres, mais tout les hommesconnuspouvaient
obtenirde lui une audienceparticulier, et tout les citoyensavaient
la libertéde lui présenter des requêtes et des projets. Les placet
étaientrecevoir[participepassé]d'abordpar un maître des requêtes
qui les rendait apostilles;ils furent dans la suite renvoyésaux bu-
reauxdes ministres.Lesprojets étaient examinésdans le conseil,
quand ils méritaientde t'être; et leur auteurs furent admis plus
;.'unefoisà discuterleurpropositionsavecles ministres,enprésence
du roi.

ÀpeineColberteut-il rétabli l'ordredans les finances,que le roi
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remettre[prétérit]au peupletout cequiétait devoir[participepassé
.d'impôtsdepuisneufans, notammenttroismillion de tailles.

608 Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents

L'AMÉRIQUEMÉRIDIONALE.

Dansl'Amériqueméridional,la culture, les arts, les richessesque
produitle travailde l'homme,sont moinsdéveloppésque dansl'A-
mériqueseptentrional.Maisla nature, prodigue de tout ses mille
itrésorsdans ces régionséquinoxial,sembleavoir reculé les bornes
de sa puissance.Quelquesoient la magnificenceet la grandeurdes
créationsde l'homme,que sont-elles,comparéesà cesprodigesnés
d'une terre privilégiée?Quesont les tours, les flèchessi élégantes
et si sveltesde nos églises,comparéesaux cimesdes bois du nou-
veaumondeélevéesdans les airs à deux centpieds de haut? Là se
,balancer[présent]l'arbre à cire et le bambou; l'acajouet le cam-
pêcheétalentpartout leur précieuxrameaux; leshautesrégionsdes
montagnessont tapisséesdes bosquetsdu myrte qui donnele pi-
ment; et les flancssontdécoréspar le quinquinatoutaussibeauà la
me que salutaire à la santé. Toujoursavidede produire, toujours
inépuisable,la terre est tout hérisséede cactus,d'aloèsgigantesques,

i dontnosserresne nousoffrentque des imagestout rabougries;elle
fisttoujoursparéede lauriers et mêmede datura odorant, d'orchi-
déesauxvif nuanceset de lianesgrimpantesqui courent suspendre
leurguirlandes,commeuneparure, aux escarpementsdes montou
àla tige allier des arbres. Quelqueriche que soit les langues hu-
imain,quellue fécondeque soit l'imagination,elles ne pourrontja-
maisni dire, ni se figurer la splendeurde ces contrées. Quelque
granles ressourcesque la peinture donneà l'esprit, il ne pourra
nonplus retraceravecson pinceaule charmeet la grandeur de ces
spectaclespurs de tout profanationhumain.

67e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

CHASSEAUXLOUPSNOIRSSURLAGLACE.

Quelne fut pas notre surprise de voir les deuxgarçons rendus
presqueà l'extrémitédu lac et patinantde tout leur forcede notre
Olé1 Enmêmetemps nous apercevoir[prétérit]derrière euxquel-
quechosede terrible. Tout près d'eux, en quelquesorte sur leur

!alon, se trouvaitunebandede loups.Cen'étaientpasde ces petits
loupsde la prairie,qu'un enfantpeut chasseravecun bâton; ceux-
à appartenaientà un espèceconnuesousla désignationde grand
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loupnoir des montagnesRocheuses.Il y en avait six en tout. Ils
étaientau moinsdeuxfoisgroscommeles loupsde la prairie.Leur,
grandscorpsnoirs,toutdécharnéspar la faim,touthérissésde latête ::
à la queue, donnaientà cesanimauxun aspect effrayant.Ils cou-
raientles oreillestout couchéessur le couet la gueuleloutgrande 'i
ouverte,montrantleur languerougeet leur dentsblanc.

Nousne nousarrêter [prétérit] pas un moment, et nouscourir
vers le lac. Je jeter [prétérit] la cordequeje tenir [imparfait];je ;
saisir le premiermorceaude boisvenu, tandisqueCudjos'élancer
[imparfait]en avanten brandissantsa lance. Marieeut la présencei
d'espritde retournerà la maisonprendreun carabine.

Henriétat en avant, tête nu; Frank était sur le point d'être 4
atteindrepar les loups.Celanousparaître imparfait] étrange, car
Frank était un excellentpatilleur. Nous I appeler [prétérit] tout 1.
ensemble,1encourager[participeprésent]parnoscris 11courir [im- .1

parlait] le plus grands dangers. Les loupsétaient prochede lui,
sur ses talons.« GiandDieu, ilsaller [présent]le dévorer! » m'é-

criai-jedansmondésespoir,et je m'attendaisà le voir tombersur n
la glace.Quel fut ma joie, quand il tourna courtdansune tout
autre direction, en poussant un cri de triomphe!Les loupsainsi
édtés seprécipitèrentsur lestracesd'H nri. Noustrember [prétérit]
alorspourlui. Déjàces t rribles inimaux le pressaient, lorsque,
exécutantla mêmemanœuvreque son frère, il la'ssa passerdevant
lui les loups emporté par la rapidité de leur courte. Ceux-cise j
retournèrentbientôt,et commeHenri se trouvaitle plus rapproché,
ils galopèrentaprès lui. AlorsFrank,retournantsur sespas, courir

[prétérit]derrière eux en jeter [participeprésent] des cris tout

haut, à tue-tête commepour lesdérangerde leur poursuite.En ce
momentHenri tournacourtencoreune foiset suivreunetout autre
direction.

CependantFrankcriaità sonfrèrede gagnerle bord. Pour lui, il

passaà la tête des loups, et. tandisqu'Henri s'éloignait,il attira
tout la bamlesur ses pas. Serré de près, il changer[prétérit]une
autre foisde direction.

68e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

CHASSEAUXLOUPSNOIRSSURLAGLACE(SUITE).

Il y avaitprès du bordun grand trou dansla glace: c'était dece»
côté quele jeunegarçont enir [imparfait]des'élancer.Nouscroire

[prétérit]qu'ilne l'avaitpasapercevoir[participepassé),et nouslui
crier deprendregardeautrou. Maisil savoir[imparfait]biencequ'il
faire.Commeil aller toucherle borddu trou, il tournaà angle droit,
et venir [prétérit]de notrecôté. Les loups,qui le serraientde près, ,

étaient lancé à fondde train et trop animéspour voir le danger.
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,'ailleursils ne pouvoir [conditionnelantérieur]s'arrêter à temps.
,ussiles vtir [prélél'itJ-nous,en un clin-d'œil, disparattre tout les
ixdans legouffreouvertsousleurpas.
Je courir avecCudjo,et nouscommencer,lui avec sa lance, moi

vecmon troncd'arbre, à leur livrer un rude combat.Cinqd'entre
, ux furentainsiassommésen quelqueinstants.Le sixième réussit

sortirdu trou; il était tout transide froidet de frayeur.Jecroyais
uïlaller [imparfait]nous échapper, lorsquej'entendre [prétéritl
n coupde carabinederrière moi, et je voir l'animal tomberen
oussantun hurlementde douleur.Je me retournai et yapercevoir
prétérit]Henr, ma carabineen main. Marieavaiteu le bon esprit
e la lui donner,savoir [participeprésent] qu'il était un excellent
reur. Leloupétait seulementblessé,il regimbaitavec fureur sur
Lglace.MaisCudjoarriva, et d'un coupde lanceacheverla bêle.
Cefut une journéed'émotiondans notre communauté.Frar:k ici

vait été le hérosdu jour. Quoiqu'ilgarder [imparfaitdusubjonctif]
î silence,il n'en était pasmoinsfier de sonexploit,et il y avaitde
uoi; car sansseshahLesmanœuvresle pauvreHenriêtre[28forme
u conditionnelantéiieur] inévitablementla proie de ces animaux
koces.

0ge Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.
CHASSEAUXCASTORS.

11Auboutde trois ans, nos castorss'étaienttellementmultipliésque
ouspenser [prétérit] t,us qu'il était tempsd'en prendrequelque
as et de commencernotre provisionde fourrures.Ils etaient tout
miliarispavecn"us,et presquetous docIle.Ils venaientprendrela
ourrituréquenousleur présentionsnous-même,sans toutefoisse
imaislaissertoucher. Il n'était doncpasdifficilede nousemparer,
ms effrayerles autres, de ceux que nousvouloirtuer. Nouscon-
ruire [prétérit]dans ce desseinun petit réservoircommuniquant
recle lacau moyend'une sorte d'écluse.C'étaitlà que d'habitude
dusdonnionsquelquealimentà nosanimaux.( haquefoisquenous
ter [imparraitjdans le bassindes racinesde sassalras, les castors
':couriren foule,en sorteque nousn'avionsrien autrechoseà faire
ae de fermerl'éclusepour les prendre tout à notre aise. Cela se
isait sansbruit, et commeaucun de ceux que nousprendre ne
tournait raconter la chose aux autres, que d'ailleurs la trappe
istaittoutouvertele restedu temps, lescastors,malgré tout leur
jgacité,ne pouvaientse douterdu sort de leur compagnons.Aussi
otre piègene leur paraître [prétérit]-ilpoint suspect,et ils s'y
issèrenttoujoursprendreà notre gré.
Dans notre premier campagnenousavoir [prétérit]au moinspour
uZe mil e francsde peaux.Lasecondeannéenousproduire [pré-
dit] quelquevingt-cinqmillefrancs.
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70e Exercice. 1

Faiteslemêmetravailquesurles

exercice» précédents. iLAFÊTETSING-M1NGENCHINE.

Cettecommémorationdes mortsse prolongeà Nirgpodepuisla Ait
dla secondedivisionde l'année jusqu'au commencementde li
quatrièmelune,maiselle est danstoutsavivacitéentre les cinquièm'•
et dixièmejour delatroisième.Desfamillestout entiervêtuesde lem

plus beauxhabits, et le maintiengrave, aller [imparfiiit]hors de li<
villevisiterles tombeauxde famillequi étaient nettoyer [participa
passé]et mettreen ordre à cetoccasion.

Le saule est dans les idées chinoisesl'emblèmede la vie et de le
santé: aussiy eut-il,p,mdantce période,prodigalité de branches,dej
feuilleset de bourgeonsde saule.Hommes,femmes,petitsenfants/i
animauxmême,étaient ornésdece symbolesignificatif.Onlemettrù
[imparfaitjdans lescheveux,on le suspendaitau cou, on le placer
sur le chambranledesportes, en guisede cielde lit, dans tout lesl
coinsdel'appartement.

Et comme les esprits des morts devoir [présent] être fournis)
d'alimentset de tout autresnécessités,on brûle du papier d'or el
d'argent sousla formede pièces de monnaie, afin que ces objets)
passent à travers la fuméeà un monde invisibleoù ils reprendre:
[présent]tout te consistancedes métal. Habits,chaisesà porteurs,i
ustensiles, maisons,buffles,et mêmechevaux, faits en papier ou
en carton, s'envoyer[présent]de la mêmemanière à la terre dest
nuages. A

lïle Exercice.
1:

Gardezintactsouchangezcommeil conviendrales motsenitalique. ]

LAFÊTETSING-MING(SUITE). 11

C'estl'époqueaussides examensmilitaireset littéraires, présidés
pardes commissjires,spécialementdéputés sous le sceau impérial
de SaMajesté.

L'examenmilitaire eut lieu le premier,et se faire [prétérit] en
pleinair. Le lieu choisi était un champ de manœuvresen dehors
desmursde la ville.Al'une desextrémitésétaitun bâtiment,d'une
étendueassezconsidérable.Le prévôtde la villeétait assissousun
superbedaisde soiejaunâtre écru Il étaitentouréd'un groupeorné
de boulons, fumant de [ou des] long pipes avec un air solennel,
ettout préoccupésde faire repousser quelqueintrus qui se faufi-
aientdansl'ence'nte. Leprésidentavaitdevantlui une table de ta-
bellion ou de gardenote. Tandisqu'autour de lui, on était tout
youx,tout oreilles,attentifauxpréliminairesdesjeux, lui gravement
examinait les compétiteurs, leur donnait des notes, bonnes,mau-

1
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ises ou indifférentes.Il y avaitau bas des degrésquiconduisaient
son siège,vingt-deuxcandidatsseulementpour leshonneursmili-
ires. Ils portaient, lesuns des robesde soie jaune écru, les autres
>s robesde satinde diversescouleurs,orange, rougecerise,marron
ir ou marron foncé,vert, bleu, bleu clair, gris, gris cendré,
,mn, jonquille,amarante,pourpre, aurore, fauveou jaune tendre.
mur bonnetsde céremonie avaient des houppes de soie, et ils
3 aient armésd' [oudes]arcset de [oudes]flèches.La lice occupait

i espace long de plusieurs centainesde mètres sur quatre-vingt
1eds de large seulement. Les hommes et les femmesétaient
i âgés des deuxcôtés, avides de contempler le speclacle, et ne
i, gênant pas pour exprimer tout haut, par leur cris et leur

) jces, l'impressionque leur causaientl'échecou le succèsdescom-
iJtiteurs.

7211Exercice.

Faitesle mêmetravailque sur l'exerciceprécédent.

FÊTEDETSING-MING(SUITE).

tvPour maintenir l'ordre plusieur hommesde la policese tenir
imparfait] le long de la lice, vis-à-visdu dais du président; mais
! 1neservir guère qu'à exciterles rires et les quolibetde la multi-
8de; à l'autre bout de la lice, vis-à-visdudais du président,était le
c lintde départ desarchers montés.Lorsqueles épreuvescommen-
i irent, un crieur s'avancer[prétérit] et cria le titre de chaquedivi-
jon et le nom de chaque candidat.Ceux-cirépondre[prétérit]unà
,i, en mettant le [ouleur] genoudroit enterre et en inclinantla [ou

ur] tête. Chaquecompagnierecevoir[prétérit]'ensuite l'ordre.La
(i-entierépreuveétait celledesarchersmontés: et c'étaitpeut-êtrele
us intéressante.On les envoyer[prétérit]à l'autrebout de la lice.

[ iufune oudeuxexceptions,leurmonturesétaientde [oudes]tristes
Echantillonsde la race chevalinen Chine.Leschevauxétaientcapa-
içonnésde la manièreleplus fantastique,lessellesmontéeshaut et
nuche,lesbridesépais, rouilléeset grossier,lesétriersde [oud'une]

i Xainforme.Aumomentoùlecandidatmontaità cheval,deuxtrom-
sttespublic, tiré de la milice,sonnaientet donnaientle signal. Ce
létait point une lutte entre les compétiteurs; c'était un essai de
lur adresseà tirer à cheval. La carrière à fournir avait plus de
mxcentmètres; sur la droite étaient placésà égal distancestrois
randscylindresde serge brut noir, dans chacundesquelsétaient
:acéstrois globesrouge. Celuidu milieu était le but offrir [parti-
pepassé]à l'adressedes archers.Lorsquel'un d'euxétait parti, ou
jitait un petit drapeau pour l'animer. Si sa flècheatteindre [im-
irfait]le but, on battre le tambour, en inclinant une grandeban-
ière.Pour manierl'arc et la flèche,pendantque le chevalétait au
tand galop, il fallait au candidat beaucoupd' [oude t'j adresse,
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puisqu'iln'y avait pas moyende tenir la bride. La plupart desar- 1
chers/atre[prétérit] preuvede coupd'œil. Chacundevoir[imparfait]1
parcourirla licetrois fois;et à chaquefoisil venirau tribunalrece-i
voir des reprochesoudes éloges.

T3* Exercice.

Faiteslemêmetravailqaesurlesexercicesprécédentr.

LAFÊTEDETSING-MING(SUITE).

Venir [prétérit]ensuitele tour des archersà pied. Lescandidats
étaient divisésen compagniesde [ou des](juatre.Chaque[ou cha-,
cun] hommeenvoyer[Imparfdir]ses six flèchesà la distance ùe:
centmètres.Lorsqu'iltouchaitle but, onenprendre[inparfait]note,
et le nombredesmarquesindiquait le degré l'adresse.Letroisième,
exerciceconsistaità banderdesarcs très-fort,exiger[patticipe pré-
sent] une force de quatre vingt à centvingt livres. Le quatrième
exerciceétait le maniementdu sabre. Lacinquièmeépreuveconsis-
tait à souleverde [ou des]grospierres, et à manierde [oudes]pe-[
sants marteaux. L'examense terminait par h. Les éoreuvesliué-
rairesavaientaussiattiré beaucoupde monde, tout Ningpoy était,
commetout Rome assistait aux spectaclesde gladiateurs. Je de-
mandai à y être admis, mais à plusieurs reprises on me refusa
obstintment,quoiqueavec une politesseexquis.Le premier degré
auquel visent lesaspirantslittéraires et qui conduitaux emploisle)

plus importants,est celuide Siéuu-Taai,rejetonsélégants.

1741Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents

SOUVENIRSD'UNVOYAGEAUBRÉSIL.

Unedes parties le plus riches et le moins connuesde l'Amérique
du sud est ce immensetriangle dont la base, s'appuyer [participe
présent]sur le revers occidentaldesAndes,descendre[présent]d'é-

tagesen étagespour aller se perdre dans les eaux de l'Atlantique.
Uffseul empire, le Brésil, englobe presque tout ce région, tandis

que les deuxplus grands fleuvesdu monde lui servirà la foisd'en-
trée et de barrière, et le fertilisentde leur innombrablesaffluents.

Si les habitantsde cepays n'ont pasà redouterles tremblements
de terre, en revancheils sontsous le coupd'un fléau non moins
terrible, celui des inondations.Pendant six mois consécutifs,les
oragesdu solsticejeter [présent]tout à coupà lasurfacedu sol de-
massesde vapeurs, que lesvents alizéspoussentvers les Andes,et

que la Cordillèrerenvoyerà l'Océan.Bientôt les ruisseaux le plus
petits deviennenttorrents. Dans tout les contrées montucux, les
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Très,délayer[participepassé]par l'actiondes pluies,se changent
1boue. Quelqueils soient,les arbresdesrives sontentraînéschacun
leur tour. Arrivésau but de leur courseet trouvantleur embou-

! iiuresbarréespar les eaux du fleuve,ces torrents tout improvisés

upandre
[présent]en nappesprofondsur le fond de la vallée et

fei
fontun lac.

75* Exereiee.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

SOUVENIRSD'UNVOYAGEAUBRÉSIL(SUITE).

Les grandes plaines voient se produireles mêmephénomènes,
laisdansdes proportionsquelquefoisdésolantes.Lesmillerivières
ai sillonnentces immensesbassins, bien que d'un coursmoins
ppétueux,acquérir bientôtun énormevolume,et entraînentnon
lusdesarbres, maismêmedes forêtstout entières.C'estalorsune
agueirrésistible qui, dans ses brutal colères,chassedevant elle
:sîles qu'ellea déposéesles années précédentes,et les jeter pêle-
îêle au milieudes sableset des débris de montagnesque roulent
.'s flotsfangeux.Lesbords flottantset indécis de ce mer houleux
avancentdansles terres voisineset couvrentde [oudes]immenses
spacesainsisubmergé.Des touffesd'arbres qui surnagentcomme
utant de panachesverdoyantsrappeler seul que ces eaux vaga-
ondesappartenir à un fleuve sorti de son lit. Parfois,il arrive
u'un ouragan,poussantdevant lui un pan de forêt, rencontreun
ouranten sens inverse.Lesdeuxflotsse heurtent, tourbillonnent
ur eux-mêmeet cherchentà se confondreau m lieu d'effroyables

; împêles.Quandles vaguesse sont retirées,on peut juger de la
auteurqu'ellesont atteinte par les débris arrachésaux sommets

i \ême des arbres gigantesquesqui bordent les rives. Il se produit
lors un phénomèneétrange. Certain branches peuélevées,mais

; obustescommela plupart desplantesligneuxqui naître [présent]
ous les tropiques,soutenir une énorme rochesur laquelle s'épa-
louitune végétationnoureau. D'autres,plus hautes et moinsso-
ldes,supportentcommeunegrossiercharpentedepoutreséquarries
t offrentl'aspectde [oudes]jardins suspendus.

76* Exercice. ¡
Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESVENDANGES.

Surun coteaubien exposé,un riche et immensevignobleétale
ieplusde trésorspossible.Deioyeuxvendangeursont déjàsignalé,
lepuis l'aube du jour, leur bruyante allégressepar leur chantset
eur ritournelles; et les actifs vendangeusesdétachent les grappes
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parfumé et les entassentdansde [oudes]paniers; ensuite des enl
fants et de [oudes]jeunes fillesles versentdansdeshottesdéjàtO!"
humideset tout arrosées de ce jus, dont l'innocenceapparenteta
la perfide douceur receler [présent]trop souvent les élémentsd
délire et des querelles odieux. Non loin de là on voit un coup
d'autresjeunes filles qui s'amusent à charger un pauvrevillageois
dont la physionomiequelque peu naïf excite le rire et la malidi
naturel de l'essaim folâtre. Il fléchit sous le faix,il chanceler,l,f
coteau est rapide; mais il se cramponne,il s'arrête à propos,u
parvenir sans accidentjusqu'à la cuve, où il jeter d'un seul couoi
d'épauleson lourd fardeau.

U

Prenez toutes lesprécautionspossible pour qu'à ma mort VOlD

puissiezavoir la nu propriétéde mondomaine,dontvousavezdéjb
la jouissance.- Quandj'ai mespochesplein d'argent, du vin pZewî
ma bouteille, une bonne santé et un beau soleil, disaitun épicu)i
rien, je mecrois l'un de ces demi-dieuxsi fort célébrésparmi le
hommes.—Ona prismaintenantl'habituded'écriretoutes les lettral
francde port. —Lesjournauxne reçoiventpasles lettresqu'onlewA
adresse,à moinsqu'onne les leur envoiefranc de port.

À

*3"7eExercice. I

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents. I

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE)*. *

Le secondjour de leur pèlerinage,nos trois étourneaux, contni
leur prévisionsde la veille,avaientdormi le plusd'heurespossible
Quelquehaut que fût déjà le soleilsur l'horizon, tout joyeuxqui
brillassentses rayons au ciel, les voyageursn'étaient pas encori
levés.Unseul d'entre eux, depuisune heure et demi, était dehors
Il s'était assis,nu-pieds,oudu moinssanschaussure,sur une grossi
pierre adosséeà un noyer rabougri,en facede la croixdu hameau
Ses yeuxerraient vagueset mélancoliquessur les quelquepetite:
croix de boisnoir dont s'émaillait si tristement le rustique cime
tière. Soncorpsà demi appuyéau tronc de l'arbre séculairelaissai
pendre languissammentses membres appesanti, son front étai
morne, son regard presque éteindre [participe passé]. Qu'avait-i
doncà rêver ainsi, tête nu, en plein air, devant une croix et ur
cimetière?

* Voyez,page20,lecommeiicementdecerécit.
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78' Excrclce.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE).

Ala finpourtantil se retournavers la maisonoù il avait passéla
rauit. Ses deuxamis en sortaient, [les ou leurj œil bouffis,[te ou
ieurjjambetraînante,et le sacsur [leou leur] dos.Quandils furent
prochede leur camarade,1un d'euxse mit à rire, en voyantsa pose
méditatifet sonvisageallongé.« Eh bien! dit-il, combiendepiter
et d'aveen attentant notrepetit lever?—Combiende miserereplu-
tôtet de deprofundis!répliqua-t-il; car le vent pour moine souf-
flepasaux TeDeumet auxactionsde grâces. J'ai l'estomac d'une
tristessenoire. Ce n'est pas bien à vousde m'avoir laisséendor-
illirhier avant d'avoirfini monsouper.—Eh, que nouschante-t-il
là! il a mangé commeun ogre, sans dire un mot, sam prendre
garde à la complaisanceet à la prestessemerveilleuxdes deux filles
de la maison,de nosdeuxgentilaides de cuisine, aux propos ma-
ternelsde notrehôtesseet cuisinier. Il s'est couché, il a ronflé
comme un orgue d'église des plus triomphant, sans se soucier
desdeuxcarreauxcausés,qui faisaientdes œU-de-bœ/tfdansnotre
dortoiret noussoufflaientl'airfroidde la nuit; et.en se levant,il se

plaindre, il est de mauvaisehumeur! Allons, allons, nous te re-
mettronsnous-mêmestes souliers,et tu s-ras plus raisonnable.—
Ne touchezpas à mes pieds, malheureux.J'ai eu la malencontreuse
idéedem'embarqueravecdes chaussettesdefil écru, et mes pieds
sont tout meurtris. — Moi,dit le second,j'ai pris desbas de laine
gris; et je n'en valoir [présent]guère mieux.— Moi, ajouta le
troisième,des chaussettesde cotonbleuet mes piedssont moudre
[participepassé].»

99e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE).

aDe sorte qu'en réalité, si nousvoulonsraisonnerjuste, il nous
fautaccuserla longueurde la roule et la duretédes pierresdu che-
min.Voilàdu moins mon avis, sauf plus ample information.Un
tempsde galopnous déroidira[lesounos) jambeset nousremettra
[lesou nos] pieds.— Et déjeuner) reprit avec angoissel'affamé,
vousavezdonc résolude me faire tomber de besoinsur la route?
Je vous l'assure, je ne pas devoir [parfait] finir de souper hier
soir. Aussi bien moi, je ne marchepas (le ou mon)ventre vide.
—Sommes-nousdesCrésuspourvivreen Sardavapaleet fairetrois
repaspar jour? se hâta de dire le trésorierde la troupe; nousdé-
jeuneronsà Gex, une des jolies sous-préfecturede ce département
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qui eut l'honneurde donnerau mondeBrillat-Savarin,de mémoire
si réjouissanteauxestomacstout éprisd'eux-mémcet de leur gastro-
nomiquesatisfactions.Si mes notessontjuste, nous y arriveronsà
onzeheureset demi.» Et il tendaiten mêmetempsà ses deux amis
un bout de papieroù se trouvait tracé leur itinéraire. a Unecarte
qui m'a coûtécher, ajouta-t-il,quim'a valubiendespensum,quandt
j'étais pris à la confectionnerau lieu de faire ma besognedu jour,
une carteque vous avezjuré de suivreexactement.—Allons,dit
l'affamé,je mourrii d'inanitionsur la route, mais le serai fidèleau
serment;ce sera bien, à coupsûr, un desplus longsBenediciteque
j'aie dits avantde déjeuner.»

Il remit ses souliers; puis reprenant chacun(leurou son bâton),
clopin-clopantd'abord, ils descendirentla rampe qui conduit au
piedde la Faucille.

80e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE).

Unedemi-heureaprès,par l'effetmêmede la marche,tout étaient
redevenusingambeet avaient recouvréleur joyeux humeur d'éco-
liers.Ils allaient,chacunà (leurousa) fantaisie,devantouderrière,
faisant voler les cailiuuxavec leur bâtonsou abattant capricieu-
sementles têtesdes chardonsque l'hiver avait laissésdebout. Les
haiesavaientdéjàleur aubépinesenfleur,leurviolettesblancou bleu
tendre, les prés leur verdure naissanteen touffesdru et effilées,
leur reine-margueliterouge sangà l'extrémité,blancmat à la base;
tout la campagneenfinavaitsesséntpursprintanier et sesparfums.
Al'horizon,ils voyaients'élever le Reculet, le point culminantdu
Jura. oÙ les neiges étinceler[indicatifprésent]encoredans cette
saisonau soleil.

« Quand tu seras là-haut, dit le trésorier à l'affamé, tu seras
à quelquedix-septcentmètres au-dessusdu niveau de la mer! —
J'aimeraismieuxêtre à un piedau-dessusde monappétit,» répon-
dit l'autre. Et commeils touchaient,vers le bas de la rampe,aux
rivesde la Valserine, d'un vert si étrange que les peintres ne le
rencontrentque là et au pieddesglaciers,un couplede martin-pê-
cheur,tr"is ou quatre tout au plus, se glissèrentfurtivementà tra-
vers les branchesencore tout dépouillées.« Tiens, s'écria l'affamé,
voisces martin-pêcheur,de [ou des]grands chas-eursà coupsûr,
mais aussi de [oudes] vrai enfantsde la nature; instinct, raison-
nement ou sagacité merveilleux, leur premier pensée est de
déjeuner.»
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81e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE).

1 Pourtanton continuaità marcherd'un bonpas.Quandils furent
ie l'autrecôtéde la rivière,la tâcheparut plusdur. Il fallaitgrim-

ner le reversoccidentalde la Faucille. Lesdosse tendaienten arc-

boutant,les

pass'allongeretlesfiguressecontractaientpeniblement.
Le paysagen'était plus aussi riant, l'herbeétait encore vert roux
)t les sapinsétalaient leur sombreséventailsur nos trois tètesat-
;ristées. Le trésorier,toujoursattentifaux intérêtsgénéraux,songer
emonter le moral de sa troupe. Il s'arrêta et se prit à dire-

Césardevoir
[indicatifparfait]passerpar làpourcourirvprslaSaône

la suitedes Helvètesetlestraiteràlaroin ine auxenvironsrie Cussy-
ia-Colonne.» Personnene répondit Il continuaen seretournantvers
a rampe qu'ils avaientdescendue: « Quel scène splendide,quel
',:lymnereligieuxquecespuissantscontrastes,la verdurevigoureuse
le la Valserine, le mystèredes sapins et la désolationdu Reculet
couvertde sesneigesd'hiver! « Pasun motne fit échoà sa poésie.
1Et dire, ajouta-t-il,quenousallonsvoirdenos yeuxtout la chaîne
les Alpesneigeux,le grand rubandu lac Léman, que nouscôtoyer
[futur]dansun momentla majestueuseallée où Voltairepromena
sesboutadeset ses rêveries,et que ce soir, pas plus loin, nousen-
treronsdansGenève,la reinedu Léman,la capitaledu calvinisme,
lapatrie de Jean-Jacques,l'horlogerphilosophe,deboutsur leplus
magnifiquedes terre-plein, enfin la patrie d'adoptionde Calvin,
l'enfantde Noyon,que - Aïe, aïe, cria l'affaméen s'adressant
au troisièmevoyageur;prêle-moiun aide secourableet fraternel,
je memeurs; son histoire, sa rhétoriqueme creusent l'estomacde
ilafaçonleplus lamentable.a

82e Exercice

Faitesle mêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE).

Heureusementles écureuilsse chargèrentde faire diversionaux
tragi-comédiede la route. On les voyait, tapis sur la terre ou le
long des sapins, regarder curieusementles visiteurs.Leurminces
échinesbrun fauve ou marron foncé, abritées de leur queuesen
:panaches,glissaient,sautillaientet disparaissaientperdups vers la
cimedes arbres gigantesques.Leur manœuvrescapricieuxfurent
longtempsle textede milleproposjoyeux.Onatteindre[prétérit]le
milieu de la rampeet on entra dans une forêtde sapinspleinde
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clairièresoù l'herbeavaitau moinspu commencerà pousser.. Oh!
le magnifiquejardin anglais naturel! se hâta de dire le trésorier.
— Magnifique,c'est le mot, reprendre [prétérit] l'affamé; on y dé-

jeuneraitcommedesdieuxou desécureuilsavecun painet des noi-
settes.—Et un casse-noisette,» ajoutacelui qui n'avait encore rien
dit et qui se plaisaità faire ressortir combienson ami aimait tout
ses aises. La petite caravaneavait l'air abattu, mais avançait tou-

jours, tout péniblementque ce fût.
Quandon vint au sommetde la longet péniblerampe,à l'endroit

où, entre deux immensesarrachements,la vueplongesur le bassin
du lac deGenève,ce fut un ébahissementet unestupéfactiongénéral
dansle petit groupe.Onne disait rien d'abord, on était tout yeux,
tout admiration. Soixantelieues d'azur déroulaientdevant euxle
plusmajestueuxde tout les panorama. Le soleil, qui éclairaitces
cimeslointainesau bout de l'horizon,variait les teintesdes immen-
sités neigeuses,ici blanc mat ou blanc brillante, plus loin blanc
jaune, ailleurs blanc rosé, aurore. Au pied c'était la ceinture bleu
du Léman,puis la grande cité de Genève,et plus prochedu Jura,
les riantesperspectivesdu paysde Gexet du pays de Ferney, avec
leur végétationnaissante, leur bourgeonsde vignedéjà rougissant.

838 Exercice.

Faitesle mêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE).

La petite ville de Gexétait là presquesous la main,rayant de son
uniqueet longuerue l'extrémitéde la routequimener[présent]àGe-
nève.Nostroisvoyageursn'en avaient,semblait-il,quepour quelque
enjambées.Lessacsfurent rajustés, et, tout en contemplantle sin-
gulier laysage, ils redescendre[prétérit]tout ioyeuxde toucher au
but. Maisquelquealertesqu'ils se fissent,au bout d'une demi-heure
de lacetsautourde lamontagne,lescourroiesdéchiraientles épaules,
les jambes rentraient dans le ventre à chaquesecoussede la des-
cente, et les pieds, tout endolorisà force de glisserà demi sur la
pente solidementmacadamisée,s'engourdissaient.Onavait d'abord
essayé de soutenir le sac en passant [sa ou la] main derrière le
dos. Quelqueprunellesoubliéespar l'hiver et confispar la gelée,
quelqueépine-vinetteflétries par le froid avaient bien servi à se
distraire de la faimet des longueursde la marche,mais la terrible
bandeblancs'allonger [imparfait]toujoursaussi interminabledevant
lesvoyageurs.Unmomentonavaitespérécoupercourtà ladifficulté,
enprenant les spéculationsou petits cheminsfrayés par les paysans
sur la croupede la montagne,pour abrégerles conlourset les zig-
zag de la route Napoléon.Il falloir [plus-que-parfait]y renoncer,
tant on trouvaitpéniblesà parcourirlesaccidentsirréguliersde ces
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sentiersdehasard. Lestrois pèlerinss'étaientrésignésà suivretout
bourgeoisementle grandchemin.Ondevoir[prétérit]marcherainsi,
toutuneheuremortelle,morne,silencieux,affaissé.

84e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesur les exercicesprécédents.

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE).

En approchantde la ville, tout paraissaitmort, sans mouvement.
Seulementà l'entrée de la rue on pouvaitapercevoir,rangés sur un
banc de bois le long d'une maison à volets vert, six hommesen
blousebleu.Ils semblaientaussi immobilesque le reste de la ville.
Seule, la houppede leur bonnetsde cotonbleu se balancer [indic.
imparfait]selonlecapricedu vent. Ils ne disaient pas un mot; leur

jambescroiséesl'une sur l'autre formaientune ligne symétriquede
genousailtant, etleur têtes, commeplongéesdansunedemi-somno-
lence,conservaient,invariablesdans ieur attitude, les distancesque
latailledechacunmettaitentre elles.Onlescroire [2eformeducon-
ditionnelantérieur]pétrifiés,si de tempstntempsun doublenuage
defuméebleun'était parti de chaqueboucheet tout à la foisde la
petitpipecourt recouvertd'un chapeaude cuivrejaune, que nossix
hommestenaientuniformémentserréeauxlèvres.

85* Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE).

Lestrois écoliersne les quittaient pas desyeux, chacunse livrant
à ses[ou leurs] conjecturesparticulières. Leur aparté furent subi-
tementinterrompuspar unincidentqu'ils ne prévoyaientplus.Lepas
régulierdes trois piétonssur la route frappasans doute l'oreilledes
sixhommesauxbonnetsbleu. Tout firent machinalementle même
mouvementde tête pourvoir ce que signifiaitce bruit. Habitude
ou hasard, les six houppesbleuet les six petit pipesnoir conservè-
rent leurdistances.« Jtellemanœuvre!s'écriale letrésorier,superbe
alignement!magnifiqueensemble!» Cetteboutadesuffire[plus-que-
parfait]à ranimer les piétons. Ils marchèrentd'un pas plus relevé
vers le bas de la ville, quandils entendirentsonneronze heureset
demi.L'aflamérelevabrusquementla têteens'écriant: «Quelquetu
sois,horlogeharmonieux,exactréveille-malinou penduleélégant,
toiquisonnesles demi, salut; salutmessieursà la merveilleusema-
chinequisonnelesdéni où l'on déjeune.» Ils ôtèrentleur chapeaux
depailleencriant,et ils seprécipitèrentcommedeschevauxéchappés
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vers une gras hôtellerie, sans prendre garde à une petite fillede
quatre ans qui jouait sur la porte, bel enfant, insouciantet joufflu,
qu'ils faillirentrenverser. (Voirla suite page269).

CHAPITRE DEUXIÈME.

SYNTAXE DE REGIME.

386. Le régime est la dépendance d'un nom ou
d'un pronom par rapport à un autre mot de la même

phrase.
Ainsi quand je dis: Obéissons aux lois, le mot lois dé-

pend du verbe obéissons.

Quand un mot dépend ainsi d'un autre, on dit qu'il est

régi ou gouverné par lui.

On appelle aussi régime le mot régi par un autre mot.

387. Il y a deux sortes de régimes: le régime direct et
le régime indirect.

Le régime direct est celui qui s'unit sans préposition
au mot dont il dépend, comme j'aime Dieu, j'observe les
lois.

Le régime indirect, est celui qui s'unit par le moyen
d'une préposition (ordinairement de ou à) au mot dont
il dépend, comme aimé de Dieu, j'obéis aux lois.

I. — RÉGIME DU NOM.

388. Le régime du nom est ordinairement marqué par
la préposition de. Exemple: L'amour de Dieu.

389. Cependant les noms, lorsqu'ils viennent d'un
verbe, ont souvent un second régime, qui est celui de ce
verbe. Exemple: L'obéissanced'un fils à sesparents, parce
qu'on dit obéir à ses parents.

Souvent le second régime reste seul. Exemple: L'obéis-
sance aux parents.
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II. — RÉGIME DE L'ADJECTIF.

390. Le régime de l'adjectif est ordinairement marqué

par les prépositions de ou à. Exemples: Avide de louanges;
utile à son pays.

Cependant quelques adjectifs prennent d'autres pré-

positions. Exemples: Ardent pour la gloire; habile dans

les arts.

391. Le comparatif n'a pas, à proprement parler, de

régime, mais il se lait toujours suivre de la conjonction

que. Exemp'es: Plus savant que moi; moins sage que

vous; aussi grand que lui.

392. Le superlatif relatif prend seul un régime, et ce

régime est toujours marqué par la préposition de. Exem-

pies: Le plus heureux des hommes; le plus riche de la

ville.
Le superlatif, quand le régime est au pluriel, prend

d'ordinaire le genre de ce régime. Exemple: La plus
tendre des mères.

III. — RÉGIME DU PRONOM.

393. Les pronoms en général n'ont pas de régime;
ceux qui en ont un, comme celui, celle, quelqu'un, chacun,
s'unissent à ce régime par la préposition de. Exemples:
Mon habit est aussi beau que celui de Pierre; quelqu'un
devous; chacun de cesdeux hommes.

IV. — RÉGIME DU VERBE.

nÉGUIE DE LA VOIX ACTIVE.

1° VERBESACTIFS.

394. Les verbes actifs sont les seuls qui aient un ré-

gime direct. Exemples: f aimeDieu; fobserve les lois.

Quelquefois le régime direct est sous-entendu. Exemples
La vertu honore, c'est-à-dire honore les hommes. Le régime
hommes est sous-entendu.
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395. Les verbes actifs, outre le régime qui leur e 1
propre, ont souvent un régime indirect, marqué par 1( ]

prépositions de ou à. Exemples: Combler quelqu'un

t,j-

bienfaits; donner l'aumône à un pauvre.
Le régime indirect peut aussi quelquefois être marqur

par d'autres prépositions. Exemples: Affermir quelqu'w!
dans sa résolution; échanger un liabit contre unautre.

396. Du, de la, des, employés comme article indéfini 1

malgré la préposition qu'ils contiennent, sont consi- 1

dérés comme régime direct. Exemple: J'achète du pain
Demande: Qu'est-ce quevous achetez? Réponse: Du pain
Donc du pain est régime direct. Autre exemple: J'attend.,
des amis. Demande: Qu'est-ce que vous attendez? Ré-J

ponse : Des amis. Donc des amis est régime direct.

2° VERBESNEUTRES.

397. Le régime des verbes neutres qui expriment une

action indirecte est marqué généralement par les préposi-
tions de ou à. Exemples: Profiter des circonstances; songer
à la mort.

Mais il peut aussi être marqué par d'autres préposi-
tions. Exemples: Régner sur ses semblables; lutter contre
les difficultés.

398. Certains verbes sont à la fois actifs et neutres,
mais avec des significations différentes. Ainsi:

Aider quelqu'un, c'est fournir à ses besoins: Aider ses

parents dans leur vieillesse. — Aider à quelqu'un, c'est

prendre part à son travail: Aidez-lui à soulever cefardeau.
Hériter est neutre, lorsqu'il est suivi d'un seul régime:

Il a hérité de son père; il héritera d'une grande fortune.
—Il est actif, lorsqu'il est suivi de deux régimes; mais
alors c'est toujours le nom de la chose qui est régime di-

rect, tandis que le nom de la personne est toujours régime
indirect. Exemples: Il n'a rien herité de son père; c'est
une qualité qu'il a heritée de sa mère.

Imposer est actif: On vous impose là unedure condition.
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(Mais il peut s'employer comme neutre avec le sens de

jcommander
le respect, inspirer l'admiration. Exemple:

Son nom seul impose au peuple. Lorsqu'il est précédé du

mot en, il prend la signification d^ tromper. Exemple:
La flatterie en impose aux gens crédules.

Penser, lorsqu'il est actif, signifie avoir une idée ou une

opinion. Exemples: Voilà ce que j'ai pensé; que pensez-
vous de cette proposition? Lorsqu'il est neutre, il veut la

préposition à, et signifie réfléchir à, se préoccuper de.

Exemples: J'ai pensé à ce que vous m'avezdit ; pensez à

tenir voire promesse. Suivi d'un infinitif sans préposition,
il signifie faillir, être sur le point de. Exemple : J'ai pensé
tomber.

Suppléer, lorsqu'il est actif, signifie remplacer quel-

qu'un dans ses fonctions. Exemple: Un soldat ne peut

suppléer son général. Lorsqu'il est neutre, il signifie tenir

lieu d'une chose, fournir l'équivalent d'une chose qui
manque. Exemple: Le talent ne peut suppléer à la vertu.

399. D'autres verbes, qui sont toujours actifs ou

neutres, changent de signification selon que leur régime
indirect est marqué par des prépositions différentes.

Ainsi:

Partager est toujours actif; mais lorsque son régime
indirect est marqué par la préposition avec, il signifie
entrer en partage d'une chose, en recevoir ou en donner

une part. Exemple: Je consens à partager ma fortune avec

vous. Lorsque son régime indirect est marqué par la pré-

position entre, il signifie distribuer. Exemple: Il a par-
tagé ses biens entre ses enfants.

Participer est toujours neutre; mais avec la préposition
à, il signifie prendre part à quelquechose. Exemple: Nous

participerons à vos bienfaits. Avec la préposition de, il

signifie tenir de la nature d'une chose. Exemple: Cettema-

ladieparticipe de la folie.
Avoir affaire à quelqu'un signifie avoir à lui parler, à

traiter, à lutter avec lui. Exemple: J'ai affaire à des gens
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difficiles, à un ennemi puissant. — Avoiraffaire de signur
avoir besoin. Exemples: 11a affaire d'argent; j'ai bien «î

faire d'un pareil auxiliaire !

RÉGIME DE LA VOIX PASSIVE.

400. Le régime des verbes passifs est marqué par lt

prépositions de ou par. Exemples: Être accablé de maux

être trompé par quelqu'un.

Après les verbes passifs, on emploie surtout de pou (

exprimer un sentiment, et par pour exprimer une actior i

Exemples: Etre consumé de chagrin; être trahi par se

amis.

Avec le mot Dieu, c'est toujours de que l'on emploies

Exemples: Il est aimé de Dieu; il sera puni de Dieu.

401. Les verbes passifs, outre leur régime propre, er

ont souvent un autre qui répond au régime indirect der

verbes actifs. Exemples: Etre comblé par quelqu'un dt

bienfaits; l'aumône donnéepar cet enfanta un pauvre.

RÉGIME DE LA VOIX nÉFLÉcHIE.

402. Les verbes réfléchis portent avec eux leur pro-
nom régime, tantôt direct, comme dans je m'afflige,:
c'est-à-dire j'afflige moi; tantôt indirect, comme dans je
me plais, c'est-à-dire je plais à moi.

Le pronom régime se place toujours avant le verbe,
comme dans il s'afflige, excepté à l'impératif : affligeons-

nous, affligez-vous.

403. Les verbes réfléchis dont le pronom est régime
direct prennent souvent un second régime, qui est alors

toujours indirect, comme dans je m'oppose à cela.

Les verbes réfléchis' dont le pronom est régime indi-

rect, prennent souvent un second régime, qui est alors

toujours direct, comme dans je me permets cela.

404. Il faut distinguer avec soin les deux verbes ré-

fléchis se rappeler et se souvenir. Le verbe se rappeler
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signifie rappeler àsoi, et par conséquent veut toujours un

igime direct. Exemples: Je me le rappelle parfaitement;
:jneme rappelais pas cette circonstance. Cependant quand
ion régime est un infinitif, on peut faire usage de la pré-
iosition de. Exemple: Je me rappelle de Vavoir vu. — Le

erbe se souvenir veut toujours un régime indirect marqué
,jar la préposition de. Exemples: Je me souviens de ce

lit;je me souviendrai toujours de vous.

ù:405. Les verbes réciproques, comme les verbes ré-

s,échis,portent avec eux leur pronom régime; mais ils

iiat souvent aussi un double régime, ce qui arrive lors-

n'ils sont accompagnés des mots l'un l'autre, les uns les

utres. Exemples: Ils s'aiment l'un l'autre (c'est-à-dire,
un aime l'autre); dans cette phrase, l'un est sujet du

erbe, l'autre est régime direct. Ils se préfèrent les uns

ux autres (c'est-à-dire, les uns se préfèrent aux autres);
ans cette phrase, les uns est sujet du verbe, aux autres

st régime indirect.

406. En général, dans toutes les phrases où l'on em-

loie les mots l'un l'autre, les uns les autres, l'un est tou-

mrs sujet; l'autre est touj ours régime, direct ou indi-

ct. Ne dites donc pas: Ils sepréoccupent de l'un l'autre;
faut dire l'un de l'autre, puisque l'autre seul est régime

idirect. Ne dites pas non plus >Ilsse nuisent l'un l'autre;
faut dire: l'un à l'autre, puisque l'un est sujet et que

autre est régime indirect.

407. Lorsque ces mots, l'un l'autre, les uns les autres, ne
s suivent pas immédiatement, comme dans les exemples
i-dessus, c'est qu'ils sont employés simplement pour

istinguer deux objets dont on vient de parler, et alors

s sont tantôt sujets, tantôt régimes, comme dans ces
ihrases: Les vieillards sont timides, les jeunes gens pré-
mptueux; les uns hésitent toujours, les autres ne doutent
e rien; la confiance manque aux uns, la prudence aux
utres. Dans ces sortes de phrases, l'un ou les uns se rap-
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porte toujours à l'objet nommé le premier, et l'autre ci

les autres, à l'obj et nommé le second *.
|

RÉGIME DES VERBES UNIPERSONNELS. 1

408. Les verbes unipersonnels en général n'ont pas ta

régime: mais certains verbes employés comme unipeiq
sonnels prennent un régime indirect. Exemples: Il d

pend de vous; il importe à tous les hommes; il lui semàl
que cela est.

Le verbe il faut est quelquefois suivi d'un régime
direct, parce qu'on sous-entend le verbe avoir. Exenat

pie: Il faut du courage, c'est-à-dire il faut avoir

ai

courage. 1

DESRÉGIMESCOMMUNSA PLUSIEURSVERBES. fl

409. Plusieurs verbes peuvent avoir un régime coiro

mun, pourvu que ces verbes n'exigent pas des régimeii
de nature différente. Exemple: Les ennemis assiégèrentIl,

prirent la ville. ®
Mais on ne pourrait pas dire: Les ennemis assiégerai

et s'emparèrent de la ville, parce que le verbe assiégc:
veut un régime direct, et le verbe s'emparer un régin:Í
indirect. Il faudrait dire: Les ennemis assiégèrent la vil

et s'en emparèrent. *
On ne dirait pas non plus: Il aime le chant et à dess1

ner, bien que le verbe aimer puisse se faire suivre 11

volonté d'un nom régime direct ou d'un infinitif précéda
de la préposition à. Il faudra dire: Il aime le chant et 4
dessin, ou il aime à chanter et à dessiner.

Enfin on ne dira pas: Il n'a mis qu'un jour pour aile «

et revenir de Dieppe, parce que le verbe aller veut un ré

gime marqué par la préposition à, et le verbe revenir u

régime marqué par la préposition de. Il faudra direu
Il n'a mis qu'un jour pour aller à Dieppe et en revenir.

*L'adjectifun,employéainsiavecl'ailicle,est,commel'adjectifautre,u
adjeciifiuddini.
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I DESPRONOMSPERSONNELSEMPLOYÉSCOMMERÉGlME
DESVERBES.

410. Les pronoms personnels employés comme ré-

mes, quand ils sont placés immédiatement à côté du

rhe, prennent presque toujours la forme abrégée ou

uloucie, me pour moi, à moi; te pour toi, à toi; le pour
i; nous pour à nous; vous pour à vous, etc. Exemples:

la
me chagrine, c'est-à-dire chagrine moi; cela me

plaît, c'est-à-dire déplaît à moi, etc.

411. Quand il y a deux pronoms régimes, le pronom

gime direct se place le plus près du verbe. Exemples:
vous le donne; donnez-le-moi.

Cependant quand les deux pronoms sont de la troisième

«ïrsonne non réfléchie) comme le lui, le leur, la lui,
h leur, les lui, les leur, le régime direct se met toujours
: premier. Exemples: Je les lui donne; donnez-les-lui.

412. En et y employés comme pronoms personnels sont

; gimes indirects et ne se disent bien qu'en parlant des

îoses. Exemples: Contez-moi cette histoire, j'en suis cu-

ieux, c'est-à-direje suis curieux de celte histoire;j'y ferai

!tention, c'est-à-dire je ferai attention à cette histoire.
1En et y employés comme pronoms personnels avec un

atre pronom régime, se placent toujours au second rang.

xemples : Je t'en avertis; je vous y engage; passez-vous-
%;rêsignez-vous-y*.

413. Les pronoms régimes directs ou indirects se
lacent toujours avant le verbe quand on emploie la forme

brégée ou adoucie, me pourmoi ou à moi, te pour toi ou à

)i,etc.; mais quand onn'emploie pas cette forme abrégée
a adoucie,le pronom régime indirect se place ordinai-
ment après le verbe. Exemples: Nous parlions de lui;

pensais à vous.

*Néanmoinsonévitededirem'y,t'y, l'y; on cherchealorsuneautre
lurnure.Exemples:Résigne-toià cela,etnonpasrésigne-l'y; préparez-le
cl!la,etnonpaspréparesl'y.



196 SYNTAXEDE RÉGIME.

414. Les pronoms régimes directs ou indirects se placent

également après le verbe, quand le verbe est à l'impdi;
ratif. Exemples: Faites-le; envoyez-le-Ieur. Cependant
si le verbe à l'impératif est accompagné d'une négation:
les pronoms régimes se placent avant le verbe. Exemples [.

Ne le faitespas; ne le leur envoyez pas. f

415. Lorsque le même pronom est régime de plusieurs

verbes, si ces verbes sont à un temps simple, la répétition ]
du pronom régime est de rigueur. Exemple: Il les voit
les poursuit, les atteint. Mais si les verbes sont à urij
temps composé, et que l'on ne répète pas l'auxiliaire, le;

pronom régime ne se répète pas non plus. Exemple :

h{

les a vus, poursuivis, atteints. I

PLACE DU RÉGIME. !

416. Les régimes autres que les pronoms personnelsli
se placent ordinairement après le verbe, et alors, s'il y
a deux régimes, c'est tantôt le régime direct qui se placeo
le premier, tantôt le régime indirect. Exemple: Il donner

de bons conseils à ses amis, ou il donne à ses amis de bons
conseils. *

Ordinairement, c'est le régime le plus court qui se place:
le premier. Exemples: Dieu donne aux rois de grandes
et terribles leçons; la paresse conduit les hommes aux

excèsl
les plus honteux.

417. Par exception, le régime indirect se place quel-)
quefois avant le verbe. Exemples: De toutcelaje n'ai ricv. f
retenu; aux riches il conseillait la modération. Et alors le

sujet se transporte souvent après le verbe. Exemple : /,
Dieu seul appartient la gloire.

418. Les pronoms ou adjectifs relatifs et interrogatifs.
aussi bien comme régimes que comme sujets, se placen;
toujours avant le verbe, et au commencement du membri
de phrase dont ils font partie. Exemples: Dieu que nou*

adorons; les peines dont nous sommes accablés; à quelle
fin sommes-nous destinés?
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( Quand les pronoms ou adjectifs relatifs et interroga-
fs sont placés comme régimes avant le verbe, le sujet

j transporte souvent après le verbe. Exemples: Lepalais

t't'habite

le prince; quelle nouvelle apporte cet homme?

lie me dites-vous?

V. ,- RÉGIME DE L'ADVERBE.

i 419. Les adverbes prennent rarement un régime.
luand ils en ont un, il est toujours indirect, et ordinai-

ment

c'est le régime de l'adjectif dont ils sont formés.

xemples : Indépendamment de ce motif; conformément
iix lois*.
!Le régime des adverbes de quantité, lorsqu'ils en

ennent un, est toujours marqué par la préposition de.

xemples : Plus de gloire; moins de bonheur; autant de

s chesses.

VI. - RÉGIME DE LA PRÉPOSITION.

i 420. La préposition est toujours suivie immédiatement.
m son régime. Exemples: A l'ombre, dans l'ombre, sous
,!mbre.

Cette règle est propre aux seules prépositions, et
:m pas aux adverbes qui en sont formés. Ainsi dedans,

i ssus, dessous, qui sont des adverbes formés des prépo-
tions dans, sur et sous, ne peuvent prendre un régime
rect. On ne peut pas dire dedans la terre; il faut dire

vms la terre ou en dedans de la terre.

L421. Les prépositions composées qui se forment des
rlverbes dedans, dessus, dessous, dehors, etc., comme au
dans de ou en dedans de, au-dessus de, au-dessous de,
4 dehors de ou en dehors de, etc., sont toutes terminées

t'ir de, excepté de dedans, de dessus, de dessous, par
dans, par-dessus, par-dessous, qui ne se font pas suivre

*Si lesadverbesneprennentpasderégime,c'estquetoutadverbetientla
ice d'uneprépositionsuiviede son régime.Ainsijustement,sagement
giflentcfunemdnièrejuste,sage.
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de la préposition de. Exemples: De dedans la ville, peu
dessus le mur, etc. 1

422. Hors de est une préposition composée; dehors
E,

un adverbe. Exemples: Il est allé hors de la ville;

meut",

le dehors. 1

Autour de est une préposition composée; alentour E.
un adverbe. Exemples: On se pressait autour de lui;

rJfaisait cercle alentour. 1
Avant est une préposition; auparavant est un adverba

Exemples: J'aurai fini avant la nuit; je l'avais vu
aup™Ar avant.

En face de, vis-à-vis de, sont des prépositions compn
sées; en face, vis-à-vis, sont des adverbes, mais qui set

vent aussi de prépositions, au moins dans la conversation

familière: en face l'église, vis-à-vis l'horloge.
Au travers prend toujours la préposition de. Exemphp

Il lui passa son épée au travers du corps. Mais à traveû
ne la prend jamais. Exemple: Courir à travers la cary
pagne.

423. Quelques prépositions, telles queaprès, devarï

depuis, s'emploient comme des adverbes, c'est-à-dire san
se faire suivre d'un régime. Exemples: Partez devant

j'irai après;je ne Vaipas revu depuis. 1
424. Une préposition peut être suivie de plusieu: û

régimes. Exemples : Malgré son courage et son adressiez
avec un parent et un ami. 1

Mais les prépositions de, à et en se répètent toujouioj
devant chaque régime. Exemples: A force de courage
d'adresse; céder à la justiceet à la raison; voyager *
Asie et en Afrique. 1

Il en est ordinairement de même avec les autres pr( 1:
positions d'une seule syllabe. Exemples: Par ruse

etpcA*adresse; pour vous et pour moi, etc.
H en est de même avec toutes les prépositions quan i

on veut insister séparément sur chaquerégime ou expr: A
mer une opposition entre deux termes. Exemples: MalgJa
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sonbondroit et malgré toutes sesobservations; dans la paix
et dans la guerre; pendant le calme et pendant la tempête.

425. La préposition entre ne se répète jamais, à cause

du sens qu'elle exprime. Exemples: Entre vous et moi;
:entre la vérité et l'erreur.

La préposition, quelle qu'elle soit, ne se répète non

plus jamais quand elle a pour régime plusieurs noms

réunis pour désigner un seul objet, par exemple le titre

d'un ouvrage. Ainsi l'on ne dira pas: La meilleure édition

de Paul et de Virginie; il faut dire: La meilleure édition

de Paul et Virginie; la fable du Meunier, son fils et l'âne.

426. Toutes ces règles s'observent également quand
les prépositions sont suivies d'infinitifs. Exemples: Ja-

loux de briller et de plaire; s'obstiner à jouer et à perdre;
entre tout approuver et tout blâmer, il y a un juste
milieu.

427. Après les prépositions à, de, en et sans, le nom

régime se met au singulier, s'il est pris dans un sens gé-
néral et indéterminé. Exemples: Aller à pied; un lit de

plume; une statue en marbre; une maison en ruine; des

gens sanspain. Mais il se met au pluriel s'il est pris dans
un sens particulier et déterminé. Exemples: Un homme à

préjugés (c'est-à-dire qui a certains préjugés); un paquet
de plumes (c'est-à-dire qui est composé d'un certain

nombre de plumes); une mer féconde en naufrages; un

pauvre sans habits, sans souliers,

428. Deux prépositions peuvent quelquefois n'avoir

qu'un seul et même régime. Exemple: Il a parlé tout à la

l'oispour et contre vous.

429. Les interjections en général n'ont pas de régime.
Lorsqu'elles en prennent un, ce régime est marqué par
les prépositions de ou à. Exemples: Fi du plaisir! Mal-
heur à moi!

Quelques-unes cependant se font suivre d'un nom sans



200 SYNTAXEDE RÉGIME.

préposition, mais qui n'est pas un véritable régime,
comme ô mon père! oh! le méchant! fi, le vilain!

Les interjections voici, voilà, prennent un régime direct,

parce qu'elles renferment le verbe voir. Exemples: Voici

l'ennemi; voilà le loup.

430. Voici désigne un objet rapproché ou une chose
dont on va parler. Exemples: Voici un livre; voici mon

avis.
Voilà désigne un objet éloigné ou une chose passée.

Exemples: Voilà leclocher de cevillage; voilà ce quej'avais l]
à vous dire.

Mais voilà s'emploie souvent pour voici. Exemples:
Voici ma main ou voilà ma main.

Voici et voilà, quand ils ont pour régime un membre 3
de phrase tout entier, se font suivre de la conjonction que.

Exemples: Voiciqu'il vient; voilà qu'on sonne; voilà que b

j'ai fini.

1
RÈGLESDU PARTICIPE.

!
I. — PARTICIPEPRÉSENT.

431. Le participe présent est invariable; dans certains
cas cependant il peut se changer en adjectif.

432. Pour que le participe présent puisse se changer
en adj ectif, il faut:

1° Qu'il exprime non pas une action, mais un état ha-
bituel et permanent ou une qualité. Ainsi l'on dira avec
le participe présent: J'ai vu des enfants courant dans le
jardin; mais il faudra dire avec l'adjectif verbal: Les eaux
courantes sont plus saines que les eaux dormantes, parce
qu'il s'agit d'un état habituel.

2° Qu'il ne soit pas précédé de la préposition en ou de
l'adverbe négatif ne, parce qu'alors il exprime toujours
une action. Exemple: Lesjeunes gens s'instruisent en
lisant; ces enfants, ne sachant que faire, iront dormir.

30 Qu'il ne soit pas suivi d'un régime, parce qu'alors
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"ïiussiil exprime toujours une action. Exemple: Les en-

1icmis, prévoyant une vive résistance, se retirèrent.

I Lorsque le participe présent prend la forme variable,
':'est-à-dire lorsqu'il se change en adjectif verbal, il suit

eoutes les règles des adjectifs.

II. — PARTICIPEPASSÉ.

433. Le participe passé, quand il n'est pas précédé
l'un verbe, est toujours employé sous sa forme variable,
;t suit les règles d'accord, comme un adj ectif. Exemples:

?Méritereconnu; vertu récompensée; travaux accomplis.

434. Le participe passé précédé du verbe être sans au-

:cun pronom régime est toujours employé sous la forme

variable et s'accorde avec le sujet comme un adjectif.
Exemple: Le procès est fini; la cause est jugée.

Il en est de même avec les verbes analogues au verbe

être. Exemple: Elles restèrent consternées.

435. Après le verbe auxiliaire avoir, dans les temps

composés des verbes actifs, le participe s'emploie sous

sa forme invariable. Exemples: Nous avons aiméf elles

ont aimé.

436. Cependant, dans ces mêmes temps, c'est-à-dire
dans les temps composés des verbes actifs, le participe
prend la forme variable et s'accorde avec le régime di-

rect du verbe, quand ce régime est placé devant lui.

Exemple: Quelle leçon avez-vous apprise? Dans cette

phrase, le participe apprise est au singulier féminin,
comme se rapportant au régime direct leçon, placé devant
lui. Autre exemple: Quels beaux dessins il nous a mon-
trés! Dans cette phrase, le participe montrés est au plu-
riel masculin, comme se rapportant au régime direct

dessins, placé devant lui.

437. Quand le régime est indirect, le participe ne

prend jamais la forme variable. Exemple: A ces raisons

qu'a-t-il opposé? Dans cette phrase, opposé ne s'accorde
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pas avec le régime raisons placé devant lui, parce que
cûrégime est indirect. 1

Par conséquent, lorsque le verbe est neutre, l'accorai
n'a jamais lieu, puisque le régime des verbes neutres es1

toujours indirect. Exemple: De tous ces mauxf ai bieiw
souvent gémi *. 1

L'accord n'a jamais lieu non plus quand le participer

appartient à un verbe unipersonnel ou employé commen

unipersonnel. Exemples: Les grandes chaleurs qu'il a
fait; il est arrivé d'heureusesnouvelles.

,.

438. Les règles précédentes s'appliquent particulière-J
ment aux pronoms personnels placés comme régimesIl
devant le verbe. Exemples: Il m'a appelé, si c'est unJ

homme qui parle; il m'a appelée, si c'est une femme,Ir

parce que le pronom me, placé devant le verbe, est icii

régime direct: Il m'a appelé, c'est-à-dire il a appelé moi.

Mais on dira il m'a résisté, quelle que soit la personne i

qui parle, homme ou femme, parce que le pronom me,'!

placé devant le verbe, est ici régime indirect: Il m'a ré-JO

sisté, c'est-à-dire il a résisté à moi..

439. Ces règles s'appliquent aussi aux pronoms ou ad- &

jectifs relatifs, placés comme régime devant le verbe.
Ainsi on dira celui que vous avez appelé, celle que vous
avc:; appelée, parce que le relatif que est régime direct.

Mais on dira les ennemis auxquels vous avez résisté, >

parce que le relatif auxquels est régime indirect.

440. En et y, employés comme pronoms, sont toujours
régimes indirects, et par conséquent sont toujours suivis
du participe sous sa forme invariable. Exemples: Ces

* Certainsverbesneutres,telsquevivre,dormir,ou employéscomme
neutres,telsquetravailler,manger,etc.,peuventêtresuivisd'unnomar:s
le secoursd'unepréposition(i 150.note1), commequandondit: Ilavécu
cinquanteans; il a travaillédixheures.Maislorsmêmequele nomserait
placéavantleverbe,commeilestrégimed'uneprépositionsous-entendue,le
participenes'accorderaitpas.Ainsil'onécrira: Lescinquanteansqu'ilavécu
(c'est-à-dirependantlesquelsil avécu);lesseptheuresquej'ai dormi(c'est-à-
dirependantlesquellesj'aidormi),etc.
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faits dont vous parlez, j'y ai assisté, j'en ai gémi; il a

élevéplus de monuments que d'autres n'en ont détruit.

Mais si les mots en ou y étaient précédés d'un ré-

gime direct, le participe s'accorderait avec ce régime,
selon la règle générale. Exemples: Le fâcheux p'ersonnage!
vous nous en avez débarrassés; ces périls, c'est vous qui
nous y avez exposés.

441. Dans les verbes réfléchis, où le verbe être est

employé comme auxiliaire pour le verbe avoir, le parti-

cipe suit les mêmes règles que lorsqu'il est joint au verbe

avoir. Exemple: A quel malheur ils se sont exposés!
Dans cette phrase, le participe exposés s'accorde avec se,

parce que le pronom se, placé devant le verbe, est ici ré-

gime direct: Ils se sont exposés, c'est-à-dire ils ont exposé
soi ou eux-mêmes.

Mais si l'on dit: Quel malheur ils se sont attiré! le par-

ticipe attiré ne s'accorde pas, parce que le pronom se,

placé devant le verbe, est ici régime indirect: Ils se sont

attiré, c'est-à-dire ils ont attiré à soi ou à eux-mêmes.

Ce n'est pas alors avec le pronom se, mais c'est avec
malheur que le participe doit s'accorder, le régime direct

étant malheur, et non pas soi. Ainsi l'on dirait au pluriel :
Quelsmalheurs elle s'est attirés! c'est-à-dire elle a attiré à
soi ces malheurs.

442. Quand le participe est suivi d'un infinitif, et quand
le régime se trouve ainsi placé devant deux verbes, pour
savoir si le participe est variable ou invariable, il faut
examiner de quel verbe le régime dépend. Exemple: La

femme que j'ai entendue chanter. Dans cette phrase, le

participe s'accorde, parce qu'on veut dire j'ai entendu
cette femme chanter; le pronom relatif est régime direct
du verbe j'ai entendu. Autre exemple: La romance que
j'ai entendu chanter. Dans cette phrase, le participe ne

s'accorde pas, parce qu'on veut dire j'ai entendu chanter
cette romance; le pronom relatif est régime du verbe

chanter, et non pas du verbe j'ai entendu.
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De même on écrira, en faisant accorder le participe: !
Je les ai laissés sortir, parce que le pronom les est ici ré-

gime direct du verbe laisser; et sans faire accorder le par-

ticipe: Je les ai laissé fmmener, parce que le pronom les

est ici régime direct du verbe emmener.

443. La même règle s'observe lorsque l'infinitif qui suit

le participe en est séparé par une préposition. Ainsi l'on

écrira sans faire accorder le participe: Les raisons qu'il a

refusé d'écouter, parce qu'on veut dire il a refusé d'écouter

ces raisons, et qu'alors le relatif que est régime direct

du verbe écouter; les sentiments quej'ai cherché à vous

inspirer, parce qu'on veut dire j'ai cherché à vous inspi-
rer ces sentiments. On écrira, au contraire, en faisant ac-

corder le participe: La faute que j'ai faite de refuser,

parce que le relatif que est régime direct du verbe faire;
les démarches queje les ai engagés à faire, parce que les
est régime direct du verbe engager.

Ainsi l'on écrira, sans accord: Les difficultés que nous
avons eu à surmonter, parce qu'on veut dire nous avons
eu à surmonter des difficultés. On écrira, au contraire,
en faisant accorder le participe: La peine que j'ai eue à

sortir, parce qu'on veut dire j'ai eu de la peine à sortir.

444. Le participe passé du verbe faire, suivi d'un in-

finitif, reste toujours invariable. Exemples: Les monu-
ments qu'il a fait élever; la maison que vous avez fait
bdtir.

445. Souvent, après certains participes, tels que dû,
pu, «voulu, cru, désiré, l'infinitif se supprime, mais le

participe n'en reste pas moins invariable. Exemples: Il
vous a donné les explications qu'il a dû, c'est-à- dire qu'il
a dù vous donner; il a fait tous les efforts qu'il a pu, c'est-
à-dire qu'il a pu faire. Mais s'il n'y a pas d'infinitif sous-

entendu, le participe prend la forme variable, selon la

règle générale. Exemple: Les sommes qu'il m'a dues
Quantau participe pu, il est toujours invariable.
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446. Le participe est toujours invariable, quand le ré-

gime qui le précède est le pronom le signifiant cela.

Exemple: Sa tranquillité n'est pas aussi grande qu'il
l'aurait désiré, c'est-à-dire qu'il aurait désiré cela, qu'elle

fût grande.

447. Le participe placé entre un que relatif et la con-

jonction que, est aussi toujours invariable. Exemple: La

réponseque j'avais supposé qu'on vous ferait; c'est comme

si l'on disait: J'avais supposé qu'on vous ferait cette

réponse.

448. Le participe précédé d'un adverbe de quantité
s'accorde avec le régime de cet adverbe. Exemples: Com-

bien de sacrifices il a faits! Autant de lois il a faites, au-

tant de bienfaits il a répandus sur son pays.

449. Le participe précédé de le peu de, avec un régime,
s'accorde avec ce régime, lorsque le peu signifie la petite

quantité. Exemple: Le peu d'affection que vous lui avez

témoignéea suffi cependant pour l'encourager. Mais si le

peu signifie le manque, le participe reste toujours inva-
riable. Exemple: Lepeu d'affection que vous lui avez té-

moigné l'a découragé.

450. Les participes coûté et valu restent invariables

lorsqu'ils sont employés dans leur sens propre, pour ex-

primer leprix, la valeur. Exemple: Les vingt mille francs
quecette maison m'a coûté, elle ne les a jamais valu. Mais

lorsqu'ils sont employés dans un sens figuré, pour expri-
mer l'idée de causer, de procurer, ils sont variables *.

Exemples: Lessoins que vous m'avez coûtés depuis votre

enfance; leséloges que sa belleconduite lui a valus.

451. Le participe du verbe peser, lorsqu'il signifie
avoir un certain poids, reste invariable. Exemple: Les
cent kilogrammes que cet objet a pesé. Mais lorsque ce

* L'usagegénéralestdefairevarierle participecoûtécommele participe
valu,bienquecenesoitpaslesentimentdel'Académie.
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verbe signifie chercher le poids d unobjet, il est actif, e ,

par conséquent son participe est variable.

Exemple: Le4

marchandises que l'on a pesées. I

86e Exercice.

Modifiez,quandily a lieu, lesmotsenitalique,et faitesspécialement

atteo^.

- tionaux participes.

SAN-FRANCISCO.— LECAPITAINEYANKEE.

En mille huit cent cinquante, la tumultueux effervescencedeÍ)
éléments discordantvenu de tout les pointsdu globepour fondeibi
l'avenir de la Californie,faisait ressemblerSan-Franciscoà un im-ii
mensecreuset en ébullition, plutôt qu'au berceaud'un grand État.î
et aprèsun séjourde quelqueheuresnous avionshâte de quitter ce1
théâtre de sanglant collisionset ce foyerde tout les mauvaisespas-;;¡
sions.NousLOUSembarquâmesà bordd'un pyroscaphequi faisaitles!

voyagesde la villeaux districts aurifère.
Aprèsavoir traversé la radedeSan-Francisco,en frayant notreIl

route au milieu de naviresaux couleursde tout les nations, 10US,
gagnàmesl'embouchuredu Sacramento,pour remonterle coursde
ce fleuve.

Lepaysagede ses bordsnous offrit le plus riant aspects; de cha-
que côté s'étendaientde [ou des] verdoyantsavanes, de [oudes]
jolis boispeupléde nombreuxtroupeauxde cerfs; une suitede col-
linescouvertde bouquetde chênes égayait la perspective; à l'ho-
rizonune lignede montagnesservaitde cadreau tableau.

Nousnaviguer [imparfait]depuisquelqueheures, suivantde l'œil
ce panoramadélicieux,lorsquenous apercevoir[prétéritj à une dis-
tanced'environun milleen avantdenous,un brick anglaisde com-
merce (iui paraissaità l'ancre; nous le hélâmes pour l'engager à
nouslaisserle passagelibre. Il répondit avecun de ses porte-voix
en anglais: «Nous sommeséchouéau milieudu chenalet tout les
passagessontobstruéde[ou des] bancsdesable. »Celane faisaitpas
l'afl'airede notre capitaineYankee,qui prit le parti de passerquand
mêmepar-dessusle corpsde l'Anglais;s'il le fallait.Effectivement,à

peineavait-iléchangéavec nous un regard d'intelligence,qu'il com-
mandait au chef mécaniciend'opérer un mouvement rétrograde
puis,imprimant à la vapeur toute sa puissance, notre steamer
s'élancer[prétérit]dansleseauxjugélibres entre la riveet le bâtiment
échoué.Le choc fut terrible, mais nous passâmes,emportantavec
nousune partie du bordagede tribord du pauvrebâtimentanglais.
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S1?6Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurl'exerciceprécédent.

NAISSANCEETACTIONDESFLEUVES.

Leseauxtombantsur les crêteset les sommetsdes montagnes,ou
: les vapeursqui s'y condensent,ou les neigesqui s'y liquéfient,des-
cendentpar une infinitéde filets le long de leur pentes; ellesen
enleverquelqueparcelles,et y marquentleur passagepardessillons
légers.Bientôtces filetsse réunissentdans des creux plusmarqué
dontla surfacedesmontagnesest labouré;ils s'écoulentpar lesval-
léesprofondqui en entament le pied, et vont formerainsi les ri-
vièreset les fleuves,quireportentà la mer les eauxquela mer avait
donnéà l'atmosphère.Ala fontedes neiges,oulorsqu'ilsurvientun

orage,le volumedeces eauxdesmontagnes,subitementaugmenté,
se précipiteavec une vitesseproportionnéaux pentes; ellesvont
heurter avecviolencele pied de ces croupesde débrisqui couvrir
lesflancsde tout les hautes vallées; elles entraînent avecellesles
fragmentsdéjàarrondi qui les composent;elles les émoussent,les
polissentencorepar les frottements;mais à mesurequ'ellesarrivent
à desvalléesplus uni, où leur chute diminue,ou dansdes bassins
pluslargesoù il leur est permis de s'épandre,elles jeter dans la
plagele plus gros de ces pierresqu'ellesroulaient: les débrisplus
petits sont déposéplus bas, et il n'arrive guèreau grand canalde
la rivièreque les parcellesle plus menues,ou le limonleplus im-
perceptible.Souventmêmeces eaux,avantde formerlegrand fleuve
inférieur,sontobligéde traverserun lac vasteet profond,où leur
limonse dépose,et d'où ellessortir limpides.

88e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LECYGNE.

A sa nobleaisance,à la liberté de ses mouvementssur l'eau, on
doit reconnaîtrele cygne,non-seulementcommele permierdesna-
vigateursailé, maiscommele plus beau des modèlesque nous ait
offertla naturepour l'art de la navigation.Son couélevéet sa poi-
trine relevéet arrondi semblent,en effet,figurerla proue d'un na-
virefendantl'onde; son long estomacen représentele carène; son
corps,penchéenavantpourcingler, se redresseà l'arrièreet se re-
lèveen poupe;sa queueestunvraigouvernail;sespiedssont de [ou
des]largesrames,et ses grandesailes,demi-ouvertau vent et dou-
cementenflé,sont les voilesqui poussentle vaisseauvivant,navire
et piloteà la fois.

Cheznosaïeul, les cygnesétaient en possessionde faire l'orne-
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ment de tout les piècesd'eau; ils animaient, égayerles tristes fosA
sés des châteaux,ils décoraientla plupartdesrivières,et mêmecelle
dela capitale. !

Lesanciensne s'étaientpas contentéde faire du cygneun chantrli
merveilleux.Seulentre tout lesêtres qui frémissentà l'aspectde leu
destruction,il chantaitencoreau momentde son agonie, et

prélu-8dait par des sonsharmonieuxà sondernier soupir.C'était,disaientd
ils, prèsd'expirer,quele cygnerendait cesaccentssi douxet si touè
chant, et qui, pareils à un léger et douxmurmure d'unevoixbas
plaintif et lugubre, formaientson chant funèbre.Nul fictioncheai
lesanciensn'a étéplusaccrédité;elle s'étaitemparédel'imagination)!
vifet sensibledes Grecs: poètes, orateurs, philosophesmêmel'onio
adopté,Il fautbien leur pardonnerleur fables;ellesétaientaimablesÍl
et touchant, c'étaientde vrai emblèmespour lesâmessensibles.LeSlJ
cygnes,sans doute, ne chantentpoint leur mort; maistoujours,ens
parlant du dernier essoret des derniersélansd'un beau génie prèsn
de s'éteindre,on rappeler [futur]cette expressiontouchant: c'est lel
chant du cygne!chant du cygne!

89e Exercice.

1

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LEBLAIREAU. !

Le blaireauappartenir [présent]à la familledesplantigrades.Sa;
tête est assez semblableà celledes renards: ses yeux sontpetits et
ses oreillescourt et arrondi. Il est très-bas sur sesjambes; aussi
semble-t-ilplutôt ramper que marcher; sesonglesde devantsont
éminemmentpropresà fouir la terre,et il s'enservir pour creuserde
[oudes]terriersprofonds.Leblaireauestunanimalparesseux,défiant,
solitaire,quiseretire dansleslieuxleplusécarté, danslesboisleplus
sombres,et s'y creuseune demeuresouterrain. Il semblefuir la so-
ciété, mêmela lumière,et passe les trois quarts de sa vie dans ce
séjourténébreux,d'où il ne sortir que pour cherchersa subsistance.
C'estla nuit seulementque cet animal se hasarde hors de sa re-
traite: encorefaut-ilpourcelaqu'il ait épuiséles provisionsqued'or-
dinaire il y a amassé.Il s'éloignepeu et revientau moindredanger.

iSans
être sujet à l'engourdissementhivernal,le blaireaudormir fré-

quemmentet longtemps; aussi est-il toujoursgras, malgré le peu
de nourriturequ'il prendre.Lamêmecause fait qu'il supporteaisé-
mentla diète et qu'il reste souventtrois ou quatrejours sans sortir
de sonterrier. Il peut passer et passeréellement,presque tout les
hivers, un long temps sans manger. Il se nourrit alors de sa [ou
la] graissedont il est, en général, abondammentfourni dans ce
saison.Naturellementfrileux,le blaireaugarnit sa demeured'herbes
longet souples, sur lequel il se repose et se tenir chaudement.Il
tenir toujourssa demeurefort propre,et n'y faitjamaisses ordures;
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OR.DEL'ENS.SECOND.SPÉCIAL. 14

aais
il a soinde les déposerdans un trou qu'il creuse à côté. Il se

ourritde [ou des]petits mammifères; il mange aussi de [oudes]
icineset de [oudes] fruits savoureux.Quelquefois,pressé par la

dm, il quittesa retraite pour aller manger de [ou du] raisindans
:svignes;maisles dommagesinsignifiantqu'il causeainsiaux cul-
vateursne devoir [présent]pas leur faireoublier les servicesqu'il
ur rendre [présent]en détruisant une fouled' [ou des]animaux
uisibles.Aussi,loin de le poursuivrecommeun ennemi, devoir
ouditionnel]-on plutôt le protégercommeun auxiliaire.

90e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESCASTORS.

Deplus,yapercevoir[prétérit]qu'ils étaientarméde dentsincisif.
3voyaiscesdents très-distinctement,car ils s'enservaientà chaque
distant,et elles formaientsaillie,mêmelorsqueleur boucheétait
Tme. Ils en avaient deux à chaque mâchoire, larges, fort et
ranchantcommedesciseaux.Leuroreillesétaientcourt et à demi
^chésouslespoils.Leurfourrureétait longet lissesur tout les par-
iesdu corps.Unetouffede poilshérissé croître [imparfait]de cha-
uecôté de leur nez, comme les moustachesd'un chat. Leur yeux
taientpetitset élevécommeceuxd'une loutre.Leur pattes de de-
ant étaientpluscourtque cellesde derrière, les unes et les autres
rméde cinqgriffes.Maisles piedsde derrière, grandset larges,
vait les doigts complétementuni par une membrane.C'étaient
oncbieneuxquiavaientlaisséles traces que j'avais observéen ve-
antau ruisseau.Lapartie la plus singulièrede ces animauxétait la
ueue, tout à fait sanspoil, d'une couleursombre, et qu'onaurait
it recouvertenpeaude chagrin. Ellepouvaitavoirun pied de long,
Jusieurspoucesen largeur et en épaisseur,et ressemblaitassezà
ne raquetteà jouerau volant.Toutefoiselleétait plusépaisetplus
rrondi à l'extrémité. Plus grand que les loutres,mais pas aussi
(longé,cesanimauxétaientenmêmetempsplusgroset pluslourds.
luoiqueje n'eussejamais vu de tellescréatures, je ne laissaipas
e les reconnaître.L'histoire naturel avait toujours eu de l'at-
raitpourmoi, et j'étais assezfort dans cette science.Je savaisdonc
ue cesanimauxextraordinairesétait descastors.

91e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesur lesarticlesprécédents.

L'EMPIREROMAIN. ,

Onrencontreparfois,danslesmontagnes,des blocsimposantpar
surmasseet qui semblentdevoirbraver les siècleset les effortdes



210 SYNTAXE DE RËGLME.

hommes.Maisleur molécules,mal agglutiné,tombent en poussiéroÊ
au premierchocqui détruit la faible forcede cohésionpar laquelln
on lesavait tenu réuni. Ainsis'est écrouléla puissanceromaine,co,
lossalassemblagedepartiesqui ne s'étaientjamaissolidementfondm
en un touthomogène;l'unité, en effet,n'était qu'apparente.Oupaiqt
lait bien partout latin et grec, mais des Romains où en eût-oi-i
trouvéP

Sousl'enveloppeextérieurd'une administrationqu'on a toujouro
ru rester étranger et suspect aux administrés, était demeurévi 1
vace la passion exclusivede la ville natal. On était citoyen d i

Tours,de Séville,d'Alexandrieou d'Éphèse,rien de plus, et le dé)

vouement,commele patriotisme,ne dépassaitpas lesbornes de 1)f

cité; car ce régime municipal, qui donna tant d'éclat à l'empirera
n'onfantaitmalheureusementpascessentimentsgénéralqui fontresi

sentir, commeune douleur personnel, une injure qu'a reçu ui
autre membrede la communauté,à quelquecinq centlieuesde disÙ,
tance.

Un des derniers poëtes qu'ait eu Rome se trompe, quand in
glorifiela ville éterneld'avoir fait d'un mondeune cité. Il y avain
millecités, étranger les unes aux autres, jalouses, rival et séparé<
vers l'an quatre cent, par le désert qui s'était forméautourde cha >
cune d'elles.Quandles Barbaresarrivèrent, ils ne se trouvèrentpa
en présenced'une grandenation,prêt à se levertout entièrepours
défense,maisen facede cespetitesrépubliques,désaffectionnéparc iv

qu'ellessouffraient,sansespritmilitaire,et placéencoresousle cou]":
de l'immensecommotiondu christianismequi, au lieu de s'arme
contre les envahisseurs,les appeler [prétérit], commedesfrères,ai
seinde la nouvelalliance.LesBarbaresréussir [prétérit]doncsan
peine, parce que l'État n'était qu'une fiction, et tout, sousleur
mains, s'envoler [prétérit] pièce à pièce.Quatre sièclesplustard
quandseravenu la secondeinvasion,le secondempired'Occidents'é
croulerapar les mêmecausespolitiqueset moral. Si, au lieu d'élé
ver, oserais-jedire, une pyramidequi n'avait que le sommetet h
base,sansles assisesintermédiaires,lespremiersempereursavaien
imité, dans l'organisationpolitique,ce vasteréseau de voies mili-
tairesqu'ilsontjeté sur tout l'empire;si,par les institutionsgénéral
ils avaientrelié les unes auxautres toutescesvilles,toutesces peu-
pladesisolé, alors il pouvoir [2eformedu conditionnelantérieur]st
former,danslesprovinces,unpatriotismeromainquin'existajamais,
et l'empire,au lieu d'être un colosseformédegrains desable:deve-
nir [2eformedu conditionnelantérieur]un faisceaucompacte,at
seinduquelaurait circuléunevie commun,et qui être [2*formedu
conditionnelantérieur],pour dessiècles,indestructible.
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9SSeExercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

Il y a desjeu où dixpersonnemettant chacunun franc, il n'y
m a qu'un qui gagnerle tout, et toutes les autrès perd: ainsicha-
un risqueseulementdeperdreun francet peuten gagnerneuf Si

i 'on ne considérerque le gain et la perte en soi, il sembleraitque
,!outy ont de l'avantage;mais il faut de plus considérer que, si
chacunpouvoir gagnerneuf franc, et en risquer un seulement,
1est aussineuf foisplusprobableà l'égardde chaque (ouchacun)
¡u'il perdrason franc,et ne gagnerapas le neuf. Ainsi chacun a
)oursoi neuf francsà espérer, un franc à perdre, neuf degréde
jrobabilitédeperdreun franc,et un seulde gagnerles neuf franc :
:equimet la chosedansunparfait égalité.
Tousles jeux qui sont de ce sorte sontéquitable,autant que les *

euxpeuventl'être, et ceux qui sont hors de ceproportionsont
nanifestementinjuste:et c'est par là qu'onpeut fairevoirqu'ily aun
njusticegravedansces espècesde jeuxqu'onappelleloterie,parce
¡ue,le maîtrede loteriesprenantd'ordinairesur le toutune dixième
iartiepoar son préciput, tout le corpsdes joueursest dupé de la
nêmemanièreque si un hommejouer à un jeu égal, c'est-à-dire
iù il y avoir autant d'apparencede gain que de perte, dixfrancs
entreneuf.Or,si celaest désavantageuxà tout le corps, cela l'est
ussià chacunde ceuxqui le compose,puisqu'ilarriver de là que
a probabilitéde la perte surpasserplus la probabilitédu gain, que
avantagequ'on espèrene surpasserle désavantageauquelon s'ex-
ose,qui consisteà perdre ce qu'ony met. — Ce seraitune sottise
lejouer vingt franc contre un royaume,à conditionque l'on ne
ouvoirle gagnerque dansle casoù un enfant, arrangeantau ha-
ard leslettred'un imprimerie, composerait,sans le connaître,les
ingt premierversde l'Enéide: aussi, sansqu'onypenser, il n'y a
ointde momentdans la vieoù on ne la hasardeplusqu'un prince
:ehasarderson royaumeen le jouantà cettecondition.

93e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LEREQUIN.

Le requin parvient à une longueurde plus de dix mètre. Les
mecdotesque nous avonsentenduraconter sur lui, tous ces actes
le férocitéqu'on en a cité, effrayer[indicatifprésent]vraimentl'i-
aagination.Sa voracité, son impétuositéen ont toujoursfait un
lespoissonsle plus terribles qu'il y ait jamais eu. Combiende
foyageursont été victimesdu peude précautionqu'ils avaienteu!
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Et combienil s'en est trouvéqui se baignanttranquillementdans laO
mer, ont été dévoré par ce monstresans pouvoiréchapperà la ra-sj
pidité de sesatteintes!Le requin est plus dangereuxque la plupartrA
des cétacé; il inspire même plus d'effroique les baleines qui,¡,
moinsbien armé et douéd'appétitsbien différents,ne provoquent*
jamaisni l'hommeni les grandsanimal. Les requins sont répandua
dans tout les climats; ils se sont emparé, pour ainsi dire, de toulsç
lesmers, et on lesa vu souventapparaîtreau milieu des tempêtes.:!);
Ils sontaperçu facilement,à causede l'éclat phosphoriquedont ils:?
brillentaumilieude [oudes]nuitsleplusorageuses.Lagueuleà demm
béant,ils menacentles infortunésvoyageursexposéauxhorreursdue
naufrage;et malgrétout leseffortsqu'onapu fairepour leur échap-[£
per, ils viennent presque toujours à bout de la proie qu'ils ontio
convoité.Quelquenaturalistes ont ajouté cette circonstancecu-J3
rieuse, que le requin, même après sa mort, conservedans sesia
musclesune telle puissance galvanique, que quelque personnes,9
s'étantimprudemmentempresséd'enfoncerleur brasdanssagueule,Ij
avaienteu leur mainscoupé.

¡I94e Exercice.
te

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents. ;

L'AFRIQUECENTRALE.

Depuisle commencementde ce siècle surtout, des [ou d'] intré- .>
pides explorateurssesontsuccédésur le sol del'Afrique,dontl'inté- if
rieur commenceà peine à être connu. Ceshardies tentatives,que ;
le mondeentier a applaudi, n'ont pas tout été couronnéde succès. )
Quelqueunesont été fatal à leur auteurs; d'autres ont tourné au
profit de la scienceet à la gloire de [ou des]hommesmodesteset ï
dévoué,dont tout les sociétéssavantesse sont plu à honorer les
noms.

L'Afrique,sur laquelle l'histoire avait déjà ouvert et fermé ses
annales,lorsqu'elleeut à s'occuperpour la première fois de notre
occidenteuropéen,est resté le moinsconnude toutes lesparties du -

monde,et, jusqu'à cesdernierstemps,le plus dédaigné.Lesnations
classiquesde l'antiquité qui colonisèrentou occupèrentses côtes
septentrionalavaientleur grands intérêts tournévers l'Orientet le
Nord,et n'ont guère connu du monde africainque l'étroit lisière
soumisimmédiatementà l'action de leur planteurs, de leur trafi-
quant et de leur chasseurs d'hommeset de bêtes fauves.Excepté
ces derniers, qui, de [ou des]nombreuxvestigesen fontfoi, péné-
trèrent en avant au sud de l'Atlaset des montagnes de la Tri-
politaine,exceptéencorequelquerares esprits d'élite, l'Afriquein-
térieur demeurapour les anciensla régiondu mystèreet desfables.
L'étrangeet souventhideux aspectqu'y revêtir [présent]la naturej
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et l'homme; des contréesimmensesentièrementabandonné au

parcourset àladentdesbêtesféroces;pardelà,d'incommensurables
désertsde sable; le destin fupeste des éclaireursqui osaients'y
aventurer; tout enfin se réunissaitpour élever d'effrayant bar-
rièresau sudde la zoneméditerranéennedu continentafricain.

95e Exercice.

Conserveztels qu'ilssontécritsou modifiezconvenablementles mots
en italique.

Combienen a-t-onvu, je dis des plus huppé,
A soufflerdansleur doigtsdansma couroccupé!

Lepeud'encouragementsque leprinceEugèneavait reçu à la cour
de France,le décida,dit-on, à prendredu servicechezl'empereur
d'Allemagne.—Autant de jours a vécuTitus, autant d'heureuxil
a fait. —Lepeu de soldatsque les Romainsavaientlaissédansla
placedonnaaux barbaresl'espoirde la surprendre.—Combiende
chosesnécessaireset agréablesà la vie humainelanature prodigue
a-t-elle placé dans ces contréesà la portéede notre main! Que
d'habitationsimpénétrablesà la pluie et aux rayonsdu soleilne
nousa-t-ellepas ménagésous les rameauxépaisde ces arbres qui
forment, par leur nombreusesarcades, des palais de verdure?
Quede retraitesheureuseseussenttrouvé dansces Iles fortunées
nospauvressoldatset nos pauvrespaysans sans possessions!Que
depetitesseigneuriesy fussentdevenulesrécompensesou debraves
officiersou de bons citoyens! Que d'habiles marins s'y seraient
formépar la pêchedestortuesdontlesécueilsmarinssontcouvert,
ou par celledesmoulesdu bancde Terre-Neuve,encoreplusabon-
dante — Voustrouverezci-inclusla lettre que j'avaispenséque
vousrecevriezavant mon arrivéeici. — Je me laissaienleverde
l'hôtellerieau grand déplaisirde l'hôte, qui se voyaitpar là sevré

de la dépensequ'ilavaitcomptéque je feraischezlui.- Necomptez
pas sur la pitié que vousavezespéréqu'exciteraientvotrejeunesse
et votremalheur; votrenaissanceest aux yeuxdesGrecsun crime
qu'ils ne vouspardonnerontjamais. -' Il ne rougissait point de
défautsqu'il auraitdû, selonlui, à l'éducation;il était fier de ses
qualitésqui, à sesyeux, n'étaient dû qu'à lui-même.— Turenne
n'abandonnaitrien au hasard; il n'engagerjamaisune actionsans
avoirpris toutes les dispositionsqu'il avaitpu pour en assurerle
succès.—Je puisdire quej'ai été très-heureuxde trouverdansles
ancienscetteautre Iphigéniequej'ai pu représentertelleque je l'ai
voulu.



214 SYNTAXEDE RÉGIME.

96e Exercice. |

Faitesle mêmetravailquesurl'exerciceprécédent.
j

UNBRETONAUPIEDDESMONTAGNESROCHEUSES.

Versles six heures j'arrivai près d'un joli petit cours d'eau om-

bragé de sauleset de jeune chênes. La position me sembla char-
mant pour y établirmon campement: de chaque côté, le ruisseau
était bordéd'un beautapis de gazonémailléde fleursfrais comme

l'aurore; après avoir déchargé mon mulet, mon vieux camarade

d'aventures,et l'avoirlaissé paitre sur ces bordscharmant, je m'é-
tendismoi-mêmesur le gazon, humant avecde [oudes] singuliers
déliceslessenteursembauméde la forêt. Quandmes membresfurent
un pu reposé,je pris un bain sousun de ces arceau naturels de

branchageset de fleur, et dans cettebaignoireje réparai mes forces
en rendant à mes articulationsla souplesseque leur enlevertou-

jours une coursede la longueurde celleque j'avaisfait; car, pour
ménagermon mulet et plus encorepar goût de chasseur,j'avais
fait la route à pied.

Monpremiersoin fut d'allumerdu teu, de plumerdeuxcolinsou
perdrix californien, qui, une fois vidé, furent embrochésur une
branche de chêne déposéelle-mêmesur deux fourchespiqué en
terre devant le brasier; commeelles étaient fort gras, je mis ma
poêle dessouspour en recevoir la graisse. Je faire [2e forme du
conditionnelantérieur] un repas délicieux, si, pour le compléter,
j'avais eu une chopinede cidre de Bretagne. Je dus remplacerce
nectarnationaldes vieuxKimrispar l'eau du ruisseau, qui était au
moins limpide et frais, qualités qu'ont toujoursdans ces régions
les eaux descendantdes montagnesRocheuses.Le soir, je disposai
monhamacentre deux branchesde cèdre, ne voulant pas trop me
fier aux trompeur délicesd'une nuit passé sur le gazon,au bord
d'un ruisseaudont le doux murmure devaitme bercer. Je coupai
avecma hacheunebonnequantitédebranchesde la mêmeessence,
qui entretenir[prétérit]pendant tout la nuit un magnifiquefoyer,
sauvegardecontre les visites indiscretdesbêtesféroces.Je me ré-
veillai avec l'aurore; les oiseaux chantaient dans les bosquetset
donnaientà moncœur, par leur douxaccords, cette quiétude,ce
couragesi nécessaireà l'hommeperdu dansles forêts,à plusieurs
milliersde lieuesdesapatrie.Toutcequi m'entouraitétait si beau,
si suave, que j'ai souventregrettéde n'être pas né dans cesrégions
primitif, pour y vivredansune continuelcontemplationdesbeautés
de la nature.
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97* Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

UNEGROTTE.

Onarrivaà la ported'unegrotte,où l'on fut surpris de voir,avec
un apparencede simplicitérustique, desobjetspropresà charmer
lesyeux. Il est vrai qu'on n'y voyaitni or, ni argent, ni marbre,
ni lableatt, ni statues: mais cette grotte était taillé dans le roc,
en voûteplein de rocailleset de coquilles; elleétait tapisséd'une
jeunevignequi étendait ses branchessoupleségalementde tout
côtés.Les douxzéphyrsconservaiten ce lieu, malgré les ardeurs
du soleil, une délicieuxfraîcheur; des fontainescoulantavecun
douxmurmuresur des prés seméd'amaranteset de violettes,for-
maienten divers lieux des bains aussi purs et aussiclair quele
cristal; mille fleursnaissantémaillaientles tapisvertdontla grotte
étaitenvironné.Là on trouvait un bois de ces arbrestouffusqui
portentdespommesd'or, et dont la fleur, qui se renouvelerdans
tout les saisons,répandre le plusdouxde tout lesparfums;ce bois
semblaitcouronnerces bellesprairies,et formaitune nuit que les

rayonsdusoleilnepouvaientpercer.Làon n'entendaitjamaisque le
chantdes oiseau, ou le bruit d'un ruisseau, qui se précipitant du
haut d'unrocher,tombaitàgros bouillonpleinsd'écumeet s'enfuir
au traversde la prairie.

98e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESTROISJOURSDECHRISTOPHECOLOMB.

Menacéde la mort par ses matelots qui voulaientretourner en
Europe, ChristopheColombleur avait demandétrois jours encore,
espérantque ce tempslui suffiraitpour découvrirla terre. Aulever
du soleildu deuxièmejour, des joncs fraîchementdéracinéappa-
rurent autour desvaisseaux.Uneplanchetravaillé avec la hache,
un bâtonartistementciseléà l'aided'un instrument tranchant,une
branched'aubépineen fleur, enfinun nid d'oiseaususpenduà une
brancherompupar le vent, rempli d'œuf que la mère couvaiten-
coreau doux roulis des vagues, flottèrentsuccessivementsur les
eaux.Lesmatelotsrecueillirentà bord ces témoinsécrits, parlant
et vivant,d'uneterre voisine.Lesséditieuxtombèrentà genouxde-
vantl'hommeoutragéla veille,et entonnèrentun hymnede recon-
naissanceau ciel qui les avaitassociéà sontriomphe.Lanuit tomba
sur ces chants.Colombne dormit point; il était en proie à l'an-
goisse,lorsqu'uncoupde canon,retentissantsur l'Océan,à peu de
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distancede lui, le fit tressaillir.C'étaitle signalde découvertedonnéj

par un desvaisseauxde la petite flotte.Aussitôttout les matelots1

poussèrentensemblele cri d'arrivée: « Terre! terre! » L'Amériquei
était découvert.

99e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LAFEUILLEDEPAPIER.

Lafeuilledepapier, quevousavezdû remplir, n'est passorti tout
fait, toutpréparé desmainsde la nature. Ellen'est pas une produc-:
tion de la terre, mais l'œuvre d'une industrieque les hommesont
créé,et que l'expériencea rendu peu à peu plus parfait. Cesdébris
de tout sortequevousavezvu dispersédansles rues,quevousaviez
cru sansdouteinutiles,un chiffonnierles a recueilliavecsoin.Voyez
lesavantagesqu'ona su en tirer! Aprèslesavoirbroyéet détrempé
dans l'eau, on en a fait une pâte. Dèsqu'on l'a vu se ramollir,on y
a plongéun cadreforméde filsde fer croiséentr'euxet assezserré.
Quandonl'aretiré, ilest restéà la surfaceune légèrecouchedecette
pâte, qu'ona eu soind'égaliseret de rendre parfaitementuni. On
l'a laissédurcir: on l'a ensuite détachédu cadreet fait sécher: et
voilàune feuillede papier toutcréé,toutprête à recevoirl'écriture,
c'est-à-direà fixer la pensée.Ona perfectionnécetteindustrie, en
faisant passerla feuilleencorehumideentre deux cylindresde fer
qui la rendent plus poli et plusparfaitementégal en épaisseur, et
qui permettentde plusde l'allongerautant qu'onle veut.

100e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

MORTDERACINE.

Lesdouleursde monpère commençantà devenirtrès-aigu, il les
recevoir[prétérit]de la mainde Dieuavec autant de douceurque
de soumission.Toutceuxqui étaientvenu le consolerétaientd'au-
tant plus édifiéde sa patience,qu'ilsconnaissaientlavivacitéde son
caractère.Tourmentépendanttrois semainesd'une cruelsécheresse
de langueet de gosier,il se contentaitde dire: *J'oflreà Dieucette
peine: puisse-t-elleexpier les plaisirsque j'ai souventtrouvéaux
tablesdesgrands!»

J'étaissouventdans la chambred'un maladesi cher, et ma mé-
moiremerappeler [présent]les fréquenteslecturesdepiétéqu'ilme
faisaitfaireauprèsde sonlit.

Ons'était enfin aperçuque cette maladieétait causépar un abcès
au foie;et quoiqu'ilne être [imparfaitdu subjonctif]plustempsd'y
apporterun remède,on résoudre[prétérit]de lui fairel'opération.11
s'ypréparaavecune grandefermeté,et en mêmetempsil se prépara
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? à la mort. Il en avaiteu tout sa vie d'extrêmesfrayeursque la reli-

giona dissipétoutà fait danscette dernier maladie.Il s'occupatou-

joursdesonderniermomentqu'il vit arriver avec une tranquillité
quisurpritet édifiatoutceuxqui savoircombienil l'avaitappréhendé.
L'opérationfut fait troptard; et troisjours aprèsil mourut, le vingt
et un avrilmillesix cent quatre-vingtdix-neuf,âgéde cinquante-
neufans, aprèsrecevoir[parfaitde l'infinitif]les sacrementsavecde

grandssentimentsde piété,et aprèsavoirrecommandéà sesenfants
beaucoupd'unionentreeuxet de respectpourleurmère.

101c Exercice.

Faiteslemêmetravailqflesurlesexercicesprécédents.

Ledétroitde Sicilene semble-t-ilpasnousapprendreque la Sicile
étaitautrefoisjoint à l'Apulie,commel'antiquitél'a toujourscruP-
Lesrenfortsque j'avais supposéqu'onenverraitn'étant pas encore
arrivé,je n'étaispas en état de tenir la campagnedevantdes enne-
mis si nombreuxet si bienapprovisionné.— Calculezles sommes
follesqu'a coûtéaux rois d'Egyptela constructiondes pyramideset
lesmalédictionsqu'elleontvaluà leursauteurs,etvoyezs'iln'estpas
plusfacilede rendreles hommesheureuxque malheureux.—Vous
merappelezsanscesseles cent soixantelivresquej'ai peséjadis; si
vousmevoir [imparfait]maintenant,vousseriezbiensurprisde me
trouversi maigreet si décharné.—Lesserpentsparaissentprivé de
toutmoyende semouvoir,et uniquementdestinéà vivresur la place
où le hasard lesa fait naître.—Tousles soldatsque les généraux
athéniensavaientlaisséallerà terre, i.epurentrejoindreà tempsles
vaisseaux,et furentfait prisonniers.—Uneviolentetempêtea jeté
à la côte deuxembarcations; toutela populationlesa vu périr sans
pouvoirsauverceuxqui les montaient.—Tousles argumentsqu'ila
su trouverpourdéfendresa cause,sontplusspécieuxquesolides.—
Lesmalheursd'Ulyssesont connupar toute la terre. Quellenation
barbarene lesa pasentenduraconter?- Alexandreavaitvaincutous
lesennemisqu'ilavait eu à combattre,conquistoutes les contrées
qu'ilavaiteuà traverser.—Laguerrene se faisaitpasalorscomme
nousl'avonsvu fairedu tempsde LouisXIV.—Lefilsd Ulyssecom-
prit la fautequ'il avait fait d'attaquerainsi le frère d'un des rois
alliésqu'ilétaitvenusecourir.—Lescombatséternelsquecetteâme
avaiteu à soutenirdu côtéde ses passionssontfini. — L'Europea
reconnuque Pierrele Grandavait aimé la gloire,maisqu'il l'avait
misà bienfaire.—Bérénice,Atalide,Aricie,étaientperdu sansun
prodigede l'art, prodiged'autant plusgrand qu'il n'étonne point,
qu'ilplaire par sa simplicité,et que chacuncroit que, s'il avait eu
à faireparler ces personnages,il les aurait fait parlerde même.—
Pénélopene voyantrevenirni lui, ni moi,n'aurapu résisterà tant
deprétendants,sonpère l'aura contraintd'accepterun autre époux.
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102e Exercice. IH
Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents. ',:

LESNIDS.

Aussitôtque les arbres ont développéleur feuilles,mille ouvriersi
commencentleur travaux. Ceux-ci portent de long pailles dans lei
trou d'un vieuxmur; ceux-làmaconnerdes bâtimentsaux fenêtres:
d'une église; d'autre dérobent un crin à une cavale,ou les brins
de laineque la brebisa laissésuspenduà la ronce.Il y ades bûche-
rons qui croisent des branchesdans la cime d'un arbre; il y a des;
filandièresqui recueillir lasoiesur Unchardon.Millepalaiss'élever,
et chaque palais est un nid; chaque nid voit des métamorphoses
charmant: un œuf brillant, ensuite un petit, couvertde duvet. Ce
nourrissonprend des plumes; sa mèrelui apprendà se souleversur:
sa couche.Bientôtil aller [présent]jusqu'à se perchersur le bord
de son berceau,d'où il jeter un premier coup d'œil sur la nature.
Effrayéet ravi, il se précipiteparmisesfrères,qui n'ont pasencore
vu ce spectacle; mais rappeler [participepassé] par la voix de ses
parents,il sortir une secondefois de sa couche,et ce jeune roi des
airs, quiporterencorela couronnede l'enfanceautour de sa tête,ose

déjàcontempler le vaste ciel, la cime ondoyant des pins, et les
abîmesde verdure au-dessusdu chênepaternel.

10ae Exercice.

Conservezoumodifiezconvenablementlesmotsen itauque.

LESDEUXFRÈRES.

L'un de ces frères était marié et avait plusieurs enfants, l'autre
était seul; ils cultivaienten communles champsqu'ils avaienthérité
de leur mère. La moissonvenu, lesdeuxfrèreslièrent leur gerbeset
en firent deux tas égal qu'ils laissèrent sur le champ. Pendantla
nuit, celuides deuxfrèresqui n'était pas marié eut une bonnepen-
sée; il se dit à lui-même: C1Monfrère a une femmeet des enfants
à nourrir, il n'est pas juste quemapart soit aussiforteque la sienne;
allons,prendre de montas quelquegerbesquej'ajouteraiainsisecrè-
tement aux siennes; il ne s'en apercevoir [futur] pas, et ainsi ne
pouvoir [futur]pas me refuser.» Et il fit commeil avait pensé.La
mêmenuit, l'autre frère s'éveillaet dit à sa femme: ccMonfrèreest
jeune; il vivre seul et sans compagne,il n'a personnepourl'assister
dans son travailet le consolerde ses fatigues;il n'est pas juste que
nousprendre [présentdu subjonctif]du champautantde gerbesque
lui, levons-nous,aller, et portonssecrètementà son tas un certain
nombrede gerbes,il ne s'en apercevoir[futur]pasdemain, et ainsi
ne pouvoirpas le refuser.» Et ils firentcommeils avaientpensé.Le
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lendemain,chacundes deuxfrèresse rendre [présent]au champ,
et êtrebienétonnéde voirqueles deuxtas étaienttoujourspareils;
ni l'un ni l'autre ne pouvoir [imparfait]intérieurementse rendre

comptedeceprodige.Ils firentde mêmependantplusieursnuits de

suite. Maiscommechacun d'eux porter | imparfait]au tas de son

frèrele mêmenombrede gerbes,les tas demeuraienttoujourségal;

jusqu'àce qu'unenuit, tout deuxs'étant misen sentinellepourap-

profondirla causede ce mystère,ils se rencontrèrentportant cha-

i eunlesgerbesqu'ils se destinaientmutuellement.

104e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur l'exerciceprécédent.

PLANTATIONSDEPAUL.

Lamainlaborieuxde Paul avait répandula féconditéjusquedans
leslieuxle plusstérilesde cet enclos.Diversespècesd'aloès,la ra-

quettechargéde fleursjaune fouettéde rouge, des ciergesépineux
s'élevaientsur lestêtes noir des rocherset semblaientvouloirattein-
dreauxlonglianeschargéde fleursbleuou écarlate, qui pendaient
çà et là, le longdes escarpementsde la montagne.

Ilavaitdisposécesvégétauxdemanièrequ'onpouvaitjouirdeleur
vued'unseulcoupd'œil. Il avaitplanté au milieude ce bassinles
herbesqui s'élever[présent]peu, ensuite les arbrisseaux,puis les
arbresmoyens,et enfinles grandsarbres,qui en bordaientla cir-
conférence;de sorte que ce vaste enclosparaissaitde son centre
commeun amphithéâtrede verdure,de fruits et de fleurs,renfer-
mantdes plantespotager, des lisièresde prairies et des champsde
riz et deblé. Maisen assujettissantcesvégétalà sonplan,il ne s'é-
tait pas écartéde celui de la nature. Guidépar ses indications,il
avaitmis dans les lieux élevéceuxdontles semencessont volatile,
et sur le borddes eaux, ceuxdontles grainessontfait pour flotter.
Ainsichaquevégétalcroissaitdans son sitepropre,et chaque site
recevaitde sonvégétalsa parurenaturel. Leseauxqui descendaient
dusommetde ces rochersformaientau fonddu vallon, ici des fon-
taines,là,de [oudes] largesmiroirsrépétant, au milieude la ver-
dure,lesarbresen fleurs, lesrocherset l'azur des ciel.

105e Exercice. ,

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LEVOLEURETSONOMBRE.

Unmaraudeurdeprofessionentra, une nuit, dans le jardin d'un
château.Aprèsavoirfranchilesmursqu'il avaitréussià percerd'une
étroiteouverture,il cueillir [prétérit]les plus bellespommes,en
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remplitdeuxsacs,et, ayant chargél'un sur son dos, il se disposaitài
l'allerjeter par-dessusles murs. A ce moment,minuit sonna,heure
terriblepour les gens superstitieux.Le silencerégnaitpartout,et la

lune,perçantles nuages,éclairaitmystérieusementles objetsque la
nuit avaitjusque-làrendu indistinct.Notrevoleursuivait,inquietet

tremblant,l'alléeaboutissantau mur. Toutà coup, en regardant de
côté,il lui semblavoir un fantômequi s'approchaitdu sac laisséà
terre. Il se baisse pour n'être point apercevoir[participepassé]; le
fantômese baisse aussi, et disparaître sous terre. Le peureuxs'en-
fuit, sansen demanderplus, abandonnantlespommesqu'il avaiteu
tant de peine à recueillir.Le lendemain,il racontaità qui voulait
l'entendrequ'un fantômelui avait volédeuxsacs; mais il se garda
bien de dire en quellecirconstance.Quelqueheuresaprèsun magis-
trat le fit appeler.«Voilà,lui dit-il, les deuxsacsquevousaviezpré-
tendu vousavoir été volé.Quantà vous-même,non-seulementvous
ne jouirezpas des fruits quevousaviezcru vousappropriera si bon
marché,maisvousirez dèsce soir coucheren prison.Là vousn'au-
rezpas à redouterles fantômes: celui qui vousa fait si peur n'était
autre choseque votre ombre.Ainsiles malfaiteursse trahir eux-
Mcme;leur consciencetroublé leur créjertoujoursdes accusateurs.*

lOGe Exercice.

Faitesle mêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

INEPUISABLEFÉCONDITÉDELATERRE.

Toutesles chosesque la terre a produite se corrompant et ren-
trant dansson sein,devenirle germe d'une nouveaufécondité.Plus
elle donne,plus elle reprendre; et elle ne s'épuise jamais, pourvu
qu'on savoir [présentdu subjonctif], dansla culture, lui rendre ce
qu'elle a donné.Confiezà la terre des grains de blé: en se pour-
rissant ils germent, et cette mère fécondevous rend centfoisplus
de ces grains qu'ellen'en a reçu. Creusezdans ses entrailles: vous
y trouverezla pierre et le marbre pour le plus superbes édifices.
Voyeztant de métal précieuxet utiles, tant de minéral destinéà la
commoditéde l'homme.Admirezles plantesnaissant de la terre:
elles fournissentdesalimentsaux sainset des remèdesaux malades'.
Leur espèceset leurvertussont innombrables: ellesornent la terre,
elles donnentde la verdure, des fleurs odoriféranteset des fruits
délicieux. Les arbres s'enfoncent dans la terre par leur racines
commeles branchess'éleververs le ciel; leur racines les défendent
contre les vents, et vont chercher, commepar de [ou des] petits
tuyaux souterrains, tous les sucs destiné à la nourriture de leur
tige; la tige elle-mêmese revêtir [présent]d'une dure écorce, qui
met le boistendre à l'abri des injuresde l'air; les branchesdistri-
buent en diverscanauxla sévequ'avaientréuni les racines dans le
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tronc.Deplus, lesarbres et lesplantes, par les fruits et les graines
qu'ilsont laissé tomber, se sontbientôtpréparé autour d'euxune
nombreusepostérité.

lo7e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LECHEVA.LVOLÉ.

Durantune guerredésastreuse,plusieurs régimentsde cavalerie
étaientcampéautour d'un village.Commela disciplinene pouvait
être strictementobservé,un voleur,qui se faisait passer pour ma-

quignon,eut l'adressede déroberle chevald'un sous-officieret de
le cacherau fondd'une forêt. Lorsqueles cavaliersfurent parti, il
se rendit dans une ville assez éloignépour y vendre sa capture.
Arrivésur la placepublique,il apercevoir[présent]un régimentde
hussardsqui s'étaitréuni pour manœuvrer.Levoleur,que cette ren-
contrene rassuraitpas, pique vivementles flancsde son cheval.
Celui-cirepartir [présent]au galopdans une directionopposé.Au
mêmemoment la trompettes'est fait entendre. Aussitôtle cheval
s'arrêter, tournebride, et, malgré tous les effortsde son cavalier,
venirse mettre dans les rangs de ses ancienscamarades,écoutant
la voixde ses chefs,avançantoureculantselonlescommandements,
et exécutanttout les manœuvresavec la régularitéd'un excellent
chevalde régiment. Les militaires et les spectateursne pouvaient
s'empêcherd'admirerl'instinctde l'intelligentanimal,et de rire de
la mine effarédu cavalierqui tremblait de tout ses membreset
suait à gros gouttes.

Dèsque lesévolutionsfurentterminé, bourgeoiset soldatscom-
plimentèrentle cavaliersur sa bonnetournureet sur l'excellencede
soncheval.Notrevoleurne savoir [imparfait]trop s'il devaitprendre
pour argent comptantces complimentsempressé,lorsquesurvenir

[prétérit]le colonel: il demanda ru cavalier commentil s'était
procuré un chevalsi bien dressé.Le friponsurpris pâlit, ne put
répondre.Chevalet cavalierfurent arrêté, et bientôt la fraudefut
découvert.

108e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LERVK.

Quandil m'arrive de fermerles yeuxpourrêverun mondeidéal,
je ne voispas un lac artificielentouréde chaletsfactices,des allées
où roulent d' [ou des] innombrablescalèchesachetéd'hier et qui
serontprobablementrevendudemain, tout une fouleoisif et doré
au milieu de paysagesravissant mais faux.Je voisla réalitéau
lieu de l'apparence,une véritablecampagnearrosé par une véri-
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table rivière, semé (l'habitationsrustiques et peuplé de familles
laborieux.L'art de l'homme, corrigeantles inégalitésde la nature,
y a trouvé l'union de l'utile et du beau. La pivière, contenu dans
son lit, roule en paix des eaux transparentes, et fécondepar des
dérivationslatéral les plaines qu'elle traverse,au lieu de les dévas-
ter par des inondations.Lesprairies,tout aussivert que les pelouses,
s'étendentà pertede vue, et fertilisépar la culture le plus attentif,
nourrissent d'innombrablesanimaux, moutons chargé de laine,
cheval à la courserapide, vachesaux mamellesgonfléde lait. Les

routes,non moinsbien entretenuquedes alléesde parc, serpentent
au milieudes champscouvertde blé et desvignes couvertde fruits;
leschars qui portent la moissonou la vendangese croisentfacile-
ment en tout sens. Les maisons, tout aussi élégantes, mais plus
commodesque les chalets le mieuxdécoupé, s'entourent aussi de

[oudes]fleurs ou d' [ou des]ombrages.A peu de distanceapparaît
la ville, qui, aussi bien pavé, aussi bien éclairéqu'une capitale,
n'a quequelquemilliersd'habitants,tout livré à la pratique desarts,
des sciences,des industries, et garanti par leur petit nombre et

par leur épargnes contre les dangers des grandes agglomérations.
Partout la richessepar le travail et l'honnêteté;nul part la corrup-
tion, le luxe et le jeu.

10ge Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents

L'HISTOIRE.

Ce n'est pas sans raison que l'histoire a toujours été regardé
commela lumière des temps, la dépositairedes événements, le
témoin fidèle de la vérité, la source de tous conseilset de toute
prudence,la règlede la conduiteet des moeurs.Sanselle, renfermé
dans les bornesdessiècleset des pays où nous vivre, resserrédans
le cercleétroitde nos connaissancesparticulièreset de nos propres
réflexions,nous demeurons toujours dans une espèce d'enfance,
qui nous laisseétrangersà l'égarddu reste de l'univers,et dans une
profondeignorancede tout ce qui nous a précédéet de tout ce qui
nous environne. Qu'est-ceque ce petit nombre d'annéesdont est
composéla vie le pluslong? Qu'est-ceque l'étendue du pays que
nous pouvonsoccuperouparcourirsur la terre, sinon un point im-

perceptibleà l'égard de ces vastesrégionsde l'univers et de cette
longuesuitede sièclesqui se sontsuccédédepuisl'originedu monde?
Cependantc'est à ce point imperceptibleque se bornent nos con-
naissances, si nous n'appeler à notre secoursl'étude de l'histoire,
qui nous ouvrir tousles siècleset tous les pays; qui nous met sous
les yeux toutes leur.?actions,les entreprisesdonton les a loué,leurs
vertus, leurs défauts,quelqueils soient, et qui, par les sages ré-
flexionsqu'ellenous a suggéré, nous procure en peu de temps une
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prudenceanticipé,fortsupérieurauxleçonsdesplushabilesmaîtres.
Bienenseigné,l'histoire devientune écolede moralepourtous les
hommes.Elledécrieles viceset démasqueles faux vertus. Par elle
les erreurs et les préjugés sont dissipé, de mêmeque le prestige
enchanteurdes richesseset de tout ce vain éclat qui éblouit le
vulgaire. Enfin elle démontrepar mille exemplesplus persuasifs
quetouslesraisonnements,quelqueenparaitre [subjonctif]la force,
qu'il n'y a degrand et de louableque l'honneuret la probité.

110e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

Lesgarde-côtetoujoursguettant,toujoursépiant, ne prennentpas
de reposque la contrebandesignaléne soit tombéentre leur mains
ou n'ait définitivementpénétré dans l'intérieur. Le meilleurdes
passe-partoutqu'onait jamaisemployéaveceux, c'est l'audaceaidé
de la ruse.

Un pauvrecroque-note,distrait et songe-creux,sortant d'un de
cespied-à-terrepeu hospitaliers,qu'on se procure à beauxdeniers
comptantdans les campagnes,faillitêtrevictimed'un horribleguet-
apens. Il avait oublié, autant qu'il l'avait pu, une aventure désa-
gréable qu'il avait eu quelquejours auparavantavec une sorte de
fier-à-bras,un ancienporte-faix. Il l'avait,en effet,surpris battant
à tour debras deuxenfantsmaigreset chétifs,vrais souffre-douleur
qu'il avaitrejointdans la grand'ruedu chef-lieude canton.Avisant
alors un des garde-chassedu châteauqui passaitpar là, le croque-
note lui avait dénoncénotre coupe-jarret.Justementun despetits
malheureuxcriait alorsà tue-tête: a Pitié, monsieur,il m'a frappé,
de son bâton, me voilà brèche-dent!» Le garde veut intervenir,
l'hommerésisteet menace.Le gardetient bon,et le mendiantquitte
la place, en lançantà l'indiscret croque-noteun de ces regardsde
pince-sans-rire qui n'annoncent rien de bon pour l'avenir. Deux
ou trois jours cependants'étaient passé, sans qu'il en résulter
[plus-que-parfaitdu subjonctif]rien. Maisenfin,commeil quittait
son aubergeoù il avait mangé à boucheque veux-tu, un men-
diant l'aborde. Quel crève-cœur!il n'avait rien à lui donner. Il
entre en pourparler alors avecle misérable,et consentà le suivre
jusquechezlui, où il se promettait bien de revenirune autre fois
avecquelquesecours.Mais,en entrant dans le réduit, quelleméta-
morphose!Notreva-nu-piedavait ôté sa faussebarbe,et,se posant
devantle croque-noteau milieude son coupe-gorge: « Anousdeux
maintenant,monpetit-maître,beaudéfenseurdes meurt-de-faimet
desgdte-métier,s'écrianotrehomme! personneicipourcrier desqui-
vive,tous les blanc-becde la police sont loin. Exécutez-vousdonc
simplement.Vousaurez par là abrégéun des plus fâcheuxtête-à-
têtede votre vie. Quandvous m'aurez signé deux ou trois blanc-
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seingqueje tiens en réservepourmes amis,et queje rempliraià
mon aise, par manièrede passe-tempsà mesmomentsperdu,vous
11eserezplusforcéde rester là à me fairevis-à-vis.» Et notremen-
diant brandissaitle plus affreuxdes casse-tête.Pauvrecroque-note!
il regardait les blanc-seing,puis le casse-tête,puis l'homme,puis
tous les coinsdu rez-de-chausséefermé par deuxvieuxcontrevent,
vermoulusil est vrai, mais qui suffisaientà isoler les scènesdu
coupe-gorge.Exceptéla fenêtre,pasd'issuepossible.Elleétait fermé
à l'intérieur par deuxarc-boutanttoutrouillé. Notre prisonnierse
jette à corpsperdu sur les contrevent,fait sauter les arc-boutant,
d'un bonds'élancedehors,et tombedansle plushorribledes cul-de-
sac,en criant à'plein poumon.Enune demi-minuteil se vit entouré
de gensaccouruà sonappel.Letire-lainesansdoute avaiteu peur
des commentaireset desqu'endira-t-on.Ils'était

escpiivé.

Ille Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESFORÊTSAGITÉESPARLESVENTS.

Qui pourrait décrire les mouvementsque l'air communiqueaux
végétaux? Combiende fois,loindes villes,dans le fondd'un vallon
solitaire couronnéd'une forêt, assis sur le bordd'une prairieagité
desvents, ne nous sommes-nouspas plu à voir les moissonsdoré,
les trèflesempourpréet les vert graminéesformerdes ondulations
semblablesà des flotsetprésenterà nosyeuxune meragitéde fleurs
et deverdure,les ventsenfinbalançantsurnostêteslescimesmajes-
tueuxdes arbres! Lefrémissementde leur feuillagefaisaitparaître
chaqueespècede deuxvert différents.Chacuna sonmouvement.Le
chêneau tronc roidene courbequeses branches,l'élastiquesapin
balancesa haute pyramide,le peuplierrobusteagite son feuillage
mobile,et lebouleaulaisseflotterle siendansles airs, commeune
longuechevelure.Quelquefoisun vieuxchêneéleverau milieude la
forêt ses longsbras dépouilléde feuilleset immobiles;commeun
vieillard,il ne prendplus de part aux agitationsqui l'environnent:
il a vécudansun autre siècle.Cependant,de cesgrandscorpsinsen-
sibles,il sortir [présent]desbruitsprofondset mélancoliques.Cene
êtrepasdesaccentsdistincts; ce être des sons monotones,parmi
lesquelsse fontentendredesnotessourdet profondes,quinousjeter
dansune tristesseplein de douceur;ainsi les murmuresd'uneforêt

accompagnentles accentsmélodieuxdu rossignol.C'estun fondde
concertqui fait ressortir les chantséclatantdesoiseaux,commela
douxverdureest un fondde couleursur lequelse détachel'éclatdes
fleurset desfruits.

Le bruissementdesprairies,les gazouillementsdes bois, ont des
charmesque je préférer aux brillant accords; monâme s'y aban-



SYNTAXEDE RÉGIME. 225

GR.DEL'ENS.SECOND.SPÉCIAL. 15

donne,ellese berceavecles cheveluresondoyantdesarbres,ellese
leveravecleurcimevers lescieux,elle se transportedans les temps
qui lesont vu naîtreet dans ceux qui lesverrontmourir.

112e Exercice.
Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LAGÉOLOGIE.

L'astronomieexcepté,de toutes les sciencesassurémentcellequi
nousintéresseleplus, c'est la géologie.Quelquesoitcependantl'ar-
deurde ceuxqui s'y sontlivré, lessavantsn'ont point encoreatteint
tout les résultatsqu'ils ont voulu. C'est une science tout nouveau
encore. L'étudedes astres et de leur mouvements,celle des êtres
virant, de leur caractèreset de leur mœurs, études tout d'observa-
tion, devoir [parfait] captiver l'attention de l'homme bien avant
celledes rocheset des pierres, sur la nature desquelleson n'avait
encorequeles notionsleplus imparfait. Cesoriginesde notre globe,
les révolutionsimmensesqui enont modifiéla configuration,changé
la surfacepour la constitueren l'état où nousle voyons,les savants
ne s'en sont guèrepréoccupéavant les approchesdu dix-septième
siècle.LesLeibnitz,lesBuffon,les Werner,les de Saussure,lesCu-
vier ont fait pour les progrèsde cette sciencetout les effortsqu'ils
ont pu. Lesphénomènes,mieuxobservé,ont permis de corrigerles
premiers systèmes,et les opinionsactuellementadmisoffrentde
grandesprobabilitésd'exactitude: car on ne peut trop espérerune
certitudecompletquandil s'agit de faitsaccompliavant l'apparition
de l'hommesur la terre, et donton ne retrouvel'enchaînementque
parle raisonnementappuyésurl'observationdesphénomènesactuels
et sur les résultatsdesphénomènesanciens.

113e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESPHÉNOMÈNESNEPTUN1ENS.

Malgréles difficultésqu'il y a eu à recueilliret à coordonnertous
lesphénomènesgéologiques,on estparvenuà rapporterles grandes
révolutionsdu globeà deux causesgénéral, le feu et l'eau. L'ar-
rachementde certains terrains,délayé,puis entraîné, le transport
et le dépôtde sédimentsdiversdépendentainsi de ce qu'on a peler
les effetsneptuniens,tandisque leséruptionsvolcaniques,les trem-
blementsde terre, les épanchementsintérieursde matièresana-
loguesà la lave, et les soulèvementsqui ont produit leschaînesde
montagneont apparu commeles résultatsde la chaleurpropredu
globe, et ont reçu le nom d'efletsvulcaniens.Les traces des pro-
fondesmodificationsdu globeont été d'ailleursaussi frappant que
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la sciencel'a désiré.A chaquepas nombrede preuvesse sontren-
contré devant les explorateursdu sol. Les amasde coquilles,évi-
demmentd'originemarin, qu'on a vu apparaîtredans la terre, en
Touraine,à quelquequarante lieues de la mer, ont d'abordattiré
l'attention.Cesfaluns,commeon les appelle,formentune massede
près d'un milliardde mètres cubes.D'une épaisseurd'un à vingt
mètres, il ya plusd'un sièclequ'onlesa employé,autourde Sainte-
Maure,à l'amendementdes terres. Sur le versantdes Alpes,dans
les Pyrénées,dans les Apennins,dans presquetout les chaînesde
montagnes,ces coquillestout marinesont été découverten grande
abondance,formantdes couchesd'une épaisseurquelquefoistrès-
considérable,parfoishorizontal,le plus souventincliné. Ellessont
presquetoujoursenfouisousd'autresdépôts,dontl'épaisseurs'élève
à plusieurscentainesde mètres.Cesdiversdépôts superposé,qu'un
œilexercéa pu facilementdistinguerlesuns desautres, renferment
aussi des coquillesd'espècesdifférentes;quelques-unsne contien-
nent plus que des coquillesd'eau doux.Dans les profondeursdes
mines,ce sontencoredesamasde mêmenature.

114e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESPHÉNOMÈNESNEPTUNIENS(SUITE).

La mer a-t-elledoncrecouvertautrefoisla surface de la terre?
Maispourquoialorsdes dépôtsdu même genreà plusieursmilliers
de mètres au-dessusdu niveau actuel des mers? pourquoiaussi à
des profondeursconsidérablesau-dessousdu mêmeniveau?.Pour-
quoides amas incliné et des amas hori:zontal?Et puis que serait
devenul'effroyablemassed'eau, en se retirant des lieux laissé à
découvert?

L'hypothèseque les derniersgéologuesont cru pouvoirmettreen
avant,paratt beaucoupplusraisonnable.Le niveaugénéraldesmers
n'auraitpasbeaucoupvarié; mais,à certainesépoques,deprodigieux
bouleversementsauraientchangéle reliefde la surface,en soulevant
à de grandeshauteursdespartiesdu solalorscouvertpar lamer, en
mêmetemps qu'ilsplonger d'autresparties du continent sous les
eaux,dont le lit se trouvaitainsi déplacé.Les portionssubmergése
recouvraientà leur tour seulementde dépôtslaissépar les eauxet
desdépouillesd'animauxà coquilles; puis survenaitune nouvelle
catastrophequi changerencorela figuredusol,submerger[particire
présent]des terrains élevés,ou faisant surgir du seindes eaux de
nouvellesmontagnes.

L'étudede ces soulèvementssuccessifsdu sola été fait avecune
telle sagacitéque l'ona pu, avecune certitudeà peu prèscomplet,
indiquerl'âge relatifdes diverschaînesdemontagnes.
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11511 Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LEFRAISIER:

Unjour d'été, j'aperçussur un fraisier,qui était venupar hasard
surma fenêtre,de petitesmouchessi jolies, que l'enviemeprit de
lesdécrire.Le lendemainj'en ai vu d'uneautre sorte,queje décrivis
encore.J'en ai observépendant trois semainestrente-septespèces,
toutdifférentes.

Lesmouchesquej'avaisobservéétaienttout distinguélesunesdes
autrespar leurcouleurs,leur formeet leur allures.Il yen avait de
[oudes]doré, d' [ou des]argentéde [ou des]bronzés,de [oudes]
tigré,de [oudes]rayé, de [oudes]bleu,de [oudes]vert, de [oudes]
rembruni,de [oudes]chatoyant.Les unes avaientla tête arrondi
commeun turban* d'autres allongéen pointede clou.A quelques-
uneselle paraissaitobscurecommeun point de veloursnoir-,elle
étmcelerà d'autres commeun rubis. Il n'y avait pas moins de
variétédans leur ailes: quelques-unesen avaientde [ou des]lon-
gueset de [oudeslbrillantcommedes lamesde nacre; d'autresde
[oudes] court et de [ou des] larges, qui ressemblaientà des ré-
seauxdela gazele plus fine. Chaque[ouchacune]avait sa manière
de les porteret de s'enservir.

116e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

VENISE.

La vue de Veniseest plus étonnant qu'agréable: on croit voir
d'abordune villesubmergé,et la réflexionest nécessairepouradmi-
rer le génie des mortels qui ont conquiscette demeure sur les
eaux.Lesilenceest profonddans cetteville, dont les rue sont des
canaux,et lebruit de ramesest l'uniqueinterruptionde ce silence.
Ces noir gondolesglissantsur les canauxressemblentà des cer-
cueils ou à des berceau,à la dernièreouà la première demeure
de l'homme.Lesoir, on ne voit passerque les refletsdes lanternes
éclairantles gondoles;car, de nuit, leur couleur noire empêchede
lesdistinguer.On dirait que ce être des ombresglissant sur l'eau,
guidépar unepetite étoile.

11711 Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LETTREDEMADAMEDESÉVIGNËA MADAMEDEGRIGNAN.

Je reçoisvotrelettre, commevousavezreçu mabague; je fondre
[présent]en larmesen la lisant; il me sembleque moncœur vou-
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loir [présentdu subjonctif]se fendrepar la moitié; on croiraitque
vousm'écrivezdes injures, ou que vousêtes malade,ou qu'il vous
est arrivé quelqueaccident;et c'est tout le contraire: vousm'aimez,
mon cher enfant, et vous me le dire d'une manièreque je ne puis
soutenir sans des pleurs en abondance.Vousme faire sentir pour
voustout ce qu'il est possiblede tendresse; mais si voussongezà
moi, soyezassuré que je pensecontinuellementà vous.Rienne me
donnede distraction; je voisce carrossequi avancetoujourset qui
n'approcherajamais de moi; je suis toujoursdans les grands che-
mins, il me semble que j'ai quelquefoispeur que ce carrossene
verse; les pluiesqu'il a fait depuis troisjours me mettent au déses-

poir: le Rhône me fait une peur étrange. J'ai une carte devantles

yeux,je sais tous les lieuxoù vouscouchez: vousêtes ce soir à Ne-
vers, vousserezdimancheà Lyon,où vous recevrezcette lettre. Je
n'ai pu vous écrire qu'à Moulins;je n'ai reçu que deux de vos
lettres; peut-être que la troisièmeviendra,c'est la seuleconsolation
que je souhaite; pourd'autres,je n'en cherche pas.Je n'ai vu Ad-
hémar qu'un moment;je m'en aller lui écrirepour le remercierde
son lit; je lui en suis plusobligéque vous.Si vousvoulezme faire
un véritable plaisir, ayez soin de votresanté, dormir dans ce joli
petit lit, mangezdu potage, et servir-vousde tout le couragequi
me manque.Continuezà m'écrire. Toutesles amitiésque vousavez
laissé ici sont augmenté.Je ne finiraispoint à vousfaire des com-
plimentset à vousdire l'inquiétudeoù l'on est de votresanté.

lISe Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESCANARDSSAUVAGES.

Apeine l'hirondelles'est-elleenfui loinde nosclimats,qu'onvoit
s'avancersur les ventsdu nord une coloniequi vient remplacerles
voyageurs du midi, afin qu'il ne reste aucun vide dans nos cam-
pagnes.Par un tempsgrisâtred'automne,lorsquela bise soufflesur
les champs,quelesboisperdre leur dernièresfeuilles,une troupede
canardssauvages,tout rangé à la file, traversenten silenceun ciel
mélancolique.S'ils apercevoir[présent]du haut desairs quelquema-
noirs gothiquesenvironnéd'étangs et de forêts, c'est là qu'ils se
préparent à descendre: ils attendent la nuit, et font des évolutions
au-dessusdes bois.

Aussitôtque la vapeurdu soir enveloppela vallée, le cou tenduet
l'aile sifflant, ils s'abattentsur leseauxretentissant.Uncri général,
suivi d'un profondsilence, s'éleverdans les marais.Guidépar une
petite lumière, qui peut-être brille à l'étroite fenêtre d'une tour,
cesvoyageursailé s'approchent des murs, à la faveurdes roseauxet
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desombres.Là,battantdesaileset poussantdescrispar intervalles,
au milieudu murmuredesventset despluies, ils saluentl'habita-
tionde l'homme.

119* Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédente.

L'INGRATITUDE.

Laplupartdesmoralistessesontplaint du petitnombred'hommes
généreuxet bons qu'ils avaient rencontréen ce monde,et ils se
fontplu à direque la bienfaisanceétait choserare. En effet, il est
beaucoupde cœurs secsqu'on n'a jamaisvu attendri par les maux
d'autrui, quelqueils fussent,et qui n'ont jamaiséprouvéle charme
d'avoirfait quelqueheureux.Maisquelquegrandque soit le nombre
deségoïstes,le nombredes ingratsest-il moindre?S'il ya desgens
qui, quelquefavoriséqu'ils soientdesbiens de la fortune,ne s'en
trouventjamais assez comblépour en donnerune part à autrui,
quelquefaiblequ'ellesoit, n'y a-t-ilpas aussides gensqui oublient
les bienfaitsqu'ilsont reçu, ou qui, s'ils en gardentle souvenir,les
regardentcommeune dette qui leur a été payé et non commeune
dettequ'ils ont contractéenversleur bienfaiteur?Quelquesoitvotre
rangdansle monde,quelquesoit votrefortune,vouspouvezexercer
cesdeuxvertussi belles,la bienfaisanceet la reconnaissance.Car,ne
croyezpointquefaire dubien soit l'apanageexclusifde la richesse
et de la puissance!Cesont des égoïstesceux qui se sont imaginé
que la bienfaisancen'étaitpermisqu'auxriches.

120e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

CONNAIS-TOITOI-MÊME.

Jetonsun peu la vuesur nos ans qui se sontécoulé,nousdésap-
prouveronstous nos desseins,si nous sommesjuges un peu équi-
tables.Laplupartdeschosesquenousavonsfait, lesavons-nouschoisi
par unemûredélibération? N'yavons-nouspasplutôtété engagépar
une certainechaleurinconsidérée,qui donne le moùvementà tous
nosdesseins?Et dans les chosesmêmedanslesquellesnouscroyons
avoirapportéleplus deprudence,qu'avons-nousjugé par les vrais
principes?Avons-nousjamaissongéà faire les chosespar leur mo-
tifsessentielset par leur véritablesraisons?Quandavons-nouscher-
chéla bonneconstitutionde notre âme? Quandnoussommes-nous
donnéleloisirde considérerqueldevaitêtrenotre intérieur,et pour-
quoinous étions dans ce monde?Nos amis, nosprétentions,nos
charges,nosemplois,nos divers intérêts,que nous n'avonsjamais
entendu,nousonttoujoursentraîné; etjamaisnousnesommespoussé
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que par des considérationsétrangères.Ainsise passela vie, parmi
une infinitéde vains projetset de fou imaginations;si bien que le

plus sages,après que cette premièreardeur qui donnel'agrément
auxchosesdumondeest un peu tempérépar le temps,s'étonnentle

plus souventde s'être si fort travaillépourrien. Et d'où vientcela?
N'est-ce pas manqued'avoir bien compris les solides.devoirsde
l'hommeet le vrai but où nousdevonstendre?

121e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESPYRAMIDESD'ÉGYPTE.

La maindu temps, et plus encore celle des hommes, qui ont
ravagé tous les monumentsde l'antiquité, n'ont rienpu jusqu'ici
contrelespyramides.La soliditéde leur constructionet l'énormité
deleurmasselesont garanti de toutatteinte,etsemblentleur assurer
une durée éternel.Les voyageursen ont tout parlé avec enthou-
siasme,et cetenthousiasmen'est pasexagéré;l'on commenceà voir
ces montagnesfacticedix-huit lieuesavantd'y arriver. Ellessem-
blents'éloignerà mesurequ'ons'enapproche;on est encoreà une
lieue, et déjàelledominenttellementsur la tête, qu'on croit être à
leur pied; enfinl'ony tJuche, et rien ne peutexprimerla variété
dessensationsqu'ony éprouve; le hauteurde leur sommet,la rapi-
ditéde leurpente,l'ampleurde leursurface,lepoidsde leurassiette,
la mémoiredes temps qu'ellesrappeler, les travaux qu'elles ont
coûté,l'idéeque ces immensesrocherssont l'ouvragede l'homme,
si petit et si faible,qui rampeà leur pied, tout saisit à la foiset le
cœur et l'espritd'étonnement,de terreur, d'humiliation,d'admira-
tion, de respect.Maisil faut l'avouer,bien vite les sentimentsse sont
succédéles uns auxautres,et ce premiertransportcéderla placeà
une tout autre impression.Aprèsavoirpris une si grandeopinionde
la puissancede l'homme,quand on venir à méditer l'objet de son
emploi,on ne jeter plusqu'un œil de regret sur sonouvrage;on
s'affligede penserque, pourconstruireun vain tombeau,il a fallu
tourmentervingtans un nationtout entière; on gémitsur la foule
d'injusticeset de vexationsqu'ont coûtéles corvéesonéreuseset du
transport, et de la coupe,et del'en tassement.detant dematériaux.

122e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

UNVILLAGEDENEIGECHEZLESESQUIMAUX.

Desvoyageursanglaisarrivèrentunjour dans un villaged'Esqui- >
maux. Ils furent bien étonnéen voyant cet établissementde six t
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huttes vastes, spacieux,renfermant une populationde soixante

personnes,avectout leur attirailde chiens,detraîneau etde canots.
Leurétonnements'accrutencore en examinantl'intérieurde ces
demeuresextraordinairesdans la constructiondesquelsil n'était

pas entré d'autres matériauxque la neige et la glace.On y pé-
nétraiten rampantpar une alléecintré, étroit, haut de trois pieds
auplus,tailléou creusédansla neige, et aboutissantà une chambre
circulaire,dontla formeétait exactementceluide nosfoursde bou-
langerie.Elledonnaitaccèsdanstroispiècessemblables,placél'une
en facede l'entrée, les deuxautressur les côtés,chacuneservant
d'habitationà une famille.Leshuttes ne différaitentre ellesque
par le nombrede piècesdontellesse composaient,quelque-unesn'en
ayant que deux et mêmeune seule.Chaquechambreavait quatorze
ou quinzepiedsde diamètreaur sept d'élévationau milieu.Letout
était artistement construit de blocsde neige convenablementfa-
çonnéet placéles uns sur les autres.La clefde voûteétait un gros
blocde neigeéquarri,et un jour semblableà celuiquelaissepasser
unevitre dépolipénétrait dans chaquepièceà traversune table de

glacecirculairede quelquedeux pieds de diamètreet encadrédans
le plafond.Deuxhommes,l'un préparant les moellonsde neigeet
l'autre lesmettanten place,suffisaientpouréleveren moinsde deux
heuresde tempsune des demeuresde cestribus errant.

1230 Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

ALEXANDRE.

Alexandrene laissapasseulementauxpeuplesvainculeur moeurs,
il leur laissa aussi leur lois civiles,et souventmêmeles rois et les
gouverneursqu'il avait trouvé. Il mettait lesMacédoniensà la tête
destroupes,et les gensdu pays à la tête du gouvernement,aimant
mieuxcourir risque de quelqueinfidélitésparticulier que d'une ré-
voltegénéral.Il respectales traditionsancien et tous lesmonuments
de la gloire ou de la vanité des peuples.Les rois de Perse avaient
détruitles templesdesGrecs,desBabylonienset desÉgyptiens: il les
rétablit.Peu de nationsse sontsoumisà lui sur les autelsdesquelles
il ne faire [imparfaitdu subjonctif]des sacrifices: il semblaitqu'il
ne conquérir[plus-que-parfaitdu subjonctif]que pour être le mo-
narqueparticulierde chaquenation et lepremiercitoyende chaque
ville.LesRomainsont tout conquérir pour tout détruire; il a voulu
tout conquérirpour tout conserver;et quelquepaysqu'il parcourir
[imparfaitdu subjonctif],sespremièresidées,ses premiersdesseins
ont toujoursété de faire quelquechose qui pouvoir [imparfaitdu
subjonctif]en augmenterla prospéritéet lapuissance.Il en a trouvé
lespremiersmoyensdanslagrandeurdesongénie; lesseconds,dans
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sa frugalitéet son économieparticulier; les troisièmes, dans son r
immenseprodigalitépour les grandeschoses; sa mainétait toujours
fermépour les dépensesprivé, ouvertpour les dépensespublic,Fal-
lait-il régler sa maison, c'était un Macédonien.Fallait-ilpayer les
dettesdessoldats,fairepartdesa conquêteauxGrecs,fairela fortune
de chaquehommede son armée, il était Alexandre.

124e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LAPOUDREA CANON.

Commetoutes les grandesinventions, la poudre à canona été le
texte de mille exagérations, de mille erreurs. Les historiens s'en
sont donné à cœur joie. Ils n'ont ménagéni les phrasesvides, ni
les enfluresde style. Ils ne se sont refuséni les suppositionsgra-
tuites, ni les traditions légèrement accueilli. L'inventeur, ce ne
fut pas RogerBacon,le savantmoinedu treizième siècle, comme
la plupart se sont plu à le répéter. Ce ne fut pas davantageBer-
tholdSchwartz, le moine cordelierde Fribourg, qui a vécu vers
l'an mille trois cent cinquante, et à qui quelques-uns en ont
attribué la première idée. Ici, comme en tout choses, le grand
inventeur a encore été celui que les Allemandsont depuis long-
temps appeléMonsieurTout le monde. Le récit des tâtonnements
qu'il a fallu traverser, des transformationsinfinies qu'on a eu à
parcourir, avant que la poudre devenir [imparfaitdu subjonctif]
ce qu'elle est aujourd'hui, tiendrait tout un volume. L'homme
a perfectionné petit à petit, selon le besoin et les circonstances;
et pour la poudre, ainsi que pour mille autres inventions, les
grands initiateurs ont été la nature et le hasard. Toujoursdans
l'Asiese sont rencontréen grande profusionles combustiblesna-
turels; naphte, bitume ou asphalte, huile de pétrole, nitre ou
salpètre.Mêléà du goudron et à des huiles gras, ces substances
sont devenuentre les mainsdesChinois,des Indienset desMongols,
depuis les époquesle plus reculé, des enginsfait pour être lancé
contre des objets inflammables,s'y attacher et y mettre le feu.
Callinique,un architectesyrien, avait appris à connaître ces mé-
langes incendiaires, vers le septième siècle, au moment où les
Arabesont forcél'entréeduHaut-Orient,et misainsi en rapportdeux
mondespresqueinconnu jusque-là l'un à l'autre. Illes avait intro-
duit chezles Grecsdu Bas-Empired'abord, puis de là en Europe,
où ils furent désignépar lesTartaresoccidentauxsous le nomgéné-
rique de feu grégeois.
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125e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LAPOUDREA CANON(SUITE).

Lacompositionde ce fameuxfeu grégeois, qui a longtempspassé
à tort pour impossibleà éteindremêmedans l'eau, n'est plus au-

jourd'hui un secret pour personne.Huilede naphte,huile de gou-
dron, huiles végétal, graisses, sucs desséchéde quelqueplantes,
on lesy avait fait entrer, mêléà certainsmétalcombustiblesréduit
en poudre.Dans les combatsde terre on s'en était lait un puissant
agentd'étonnementet de terreur. Pour lescombatsnaval, on l'avait

enfermédansdes tubesde cuivre ou d'airain établi à la prouedes
bâtiments,ou l'on avait construitdes brûlots pour attacherle feu
aux flancsdes navires ennemis. Dans les sièges, afin d'incendier
les tours en bois et les travauxde défense,on avait imaginéd'en

chargerles balisteset les arbalètesqui l'envoyerau loin.
Au treizièmesièclele soufre,le charbonétaiententrédansla com-

positiondu feu grégeoisjusque-làemployéexclusivementcontreles
Arabesenvahisseurspar les Grecsdu Bas-Empire.Le salpêtre,que
lesChinoisavaientsu lespremiers joindre aux mélangesprimitifs,
y fut ajoutépar les Arabes,alorsmaitresà leur tourdu grandsecret
de Constantinople,et rapprochanotablementles mélangesincen-
diairesde la haute Asiede la poudreà canondes tempsmodernes.
Lapropriétédu nitre ou salpêtre, azotatede potasseou de soude,
n'est ignoréde personne. Cecorps fuse, c'est-à-dire activeprodi-
gieusementla combustiondes matièresinflammables,soufre, char-
bon, matièresgras ou résineux.Desefflorescencesde nitre se sont
rencontréde tout temps en grande abondanceà la surfacedu sol
chinois.De bonneheureon a recueilliles terreschargéde salpêtre,
on les a délayé dans l'eau chaudequi dissoudre[présent]ce sel,
et ladissolutionévaporéa donnédu salpêtreencoreimpur,maissuf-
fisantpour fuser.

126e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LAPOUDREACANON(SUITE).

De là un feu grégeoisplus puissantet les arbalètesà tour, les
flèchesà feu, les lancesà feu que l'on a vu entre les mains des
Arabesdans leurs luttes contre les chrétiens en Orient. La plus
prestigieusede ces machinesemployépar les Sarrasins,la plus fé-
condeen terreurs fantastiques,c'était les massuesà asperger, dont
il est fait mentiondans Joinville.Quandl'ennemien était frappé,
la massue,en se brisant, le couvraitde feu grégeoisbrillant. Des
cavaliersaussi se sont vu à cette époque,portant avec eux des
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flaconsdeverrerempli dece mélangeincendiaire; le boutdu verre
était enduit de soufre; à un momentdonné,le feu était mis au

soufre, le flaconsebrisaiten tombant, et le chevalet son cavalier

enveloppéde flammes,allaientrépandrel'épouvantedans les rangs
ennemis.Quelquefussentd'ailleursles perfectionnementschimiques

Iapportépar les Arabesà la préparationdu salpêtre, et par consé-

uent à lacompositionde la poudre,l'épurationdusalpêtren'étaitpas
encoreassezcompletau quatorzièmesièclepour donnerà la poudre
de guerre une grandeforcede projection.Sansdouteil y 'a eudès
ce momentbrusquedéflagrationdu mélange,subite expansiondes
gaz formépar la combustion,et les projectilesont pu être 'chassé
au loin.On s'en est servi pour charger les bombardesou canons
composéde piècesde fer relié entre elles par des lienscirculaires;
maisces bombardesne lançaientprimitivementquedu feugrégeuis
oude grossespierres, sousle poidsdesquelless'effondraientécrasé
les édificeset les rempartsdesv;llesassiégé.La poudrepréparé au
quatorzièmesièclen'aurait pu imprimeraux projectilesune vitesse
assezconsidérablepour percer les armures massif des hommes
d'armesde cette époque.

En mille trois cent tingt-cinq déjà, dans la ville de Florence,
deuxofficierschargéde faire fabriquerdes boulets de fer et des
canonspour la défensedes châteaux,étaient nommépar le gonfa-
lonier et lesdouzebonshommesde la république.En mille trois
cent trente-neuf,les murs de Cambraiétaient battu en brèche à
coupsde canonpar EdouardIII d'Angleterre.Enfinen milletrois
cent quarante-cinq,Cahors avait installé sa fabriquede canons,de
bouletset de ballesde plombpour lescanons.

127e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents;

LAPOUDREA CANON(SUITE).

LesAnglaisont alors imaginé les petitsboulets de fer à lancer
contreles massesarmé. Lespremiers,ils se sontservide canonsen
ras campagne.C'està leurs troispetits canons, employéà Crécy,
en mille trois cent quarante-six, qu'on a attribué le désastrede
PhilippeVI.La choseétait si nouveauqu'elleparaître [prétérit]
monstrueux.La féodalitécondamnal'emploi de l'artilleriecontre
leshommescommeune félonie,et le concile de Latraninterditde
tournercontre les gensd'arme-cesmachinestrop meurtrier etdé-
plaisant à Dieu. L'usagede l'artilleriene s'en est pasmoinsgéné-
ralisé dès lors danstoutel'Europe,et quandBertholdSchwartzeut
imaginé pour lesVénitiensun alliagedur, élastique,très-résistant,
très-propreà fabriquerde très-bonscanons,l'artilleriefut régulière-
mentorganisédans lesarméesde tous lesgrandsÉtats.CharlesVIII
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lui devoir[parfait]sa rapideconquêtedu royaumede Naples, et

FrançoisIerrenditla premièreordonnancerelativeà l'institution.de
l'administrationdespoudreset salpêtres.

Lemélangedes corpssolides,soufre,charbonet salpêtre, est fait
par le procédédespilons le plus ancien, et par celui des meules

pour la poudrede chasse. Quandla combustionest provoqué,le
charboncède son oxygèneau salpêtreet au soufre; les corps so-
lidesprimitifssont transformébrusquementen gazacidecarbonique
et en gaz azotedéveloppépar la chaleurde la combustiondans des
proportionstellesqu'un litre de poudre,enbrûlant, le fait a étécon-
staté,donnehuit millelitres de gaz.Cetteprodigieuseaugmentation
desvolumesprimitifs,opérétout d'uncoup,expliqueleseffetssingu-
liersde la poudre.

128e Exercice.

Conservezoumodifiezconvenablementlesmotsenitalique.

LAVALLÉEDEJOSAPHAT.

L'aspectde la valléede Josaphatest désolé;le côtéoccidentalest
une haute falaisede craie où sontappuyéles murs gothiquesde la
ville,au-dessusdesquelson apercevoirJérusalem;le côté oriental
est formépar le montdes Olivierset par la montagnedu Scandale,
ainsinomméde l'idolâtriedu roi Salomon.Cesdeuxmontagnes,qui
se touchent,sontpresquenu et d'une couleurrougeet sombre; sur
leur flancsdésertson voit çà et là quelquevignes noir et brûlé,
quelquebouquetsd'olivierssauvages,des frichescouvertd'hysope.
deschapelles,desoratoireset desmosquéesen ruine. Au fondde la
vallée,ondécouvreun pontd'une seule arche,jeté sur la ravinedu
torent de Cédron.Les pierresdu cimetièredes Juifs se montrent
commeunamasdedébrisau piedde la montagnedu Scandale,sous
le villagearabede Siloan.On a peineà distinguerles masuresdu
villagedes sépulcresdont elles sont environné.Trois monuments
antiques, les tombeauxde Zacharie,deJosaphatet d'Absalon—se
font remarquer dans ce champde destruction.A la tristesse de
Jérusalem,dont il ne s'élever aucune fumée, dont il ne sortir
aucunbruit; à la solitudedesmontagnes,oùl'onn'apercevoirpas un
être vivant; au désordrede toutes cestombesfracassé,brisé,demi-
ouvert,on dirait que la trompettedu jugementdernier s'est déjà
fait entendreet queles mortsaller se leverdans la valléede Josa-
phat. Cettevalléeest encoreappelédans l'Ecriturevalléede Savé,
valléedu Roi,valléede Melchisédech.

Cefut dansla valléede Melchisédechque le roi de Sodomecher-
cha Abrahampourle féliciterde la victoireremportésur les cinq
rois. Elle prit ensuite le nom de Josaphat,parceque le roi de ce
nom7 fit éleverson tombeau.
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129* Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurl'exerciceprécéden

LEGUL

On sait en quel vénérationétait le gui chez les Gaulois,nosan-
cêtres.C'estune plante vivaceet ligneux,qui ne croîtrepointdans
la terre, maissur lesbranchesdesarbresoù ellesemblegreffé;elle
y végéterdans toutesles saisons,et s'y nourrit de leur sèvepar ses
racinesfixédansleur écorce.Les fleurs,taillé en cloche,jauneset
ramassé en bouquet,paraître à la fin de l'hiver, en févrierouen
mars,quandlesforêtssontencoredépouilléde leur feuilles.Lorsque
les druides,prêtresdes Gaulois,avaientrencontrécette plante sur
un chêne, leur arbre sacré, ils se rassemblaientpour l'aller cueillir
en grandepompe.C'étaitle sixièmejour de la lune quele gui de-
vait être coupé,et il devaittomber,non sous le fer, mais sous le
tranchantd'unefaucilled'or.Unefouleimmenseaccourir[imparfait]
de toutespartspourassisterala fête.Al'instantmarqué, un druide
en robeblanc montait sur l'arbre, la serped'or à la main, et tran-
chait la racinede la plante,que d'autresdruidesrecevaientdansune
saie blanc,car il ne fallaitpasqu'elletoucherla terre. Alorson im-
molaitdeuxtaureauxblancs,dont lescornesétaient lié pourla pre-
mière fois, et l'on priait le ciel de rendre ce présent salutaire à
ceuxqu'il en avaitgratifié.

130e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LAFRANCE.

Parcourezla France du nord au sud, votre étonnementet votre
plaisiraller [futur]toujourscroissant. Les gras pâturages,les fer-
tileschampsdeblé de la Flandre et de la Beauce,les beauxvergers
de la Normandieet leschampsde lin dela Bretagnese serontsuccédé
sousvosyeux.Sur les côtesde cettedernièreprovince,vousaurez
retrouvéles tableauxmélancoliquesde l'Ecosseet de la Norvège,
adouci par un climat tempéré.Descélèbrescoteauxde la Marneet
desvuesmajestueusesdu Rhinvousaurezpu passeraux vignobles
deBourgogne,non moinscélébréde tout le monde.Les bordsdéli-
cieuxde la Loirearrêter [conditionnel] vospas, si déjà les rochers
volcaniséde l'âpreet salubreAuvergne,les basaltesdu Velayet du
Vivaraiset les sites helvétiquesdu Jura, ne s'étaientdisputévos
regards.Alorsmêmeque vousauriezvoyagédans les montagnes,le
Dauphinévous a ménagédes surprises: ces rochersnu et stériles,
bornantdes valléesfécondes,le climatrude de ceshauteursdomi-
nant une températuredélicieuse,lessuperbesboisde mélèzeset de
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sapinset la variétédes plantes et des minéral, seront encorenou-
veauxpourvous.Si vousn'avezpasvisité l'Italieet l'Espagne,vous
serezconsolé,lorsque lesorangerset les oliviers,lesplantationsde
mûrierset les jardins embaumé,sous le soleilde la Provenceet du
Languedoc,se seront étalé à vos regards. Vous concevrezalors
pourquoices contréesont inspiré plus de troubadoursque le reste
de la France.La Garonneenfinest franchi, et il vousest donnéde
vous abreuverdese:>.uxsalutairesdes Pyrénées,au milieu dessites
le plus pittoresques,où des physionomiesun peumoresquesfrap-
peront votrevue et où des sons étrangesvousrappeler l'Espagne.
Quellefouled'objetscurieuxs'offrirontdansce voyageà vosregards
étonné!

131e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

BLANCHIMENTDESTOILESPARLAROSÉEETLECHLORE.

Lestoilesde lin, de chanvre, de coton,sonttoujours,au moment
où ellessortir des mainsdu tisserand,imprégnédesubstancesinso-
lublesdans l'eau, et de natures très-divers,qui donnentaux toiles
une couleurbrun plus ou moinsfoncé.Parmi ces substances,les
unessont des matières colorant propresà la matière textile elle-
même,et que le rouissagen'a pas fait entièrementdisparaître;les
autres ont été amené sur la fibre par le travail mêmedu tissage.
Ainsi,pour donnerplus de fermeté,plusde serréà la trame, le tis-
serand a enduit ses fils d'une colle farineuse, à demi fermenté,
appeléle parou. Puis quandil s'apercevoirque le parou s'est des-
séchéet que les fils sont devenuarides et cassant, il leurdonnede
la souplesseen les graissant. Cette graisse,pendant les heures de
repos,forme,au contactdesdentsen cuivredu peigne,un savonde
cuivreinsoluble.

Pour éliminertoutescessubstances,quand les toiles ont digéré
pendantdeux ou trois heures dans l'eau bouillant et qu'à plusieurs
reprisesellesont été lavéà l'eau froide,elles doiventbouillirdans
un lait de chauxqui dissoudre[présent]le parou,et formeravecla
matièregras un savoncalcaireinsolubledans l'eau.Onlaissealors
l'étoffedans une lessivealcalinefaible, qui décomposeà la foisle
savoncalcaireet le savoncuivreux.Ainsiona fait dissoudrelesavon
calcaire.La pièce est étalé dans ces conditionssur un pré. Sous
l'influencede l'air, qui doit jouer en dessus et en dessousde la

toile, sous l'influencede la rosée et de la lumière, les substances
résineuxet la matièrecolorantbrune s'oxydentet devenirsolubles
dans les lessivesalcalinesfaibles.L'expositionà l'air et le lavageà
l'eau alcalinealternéainsi et répété à plusieurs reprises, la toile
devienttout à fait blanc.
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132e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

Ceuxquiveulentjouerjuste aubillarddoivents'appliquerà prendre
la billefinou plein, en tête ou en dessous,haut ou bas ou de côté,
de façonà lui fairefaire toujoursses évolutionscommeils l'auront
désiré.- Supposéla gravitationunprincipevrai,touslesphénomènes
physiquess'expliquentavec la plusgrandefacilité.—Vousrecevrez
ci-jointampliationdu travailquej'ai préparé.—Je ne vousenvoie
ras ci-inclusla nominationdevotreprotégé,attendu sonincapacité
notoire.— Vu votre distractionhabituelle,vous ne m'en voudrez
pas de vous rappeler la promesseque vous m'avezfait de venir
passerquelquejoursprès de nous; je vousattendrai jusqu'au mois
d'octobre,cettesemaine-ciexcepté.

133e Exercice

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.
LAGLOIRE.

La gloire qui doit finir avec nous est toujours faux. Elle était
donnéà nos titresplusqu'à nosvertus.C'étaitun fauxéclatquien-
vironnait nos places,mais qui ne sortaitpas de nous-même;nous
étionssanscesseentouréd'admirateurs,et videsau-dedansdesqua-
lités qu'on admire.Cettegloireétait le fruit de l'erreur et de l'adu-
lation,et il n'est pasétonnant de la voirfinir avecelles.Telleest la
gloirede la plupartdes princeset desgrands; on honoreleur cen-
dresencorefumantd'un reste d'éloges;on ajouteencorecette vain
décorationà celui de leur pompefunèbre; mais tout s'éclipseet
s'évanouitle lendemain.Ona hontedeslouangesqu'onleura donné;
c'est un langagesurannéet insipide,qu'onn'oseraitplus parler.On
en voit presquerougir les monumentspublicoù ellessont encore
écrit, et où elles nesemblentsubsisterquepour rappelerpublique-
mentunsouvenirqui lesdésavoue.Ainsiles adulationsne survivent
jamaisà leurhéros,et les élogesmercenaires,loind'immortaliserla
gloire des princes, n'immortaliseque la bassesse,l'intérêt et la
lâchetéde ceux qui ont été capablesde le donner. Pourconnaître
Il grandeurvéritabledessouverainset des grands, il faut la cher-
cher dansles sièclesqui sont venuaprèseux. Plus même ils s'éloi-
gnentde nous,plusleurgloirecroîtreet s'affermir,lorsqu'ellea pris
sa sourcedans l'amourdes peuples.

134e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.
Vude près, la prospéritén'est pas toujourstout ce qu'on l'avait

cru d'abord.—Touslesprivilégesqu'il a voulu,on les lui a accordé,
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maisnonpasde là manièrequ'il aurait souhaité.- Que de dignités
il a revêtuen sa vie, que jamais il n'a su porter convenablement!
—Lesfruits,j'en ai toujoursraffolé;plus on m'ena servi,plusj'en
ai mangé.— Vosnotes, en réalité, à quoinousont-ellesserviP —
Devieuxdomestiques,attaché de longue-*mainà une maison, à la
bonneheure! C'estd'euxque l'on dit toujours: Commeils nous ont
bien servi! —Autantque je l'ai pu, je leur ai aidé à sortir de ce
mauvaispas; je les ai aidé de ma bourse,de mon crédit, de mes
bonsoffices.— Par sonorgueil,son faste, sonarrogance,il nousa
insultédansnotre modestesituation.—Non-seulementcebrutalnous
a insulté, il nous a maltraité, battu.

135e Exercice.

Faiteslemêmetravail-quesurlesexercicesprécédents.

AVENTUREDANSL'AMÉRIQUEDUNon.

Mapeau d'oursplié en quatre me fit un bât des plus confor-
tables,queje fixaisur ledosdemonmuletavecunesanglede la tente
que mes associésavaient abandonnéà Grass-Valey,lors de leur
départ.Unbridonet des étrivièresfurentconfectionnépar lemême
moyen.Danscet équipagenousprendre[prétérit]le chemindu ma-
rais,où nousne serionscertespas arrivé avantl'aubedu jour, sans
un mineurqui eut l'obligeancede me mettre dans monchemin.

A quelquecentmètresdu bord,nousfûmesassailli par une nuée
decanardset de sarcelles,qui, de la pointede leur ailes,venaient
m'effleurerlevisage,puissebalançaient,bercéparleseaux.J'en abattis
mêmeplusieursavecle canonde monfusil; maisce n'était pas à la
gentempluméquej'en voulais.Detempsen tempsnousétionsobligé
de changerde place, car le fond n'étant pastrès-solide,je risquais
devoirmon mulet s'embourber,si nousn'avionseu recoursà cette
précaution.Le jour commençaitdéjà à paraître, quand monatten-
tionfutattiré par desbruitsvaguesvenantde la montagneà laquelle
étaitadosséle marais.Deuxballesque j'avais à peine eu le temps
d'ajouterà cellesquiétaientdéjà dansmonfusil,y étaientdescendu,
lorsqu'unemagnifiquetroupede cerfs et de bichesdébouchasur la
lisièrede la forêt.A leur tête, à dix pas en avant, marchait un su-
perbecerf dix-cors, qui, s'arrêtant avecl'air inquiet, leva sa belle
tête en reniflant. Je comprisà son inquiétudeque nous avionsété
éventé,et dansla craintede lesvoirrentrer sous bois, je fis feu de
mesdeuxcoups.Quelleavaitété la justessedu tir? je n'en avaispu
juger, car je me sentis lancé dans l'espace,et ne m'arrêtaiqu'au
fonddu marais. C'étaitma scélératede bête qui, effrayépar l'explo-
sion de mon armeà feu, s'était dérobépar un vigoureuxécart et
s'était séparéde moi. Une fois sur mes pieds,je l'apercevoir[pré-
téritl qui pointaitvers la forêt. Je pouvoir cependantl'atteindre,
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grâceà son bridondans lequel elles'étaitpris une jambe, ce qui la
réduisaità galopersur trois pirds. Quoiqueje fusse couvertde vase
et trempéjusqu'auxos, je me diriger [prétérit]vers l'endroit de la
forêtoù m'avaientapparu les cerfs,et j'y trouvaiun desplusbeaux
du troupeauétendusur le sol, une de mesballeslui ayant traversé
le flanc.

CHAPITRE TROISIÈME.

SYNTAXE DE SUBORDINATION.

452. La subordination est la dépendance d'un verbe

par rapport à un autre mot de la même phrase.
Ainsi quand je dis: Je crains qu'on rie m'accuse, le

verbe accuser est subordonné au verbe craindre.

453. La subordination d'un verbe s'indique de cinq
manières: 1° par le participe; 2° parl'infinitif; 3° par:
une conjonction; 4° par un relatif; 5° par un interro-

gatif*.
I. — EMPLOI DU PARTICIPE.

454. Le verbe subordonné sous forme de participe

équivaut à l'indicatif ou au subjonctif précédé d'un rela-
tif. Exemples: Un enfant craignant Dieu; c'est comme

s'il y avait: un enfant qui craint Dieu. Un roi craint de
ses sujets; c'est comme s'il y avait: un roi qui est craint
de ses sujets**

455. Le mot auquel se rapporte le participe est ordi-
nairement sujet ou régime du verbe principal. Exemples:

* Ainsitoutesles foisqu'unverbeest auparticipeouà l'infinitif,toutesles
foisqu'ilest précédéd'uneconjonction,d'unrelatifou d'uninterrogatif,il
estsubordonné.Maisil arriveassezsouventque lepremierverbeouverbe
principalest sous-entendu.Exemples:Qu'ils'enaille, on sous-entendfor-
donneoujeveux,commesi l'ondisait: Jeveuxqu'ils'enaille. Quivousa
ditcela?Onsous-entendle verbeprincipalje vousdemande,commesi l'on
disait Jevousdemandequivousa ditcela.

**Quandleparticipepassén'apasderégime,onpeutleconsidérercomme
unsimpleadjectif.
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Un enfant craignant Dieu est toujours sage; je plains l'en-

fant privé de sesparents.

456. Le participe suit presque toujours le nom auquel
il se rapporte. Exemples: L'enfant abandonné, l'homme

craignant Dieu. Quand il le précède, c'est qu'il se rap-

pirte au sujet du verbe principal. Exemple: Ayantappris
cela il en fut affligé. Dans cette phrase, ayant appris se

rapporte à il, sujet du verbe principal être affligé.

457. Quand le sujet servant à la fois pour les deux ver-
bes a été exprimé devant le participe, il ne faut pas le ré-

péter ensuite, ni le remplacer par le pronom il, elle. Ainsi
; l'on ne dira pas: L'ennemi ayant pris la ville il la mit au

ipillage; il faut dire: L'ennemi ayant pris la ville la mit

i aupillage.

458. Mais quelquefois le mot suivi d'un participe n'est
ni sujet ni régime d'aucun verbe: c'est ce qu'on appelle
participe absolu. Exemples: Tout étantprêt, on se mit en

route; cela dit, il se retira.

459. Après le participe absolu, rien n'empêche d'em-

ployer le pronom il, elle, puisqu'il ne se rapporte pas
à un nom déjà exprimé comme sujet. On peut dire: La
ville étant tombée au pouvoir de l'ennemi, il la mit au

pillage.
Le participe absolu n'est pas toujours placé au com-

mencement de la phrase; il peut aussi se trouver au
milieu ou à la fin. Exemples: Les ennemis, toute résistance

étant impossible, se décidèrent à mettre bas les armes. On
se retira, tout étant dit.

II. — EMPLOI DE L'INFINITIF.

460. Le verbe subordonné sous forme d'infinitif équi-
vaut à l'indicatif ou au subjonctif précédé de la conjonc-
ion que. Exemples: Je crois avoir, c'est-à-dire je crois

lue j'ai; j'espère obtenir, c'est-à-dire j'espère que j'obtien-
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drai; avant de finir, c'est-à-dire avant queje finisse; pourw
ainsi dire, c'est-à-dire pourque je dise ainsi*.

461. Le verbe subordonné sous forme d'infinitif peut
être aussi considéré comme un nom, et comme tel il sert

quelquefois de sujet à un autre verbe. Exemple: Tra-

vailler est un plaisir, comme si l'on disait: Le travail est

un plaisir.

462. Mais le plus souvent il est employé comme régime,
soit direct, soit indirect. Exemples: Après un nom: LE

désir d'avancer, comme si l'on disait le désir de l'avan-

cement. Après un adjectif: Avide de s'instruire, comme si

l'on disait avide d'instruction; prêt à combattre, comme s:

l'on disait prêt au combat. Après un verbe (régime di-

rect) : Je désire connaître, comme si l'on disait je désiri

la connaissance. Après un verbe (régime indirect) : Jt

m'abstiens de parler, comme si l'on disait je m'abstiens dt

la parole; je renonce à parler, comme si l'on disait je re-
nonceà la parole. Après certaines prépositions: Sans com

battre, comme si l'on disait sans combat; pour s'amuser

comme si l'on disait pour son amusement; après avok

travaillé, comme si l'on disait après le travail.

463. Le régime indirect se marque par une préposition
ordinairement de ou à, devant l'infinitif comme devant

les noms.

Cependant de et à, devant l'infinitif, n'ont souvent an

cune valeur, et n'empêchent pas l'infinitif d'être ré-

gime direct. Exemples: Je cesse de travailler, comme s

l'on disait je cesse le travail, régime direct; il aime <

jouer, comme si l'on disait il aime le jeu, régime direct

Au contraire, l'infinitif seul se place quelquefois aprè.'
un verbe neutre, et alors il est régime indirect. Exemple

7*
* L'infinitifesttoujourssubordonné,mêmedansleslocutionsoùilpara;

employépourle futurde l'indicatif.Exemples:Commentlui prouverm
reconnaissance? c'est-à-direcommentpuis-jeluiprouvermareconnaissance
lue(aira?c'eai-àdirequepuis-jefaire?ouqueferai-je?
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Je vaisjouer, comme si l'on disait, je vais au jeu, régime
indirect.

464. Pour savoir si l'infinitif est régime direct ou régime

indirect, il faut faire les mêmes questions que pour les

noms ou pronoms régimes: qu'est-ce que? régime direct;
de quoi, à quoi? régime indirect. Exemples: Il aime à

travailler. Demande: Qu'est-ce qu'il aime? réponse: Le

travail, régime direct. Autre exemple: Il s'applique à

étudier. Demande: A quoi s'applique-t-it? Réponse: A

rétude, régime indirect.

DE L'EMPLOIDESPRÉPOSITIONSDEVANT,
L'INFINITIF.

465. Parmi les verbes qui prennent pour régime un

i autre verbe à l'infinitif, les uns veulent une préposition
avant cet infinitif, les autres n'en veulent point.

Les principaux verbes qui se font suivre d'un infinitif

sans préposition, sont: aller, compter, croire, daigner,
devoir, entendre, espérer, faire, falloir, laisser, oser, pou-

voir, savoir, sembler, sentir, voir et vouloir. Exemples:
Il va partir; je compte arriver bientôt; vous croyez
réussir.

Un grand nombre de verbes exigent la préposition de,
comme s'abstenir, accuser, achever, défendre, éviter, féli-

citer, manquer, ordonner, prier, etc. Exemples: Abste-

nez-vous de répondre; il vous accuse de mentir; achevons

de lire; défendez-lui de courir.

D'autres exigent la préposition à, comme aimer, s'a-

baisser, exceller, parvenir, servir, travailler, etc. Exem-

ples: Il aimeà parler; ne vous abaissez pas à supplier;
il excelleà peindre.

Plusieurs verbes, tels que commencer, continuer, de-

mander, obliger, etc., prennent tantôt de et tantôt à

Exemples: Je commenceà écrire; il commençait de parler;
continuez à bien travailler; il continue de jouer.

466. Dans l'usage des meilleurs écrivains, le verbe
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unipersonnel c'est, dans les locutions c'est à moi, c'est à

vous, etc., prend indifféremment devant l'infinitif la pré-

position de ou la préposition à. Ainsi c'est à vous de par-

ler, dejouer, et c'està vous à parler, à jouer, signifient

également bien c'est votre tour de parler, de jouer, ou

c'est à vous qu'il appartient de parler, de jouer, c'est vous

qui avez le droit de parler, de jouer.

DU SUJETDE L'INFINITIF.

467. Le sujet du verbe à l'infinitif doit être le même

que celui du verbe principal. Ainsi dans je crois avoir, le

sujet du verbe avoir est le même que celui du verbe croire,
c'est-à-dire je ou moi. Vous voulez être heureux; le sujet
du verbe être est le même que celui du verbe vouloir,
c'est-à-dire vous. Personne ne s'accoutume à recevoir des

affronts; le sujet du verbe recevoir est le même que celui
du verbe s'accoutumer, c'est-à-dire personne.

C'est donc une faute d'employer le verbe à l'infinitif

avec un autre sujet que celui du verbe principal. Ainsi ne
dites pas: On le renvoya sans avoir rien obtenu. Il faut
dire: On le renvoya sans qu'il eût rien obtenu, ou il fut
renvoyé sans avoir rien obtenu.

468. Cependant après les verbes laisser, faire, con-

seiller, ordonner,promettre, et autres semblables, le sujet
du verbe à l'infinitif est ordinairement, non le sujet, mais
le régime du verbe principal. Exemples: Laissez-le par-
tir, c'est-à-dire laissez-le qu'il parte. Faites-la disparaître,
c'est-à-dire raites-la (de manière) qu'elle disparaisse. Je
vous conseilled'obéir, c'est-à-dire je vous conseille quevous
obéissiez. On lui permit departir, c'est-à-dire on lui per-
mit qu'il partit.

Le sujet du verbe à l'infinitif diffère encore du sujet du
verbe principal après les verbes unipersonnels ou em-

ployés comme tels. Exemples: Il importe de savoir, c'est-
à dire il importe que l'on sache. Il est honteux de mentir,
c'est-à-dire il est honteux que l'on mente. Dans ces sortes
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de phrases, le sujet du verbe à l'infinitif est toujours on,
c'est-à-dire quelqu'un.

469. Quand le participe présent est précédé de la pré-

position en, il remplit la fonction non de participe, mais

d'infinitif: en aimant, c'est-à-dire dansl'aimer, pendant

que j'aime. Il est alors soumis aux mêmes règles que
l'infinitif, c'est-à-dire qu'il doit avoir le même sujet que
le verbe principal. Ne dites donc pas: Cela s'apprend en

étudiant; car le sujet du verbe s'apprendre est cela, qui
n'est pas le sujet du verbe étudier. Il faut dire: On ap-

prend cela en étudiant.

III. - EMPLOI D'UNE CONJONCTION.

470. Après une conjonction, le verbe subordonné se
met tantôt à l'indicatif, comme: Je crois qu'il viendra;
tantôt au subjonctif, comme: Je doute qu'il vienne.

471. Après les verbes déclaratifs, c'est-à-dire ceux qui
ont le sens de dire, croire, savoir, espérer, promettre, et
autres sens analogues, le verbe subordonné se met à l'in-
dicatif. Exemples: Je sais que Dieu est bon; j'espère que
vous pourrez venir.

472. Après les verbes qui expriment une volonté, un
désir ou une tendance, le verbe subordonné se met au

subjonctif. Exemples: Je veux qu'il parte; je désire que
vous veniez; je ferai en sorte que cela réussisse.

473. Le verbe subordonné se met encore au subjonc-
tif après les verbes négatifs ou employés négativement,
et après ceux qui expriment un doute ou une crainte.

Exemples
- Je nie que cela soit; je ne crois pas qu'il

vienne; je doute qu'il y consente; je crains qu'il ne fasse
pas beau.

Le verbe supposer veut le subjonctif quand il exprime
une supposition douteuse. Exemple: Je suppose que vous
réussissiez. Il veut l'indicatif quand il exprime une sup-
position probable. Exemple: Je suppose que vous m'avez

compris.
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474. Les verbes unipersonnels ou employés comme-tels

veulent généralement le verbe subordonné au subjonctif.

Exemples: Il importe que vous y soyez; il suffit que vous

l'ordonniez; il est impossible que vous y alliez. —
Cepen-

dant après les verbes il s'ensuit, il résulte, il arrive, le

verbe subordonné ne se met au subjonctif que s'il y a in-

terrogation ou négation. Exemples: Il arrive qu'on est

trompé; il n'enrésultepas quevous ayez raison; s'ensuit-il

que cela soit vrai?

475. Qnand la conjonction que, suivie d'un verbe

subordonné, est placée avant le verbe principal, le verbe

subordonné se met toujours au subjonctif, parce qu'il ne

peut exprimer qu'une supposition douteuse, tant que le
verbe principal ne l'a pas confirmée. Exemple: Que tout
homme fuie la douleur, cela est certain. On dirait, au con-

traire, avec l'indicatif: Il est certain que tout homme fuit
la douleur.

476. La conjonction que, placée seule au commence-
ment de la phrase pour exprimer un désir, un ordre, une

défense, veut le subjonctif, à cause d'un verbe principal
sous-entendu. Exemples: Qu'il vienne, qu'il approche,
que Dieu vous entende! c'est-à-dire j'ordonne qu'il vienne,
qu'il approche; je désire que Dieu vous entende.

477. Les conjonctions composées de que supposent en

général un verbe principal exprimé ou sous-entendu.

Ainsi afin que renferme l'idée d'obtenir, de faire en sorte;
de peur que renferme l'idée de craindre; plutôt que ren-

ferme l'idée de preférer, etc. C'est pourquoi plusieurs de

ces conjonctions veulent toujours au subjonctif le verbe

subordonné; on dit alors qu'elles régissent le subjonctif.
Les conjonctions qui renferment l'idée de tendance, de

Dut, de désir, ou au contraire d'empêchement, de crainte,

régissent le subjonctif. Exemples: Afin qu'il vienne; dl.

peur qu'il ne s'en aille.

Les conjonctions quoique, soit que, pourvu que, à moins
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ue, plutôt que régissent le subjonctif. Exemples: Quoi-

qu'il soit jeune; à moins qu'il n'ait changé de conduite.

Les conjonctions en sorte que, de sorte que, de manière

que, quand elles expriment un but, une intention, régis-
sent aussi le subjonctif. Exemples: Faites en sorte qu'il

vienne; arrangez-vous de manière que cela finisse. Mais

elles veulent l'indicatif quand elles expriment un effet, un

résultat. Exemple: Vous vous êtes conduit de manière que
tout le monde a été content de vous.

La conjonction avant que régit le subjonctif. Exemple:
Avant qu'il fasse jour. Au contraire la conjonction après

que veut l'indicatif. Exemple: Après que le soleil fut levé.
Les conjonctions quand, comme et si régissent toujours

l'indicatif. Exemples: Quand il vous plaira; comme vous

voudrez; s'il vousplaît.

478. Au lieu de répéter une conjonction devant plusieurs
membres de phrase, on ne l'exprime ordinairement

qu'une fois au premier membre, et on la remplace aux
membres suivants par la conjonction que suivie du même
mode. Exemples: Quand il fit jouret que le soleil fut levé;
quoique je l'aime et qu'il me soit attaché; soit qu'il parle
ou qu'il se taise.

On peut également employer que pour éviter de répéter
la conjonction si; mais alors le mode change, et le verbe

précédé de que se met au subjonctif. Exemple: Si vous

faites cela et queje le sache.

RÈGLED'ATTRACTION.

479. Quand le verbe subordonné doit être au subjonctif,
il se met au temps indiqué par le verbe principal; c'est
ce qu'on appelle la règle d'attraction, qui se partage elle-
même en deux règles:

1° Si .le verbe principal est au présent ou à l'un des
deux futurs, le verbe subordonné se met au présent ou au

parfait du subjonctif. Exemples: Je défends qu'il vienne;
j'empêcherai qu'il ne sorte; quand f aurai obtenu qu'il
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parle; je ne crois pas, je ne croirai jamais qu'il ait

commisun tel crime.
2° Si le verbe principal est à un temps passé ou à l'un

des deux conditionnels, le verbe subordonné se met à

l'imparfait ou au plus-que-parfait du subjonctif. Exem-

ples: Je défendais,je défendis, j'avais défendu qu'il vînt;

j'ai empêché qu'il ne fit une sottise; je ne voudrais pas, je
n'aurais pas voulu qu'il eût fait celle faute.

Mais si le verbe subordonné exprime un fait perma-
nent, il se met au présent du subjonctif, quel que soit le

temps du verbe principal. Exemple: Dieu a donné à

l'homme la liberté pour qu'il connaisse et pratique le

bien*.

480. La règle d'attraction s'observe quelquefois même

lorsque le verbe subordonné doit être à l'indicatif. Si le

verbe principal est à un temps passé, le verbe subordonné

se met à l'imparfait, ou au plus-que-parfait, ou au con-

ditionnel. Exemples: Je savais que vous étiez malade,
et non pas, que vous êtes malade; je pensais, j'ai pensé,
j'avais pensé, que vous étiez mécontent, que vous aviez
été mécontent, que vous seriez ou que vous auriez été

mécontent.

481. Néanmoins cette règle n'est pas aussi générale à

l'indicatif qu'au subjonctif. On ne l'observe pas quand
le verbe subordonné exprime un fait indépendant du
verbe principal, ou quand il s'agit d'une pensée générale,
d'un fait constant et permanent. Exemples: On m'a dit

que vous viendriez certainement. Ji vous disais que les
hommes sont trompeurs. Je savais que Dieu est bon. Copernic
découvrit que la terre tourne autour du soleil.

On ne l'observe pas non plus après les conditionnels.

Exemple: Vousme répéteriez cent fois que cela n'est pas, je
croirais toujours que vous vous trompez.

* Aprèsle présentde l'indicatifaccompagnéd'unenégation,l'imparfait
dusubjonctifpeuttenirlieudu conditionnel.Exemple:Je ne croispas que
vousfussiezmécontentsi celaarrimit.
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EMPLOIDES TEMPSAPRÈSLA CONJONCTIONSI.

482. Le futur et le conditionnel ne s'emploient jamais
après la conjonction si. On emploie le présent au lieu du

futur; l'imparfait au lieu du conditionnel; le parfait au
lieu du futur antérieur; le plus-que-parfait au lieu du

conditionnel antérieur. Exemples: Si le vin est bon celte
année (et non pas s'il sera bon). Si vous arriviez de bonne
heure (et non pas si vous arriveriez). Si j'ai fini mon

ouvrage quand vous viendrez (et non pas si j'aurai

fini). Sije n'avais pas fini (et non pas si je n'aurais pas
fini)

Mais lorsque la conjonction si est précédée d'un verbe

qui exprime la négation, l'interrogation ou le doute, on

peut employer le futur et le conditionnel. Exemples: Je
me demande si je le pourrai; je ne sais si je pourrais, si

j'aurais pu me taire.

IV. - EMPLOI D'UN RELATIF.

483. Après un relatif, dans les phrases qui expriment
la négation, l'interrogation ou le doute, le verbe subor-

donné se met au subjonctif. Exemples: Je ne connais

personne qui soit plus savant; connaissez-vous quelqu'un

qui se dise heureux?

Cependant si, malgré la négation, l'interrogation ou le
doute exprimé par les mots précédents, le verbe subor-
donné renfermait une affirmation absolue, il resterait à

l'indicatif. Exemple: Comment témoigner ma reconnais-

sance à un homme qui m'a sauvé la vie?

484. Après un relatif, dans les phrases qui expriment
la volonté, le désir ou la tendance, le verbe subordonné
se met au subjonctif. Exemples: Je veux un ami qui
me soit fidèle; je cherche un endroit où je puisse me re-

poser.
Cependant, si malgré la tendance indiquée par les

mots précédents, le verbe subordonné renfermait une af-
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firmation absolue, il resterait à l'indicatif. Exemple-: Je

cherche un homme qui m'a rendu service.

485. Après un relatif précédé d'un superlatif ou du

mot seul, le verbe subordonné se met au subjonctif.

Exemples: Le plus grand queje connaisse; le seul qui
soit venu.

Cependant après ces mots, si le verbe subordonné ren-

fermait une affirmation absolue, il resterait à l'indicatif.

Exemples: On arrêta le premier qui entra; envoyez-moi
le meilleur que vous trouverez.

486. Les règles données pour les relatifs s'appliquent
également aux adverbes relatifs de lieu. Exemples: Il

n'est point d'asile où l'on soit ensûreté; c'est le seul endroit
oit,je me plaise.

V, - EMPLOI D'UN INTERROGATIF.

487. Les interrogatifs placés entre deux verbes veulent

toujours le verbe subordonné à l'indicatif. Exemples :
Dites-moi où vous allez, où vous irez; ne me demandez

pas qui je suis.

488. Les pronoms relatifs ainsi que les adjectifs et les
adverbes relatifs, placés entre deux verbes, tiennent sou-
vent lieu d'interrogatifs: il suffit pour cela que le verbe

principal contienne l'idée de savoir ou d'ignorer, d'ap-
prendre ou de faire savoir. Exemples: Vous savez qui.
je suis ; j'ignore quel sort m'attend; dites-moi quand vous-
viendrez. Dans ces phrases, les relatifs qui, quel, quand,
tiennent lieu d'interrogatifs.

130e Exercice.

Appliquezauxmotslaissésenitaliquelesrèglesdelasyntaxed'accord
etdelasyntaxedesubordination.

PAROLESDEMENTOR.

Ala vue d'Idoménéeles alliéssentirent que leur courrouxse ral-
lumer; mais les parolesde Mentoréteignirent ce feu prêt à éclater.
Quetarder-vous,dit-il,à conclurecette alliancedont les dieuxseront
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les témoinset les défenseurs?Qu'ils la venger,si jamais quelque
impieoser la violer,et q'e tous les mauxhorriblesde la guerre,
loind'accablerles peuplesfidèleset innocents,retombersur la tête
parjureet exécrablede l'ambitieuxqui fouleau pied les droitssa-
crésde cette alliance; qu'il être détestédes dieux et deshommes;
qu'il ne jouir jamais du fruit de sa perfidie; que les furies infer-
nales, sousles figures le plushideuses,venirexciter sa rage et son
désespoir;qu'il tombermort sans aucune espérancede sépulture;
que son corps être la proie des chiens et des vautours; et qu'il
être auxenfers,dansle plusprofondsabîmesdu Tartare, tourmenté
à jamaisplus rigoureusementque Tantale, Ixionet les Danaïdes!
Maisplutôt que cette paix être inébranlablecommeles rochersde
l'Atlasqui soutientle ciel; que tous les peuplesla révéreret goûter
sesfruits; que lesnomsde ceuxqui l'aurontjuré être avecamouret
vénérationdans la bouchede nos derniersneveux; que cette paix
fondésur la justice et la bonnefoi être le modèlede toutes lespaix
qui se feront à l'avenir chez toutes les nations de la terre; et que
tous les peuplesqui voudrontse rendre heureuxen se réunissant,
songerà imiter lespeuplesde l'Hespérie.

137e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurl'exerciceprécédent.

AFFAIREDEUOLLADE.

Le roi donnahier audienceà l'ambassadeurdeHollande.L'ambas-
sadeurprésentasa lettre au roi qui ne lelut pas,maisalorsil s'éton-
dit fort sur@les justificationsqui y étaientcontenu,disantquemes-
sieursdes États s'examiner[plus-que-parfait]scrupuleusementpour
voir ce qu'ils pouvoir[conditionnelantérieur] faire qui déplaireà
SaMajesté; qu'ils ne jamaismanquer [plus-que-parfait]de respect,
et que cependantils entendaientdire que tout ce grand armement
n'être fait que pour fondre sur eux; qu'ils être [imparfait]prêts à
satisfaireSa Majestédans tout ce qu'il lui plairait d'ordonner,et
qu'ils la supplierde se souvenirdes bontésque les rois, sesprédé-
cesseurs,avaient eu pour eux, et auxquellesilsdevaient tout leur
grandeur.Le roi réponditqu'il savoir [imparfait]qu'onexciter[im-
parfait]ses ennemiscontrelui; qu'il croire [plus-que-parfait]qu'il
êtrede la prudencede ne pas se laissersurprendre,et que c'être là
ce qui l'avait obligéde se rendre si puissant sur la mer et sur la
terre, afind'être enétat de se défendre;qu'il lui resterencorequel-
queordresà donner, et qu'auprintempsil faire ce qu'il trouverait
de plus avantageuxpour sa gloireet pour le biende sonÉtat. Il fit
comprendreensuiteà l'ambassadeur,par un signede tête, qu'il ne
vouloirpointde épliquc.La lettre s'est trouvéconformeau discours
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de l'ambassadeur,hormis qu'ellefinir par assurer Sa Majestéqu'ils
faire tout ce qu'elle ordonnerait,pourvu qu'il ne leur en coûter

point de se brouilleravecleur allies.

138e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

STRATAGÈMED'ANNIBAL.

Pour sortir du défiléoù ses troupesse trouvaientengagé, Annibal
ordonnaqu'onattacher aux cornesde deux millebœufsdes torches
ou desfagotsde sarments,ef prescrivitqu'on les allumer à un mo-
ment donné. Cesdispositionsainsi pris, il fit en sorte que ces ani-
maux être conduit en silence jusqu'auprès du campdes ennemis.
Là il recommandaqu'on mettrele feu aux torcheset qu'on pousser
les bœufs en avant, ne doutant pas que dès l'instant que les
flammes arriveraientaux parties vives de ces bêtes, elles ne les
mettre en furie, qu'enfin elles ne se répandre parmi les ennemis
épouvantéset ne les forcerà prendre la fuite sans combat.

Quej'avoir voulumal faire,je ne sauraisle nier; maisma volonté
n'a pointpasséles bornesd'une premièrepensée.—Qu'il falloir du
couragepour vivre chaquejour, c'est ce que personnene conteste;
maisen mêmetempsque les déboires,lesencouragementsnousvien-
nent de partout.—Qu'ilagir ainsi, c'était bien; mais il fallaitsa-
voir sortir d'un mauvaispas.— Queje devoirlui donnerraison, j'y
consens;encore serait-ilbon qu'à sontour il y mettrede la condes-
cendance.— Qu'Alexandreavoir une vie extraordinaire, je ne le
contestepas; on voudraittoutefoisqu'il mourir autrement.— Que
César mourir d'une façon malheureuse, j'en conviens; mais quel
avait été sa viejusque-là?- Que la républiqueromaine nous pa-
raîtreagité, c'est possible;mais aussi quelimposant grandeur!—
Que le sénat romainmontrerune merveilleuseconstance,personne
ne le nie; pourtantquel impitoyablecruautévis-à-visdesvaincus!

139e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

LESRELIGIEUXDUSAINT-BERNARD.

Riende si digne qu'on l'aller voir que, dans les jours de grand
passage,tous ces bons religieuxempresséà recevoir les voyageurs,
à les réchauffer,à les entourer,à soignerceuxque la vivacitéde l'air
ou la fatigueépuiser[parfait]ou rendremalades.Pourvuqu'ilsser-
vir avecun égalempressementet les étrangerset leur compatriotes,
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sans distinctionde [oude l'] état, de [ou du] sexeou de [oude la]
religion,ils sont heureux.Onne les voit jamais demanderà ceux
qu'ils servent quel être leur patrie ou leur religion.il leur suffit
que l'onavoir besoinou que l'on souffrir, voilà les premierstitres
pouravoir droit à leur soins.

Lorsqu'ilsêtre obligéd'être en plein air dans les grandsfroidset
que la quantitéde neige les empêcherde marcherassezvite pour se
réchauffer,ils frappentcontinuellementleur pieds et leur mains
contrelesgrandsbâtonsferré qu'ils portent toujoursavec eux; au-
trementcesextrémitéss'engourdissentet segeler sans que l'on s'en
apercevoir.C'êtresurtoutdans la recherchedes malheureuxpassa-
gersentraîné par les avalancheset ensevelidans les neiges, que
briller le zèle et l'activité des bons religieux.Lorsqueles victimes
decesaccidentsn'êtrepas enfoncébienprofondémentdans la neige,
les chiensdu couventles découvrent.Mais lorsqu'il manquerdes
gensqueles chiensne peuventpasretrouver,les religieuxaller avec
de grandesperches sonderde place en place; l'espècede résistance
qu'éprouvel'extrémitéde leur percheleur fait connaîtresi c'êtreun
rocherouun corpshumainqu'ils rencontrent; dansce dernier cas,
ils déblayerpromptementla neige, et ils ont souventla consolation
de sauver deshommesqui sanseux n'auraientjamaisrevu la lu-
mière. Ceuxqui se trouventblesséou mutilé par la gelée, ils les
gardentchezeuxet les soignentjusqu'à leur entièreguérison.

140e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

PRISEDEJÉRUSALEM.

Quoiquela rébelliondes juifsattirer sur eux les armesromaines,
et qu'ilssecouertémérairementun joug sous lequeltout l'univers
avaitployé,Titusne voulait pas'les perdre; au contraire,il leur fit
souventoffrir le pardon, non-seulementau commencementde la
guerre,maisencorelorsqu'ilsne pouvoirpluséchapperde sesmains.
Il avaitdéjà élevéautourde Jérusalemune longueet vastemuraille,
muni de tours et de redoutesaussi fortesque la villemême,quand
il leur envoyer[prétérit]Josèphe,leur concitoyen,un de leur capi-
taines, un de leur prêtres,qui avait été pris dans cette guerre,en
défendantson pays.Quene leur dire-ilpas pour les émouvoir?Par
combiende fortesraisonsles inviter-ilà rentrer dans l'obéissance?
Il leur fit voir le ciel et la terre conjurécontreeux, leurperte iné-
vitabledans la résistance,et tout ensembleleur salut dansla clé-
mencede Titus. « Sauvez,leur disait-il,la cité sainte, sauvez-vous
vous-même;sauvezce temple,la merveillede l'univers, que les Ro-
mainsrespecter,et que Titusne voir renverserqu'à regret.» Mais
le moyende sauverdes gens si obstinéà se perdre?Séduitpar leur
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faux prophètes,ils n'écoutaientpas ces sages discours.Ils étaient
réduit à l'extrémité: la faimen tuait plusque la guerre,et les mères
manger leur propres enfants.Titus, touchéde leur maux, prenait
ses dieuxà témoinqu'il n'être pas causede leur perte. Durantces
malheurs,ils ajoutaient foi aux faux prédictionsqui leur promet-
taient l'empirede l'univers. Bienplus, la ville était pris, le feu y
était déjà de tout côtés, et ces insenséscroire encore les fauxpro-
phètes, qui les assuraientque le jour du salut venir, afinqu'ils ré-
sister toujours,et qu'il n'y avoir plus pour eux demiséricorde.En
effet, tout fut massacré; la villefut renverséde fonden comble,et,
à la réservede quelquerestesde tours queTitus laisser pour servir
de monumentà la postérité, il n'y demeurapas pierresur pierre.

141e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

L'AMODR-PROPRE-

Notreamour-proprenous fait tout rapporterà nous-méme;nous
faisonsservir tout ce qui nousenvironneà nous autre, commesi
tout était créépournad; nousnecomptonstout ce quise passedans
le mondeque plr rapportà nous; en un mot, nous vivre comme
si nousêtre seulsdansl'univers,et que l'universne être que pour
nous seul. Ainsi, nousqui ne sommesque des atomes impercep-
tiblesaumilieudu globe,nousvoudrionsen fairemouvoirlamachine
tout entièreau gré de nos désirs; nousvoudrionsque tous les évé-
nementss'accommoderà nosvues,que le soleilne seleveret ne se
coucherquepournous seuls; nous voudrionsêtre la fin de tout les
desseinsde la nature, commenous nous établissonsnous-mêmela
fin uniquede tousnos projetsur la terre. Qu'espérons-noustrouver
dans les espacessans bornes où nous courir sanscesse, toujours
avideset jamaissatisfait?

142e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

POLITESSE,PROPRETÉ,EXACTITUDE.

La politesseextérieur est une des qualitésque les parents dési-
rent le plus dans leur enfants, et à laquelleils sont d'ordinaireplus
sensiblesqu'à tout les autres. Le cas qu'ils en font est basé sur
l'usagequ'ilsont du monde,où ils savoir qu'onjuger presquetou-
jourspar le dehors.Eneffet,lemanquedepolitesserabattre beaucoup
du mérite le plus solide,et fait que la vertu mêmeparaître moins
estimableet moinsaimable.Undiamantbrut ne saurait servird'or-
nement; il faut le polir pour le faireparaîtreavec avantage.Quand
je parle ainsi,je n'entends pas qu'on devoirbeaucoupexercerles
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enfantssur tous les raffinementsde la civilité, ni qu'on devoirles
dresserpar mesure et par méthodeà tout ces cérémoniescompassé
qui régnerdans le monde.D'ailleurs,cette civilitéméthodique,qui
ne consistequ'en des formulesde complimentsfades,et cetteaffec-
tationde tout faire par règle et par mesure, est souventplus cho-
quant qu'une rusticitétout naturel. Il ne faut donc pastourmenter
beaucouplesenfants,ni leschagrinerpourdesfautesquileurauraient
échappéair cettematière. Un abord peu gracieux, une révérence
mal fait, un chapeau ôté de mauvaisegrâce, un complimentmal
tourné, tout celamérite qu'on leur donner quelqueavis assaisonné
de douceuret de bonté, mais non qu'on les gronder vivementou
qu'onleur en faire honte devantles compagnies,et encoremoins
qu'on les en punir avec sévérité.L'usagedu mondeaura bientôt
corrigécesdéfauts.

143e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

LELAPIN.

Lelapinest d'origineétranger; il est probableque les Grecsne le
connaîtrepas;il n'en est pas question dans Aristote.Il est origi-
naire d'Afrique,d'où il se répandre en Espagne.Là il se multiplia
si rapidementqu'il devenirbientôtun dangerpour les populations
qui l'avaient adopté; non pas qu'il falloir prendre à la lettre les
hyperboliquesamplificationsde Pline,lorsqu'ilprétendrequeles la-
pins renverseren les minant les remparts de Tarragone;que les
habitants de Minorqueen être tellement infecté,qu'ils demander
à l'empereurAugusteune légion pour les détruire, mais on doit
croirebien plutôtque ces myriadesde lapins récoltant avant ceux
quiavaientsemé,menacerprobablementd'affamerleurhôtes.

144e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESDÉSERTSDEL'ARABIE.

Qu'onse figurerun pays sans verdure et sanseau, un soleilbra-
lant, un ciel toujourssec, des plainescouvertde sable, desmonta-
gnes encoreplus arides, sur lesquelsl'œil s'étendreet le regardse
perdre, sans qu'il pouvoir s'arrêter sur aucun objet vivant, une
terre mort, et pour ainsi dire écorchépar les vents, laquelle ne
présenterquedes ossementset des cailloux,des rochersdeboutou
renversé,un désert entièrementdécouvert,où le voyageurn'a ja-
maisrespiré sous l'ombrage,où rien ne l'accompagner,rien ne lui
rappeler la nature vivant; solitudeabsolu,mille foisplus affreuse
que celle des forêts: car les arbres sont encore des êtres pour
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l'hommequi se voir seul. Plus isolé,plusperdu dans ces lieuxvidesv
et sans bornes, il voir partout l'espace commeson tombeau.La
lumière du jour, plus triste que l'ombre de la nuit, ne vient que 3

pour éclairer sa nudité, son impuissance,et pour lui présenteri
l'horreur de sa situation, en reculant à ses yeux les barrières du

vide,en étendantautour de lui l'abîmede l'immensitéqui le sépare
de la terre habité: immensitéqu'il tenterait en vain de parcourir;
car, la faim, la soifet la chaleur brûlant pressenttous les instants
qui lui restententre le désespoiret la mort.

145e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

PUISSANCEDELAVOLONTÉ.

On passe toute sa vie dans des miracles continuels, qu'on ne
remarquermêmepas. J'ai un corps, et sansque je connaîtreaucun
des organes de ses mouvements,je le retourne,je le remue,je le
transporteoù je vouloir, seulementparce que je le vouloir.Je vou-
drais remuer devant moi une paille; elle ne s'ébranle en aucune
sorte. Je veux remuer ma main, mon bras, ma tête, les autres
parties plus pesantesqu'à peinepouvoir-jeporter, si elles être dé-
taché; aussitôt les mouvementsque je commandese font comme
par eux-mêmes, sans que je connaîtreaucun des ressorts de cette
admirablemachine; je sais seulementque je vouloir me remuer de
cettefaçonou d'une autre, tout suit naturellement.J'articulecent et
cent paroles,et je fais autant de mouvementsconnu ou inconnudes
lèvres,de la langue,du gosier,de la poitrine. Quidonner [parfait]
cet empire à ma volonté? et comment pouvoir [présent]-jemou-
voir égalementce que je connaiset ce queje neconnaispas?Je res-
pire sans y penser,et en dormant, et quandje vouloir,ou je sus-
pendre, ou je hâte la respiration.Pour parlerd'un ton ou plushaut,
ouplusbas, je dilate, ouje resserre dans le gosierune partie qu'on
appelertrachée-artère,quoiqueje ne savoir mêmepas si j'en avoir
une. En un momentje lais distinctementmillemouvementsdontje
n'ai nulle connaissancedistinct, ni même confus, le plus souvent,
puisque je ne savoir pas si je les faire, ou s'il falloir les faire.
Toutcela est l'effetd'un secret concert établi entre nos volontéset
les mouvementsde nos corps; concert inviolabledu jour où l'âmea
été mis dans le corpspour le régir.

146e Exercice.
Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LECOUGUARETLESPÉCARIS.

Je craignais vivement que nous n'atteindre pas les premières
branchesde l'arbre avant que le pécari ne arriver au bas. Notre
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bonneétoile fit que je pouvoirjucher mon fils d'abord,et monter
moi-mêmeensuite.Lepécaridébuchaavectoute sa familleet s'as-
seoirdansla clairière; je ne doutaipascependantqu'à la longueil
nese fatiguer d'attendre,ne partir et ne nous délivrer.Maisque!
nefut pas mon désappointement,quand, quelquesminutesaprès,
je voirbrillerles yeuxd'un couguararrêtéspleinsde colèreet de
convoitisesur lespécaris?

Lecouguarsavaitque, s'ilnesurprendresonennemiet nesauter
surson dos d'un seul bond, il avoir à redouterles effetsdes ter-
riblesdéfensesde saproie. Il était encoretrop loin pourl'atteindre
d'unseulélan, et il semblaitqu'il chercherle moyendes'approcher
sansêtre découvert.C'estalors qu'il apercevoirles branchesd'un
arbrequi s'étendaientau-dessusdu pécari. Son parti fut aussitôt
pris.Il se retournatoutdoucement,se glissaen arrièresansfairede
bruit,fit un détourdefaçonqu'il se trouververs le côtéopposéde
l'arbre.Il s'approchadu troncet s'élancer,rapidecommeun trait de
lumière.Nousentendre [prétérit]le bruit de sesgriffesquis'accro-
chaientà l'écorce.Lepécaril'entendreégalement,car il levala tête
2Qgrognant,et regardaun momenten l'air. Maisil s'imaginapeut-
Hreque c'êtreun écureuil,et il repritsonattitude.

142e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LECOUGUARETLESPÉCARIS(SUITE).

Cependantle couguargrimpaitderrièrele troncet seglissaitavec
irécautionsur les branches.Arrivéà sonbut, il se ramassasur
ai-mêmecommeun chat, et, poussantun cri terrible, il s'élancer
ur le dos de sa victime.Je vis alors que ses griffespénétrer du

i remiercoupdans la nuquedu pécari, et queboncorpss'allonger
ollésur celuide son adversaire.Lepécarieffrayéjeter un cri d'an-

e oisseet chercherà sedébarrasserdu couguar.Il en résultaqu'ilsse
5 ou1er tout deux sur la terre; le pécaripoussaitdes gémissements

ji faisaientretentir tousleséchosdesbois. Sespetits, effaré,cou-
.ientde tout côtés,prenant part au combatet criant commeleur
ère. Le couguarétait le seul qui demeurersilencieux.Il n'avait
is fait entendreun cri depuisque la lutte commencer.Il n'avait
ts lâchéprise.Sesgriffeset ses dents restaient toujoursenfoncé
insles flancsde sa victime.
,Lecombatne fut pas de longdurée. Il arrivaque le pécaricesser
sgémiret tombersur le côté, sansqu'ilpouvoirse débarrasserun
stantdes:n terribleennemi.Celui-ci,quandil déchirerlesveines

i cou,semettreà boirelesnngtoutchaudquicoulaità grandsflots.
)usne supposâmespasqu'ilêtre prudentd'intervenirà notretour.

Ir. us savionsquele féroceanimal nousfaire subir le mêmesort,
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s'il nous trouverà sa portée. Aussirestâmes-nousperchésur notre
arbre, sans que nous oser faireun mouvement.Il n'était pas à plu:
de trente pas de nous, car, dans la lutte,il s'était rapprochéd(
l'arbre. J'aurais bien essayéde le tirer pendant qu'il s'occuper<J
dévorersa proie, maisje craignaisqu'une seuleballe ne être insuf
fisantepour tuer un animal si fort, et je résoudrede le laisseï
acheversonfestin,ets'éloignerensuite sansquenousy

mettreobstacle,

148e Exercice. :
Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents. ||

LECOUGUARETLESPÉCARIS(SUITE).

Lescirconstancesne permettre [prétérit]pas que nous nousaban
donnerlongtempsà nos réflexions.Le combatétait à peinetermin

que des cris étrangesparvenir à nos oreilles.Oneût dit qu'ilssorti
desboisquinousentouraient.Il était impossiblequele couguarne le
entendrepas comme nous. Aussise dresaa-t-il tout à coup sur se
jambeset se prit-il à écouteravec inquiétude. Il hésita un momeni
regardant autourde lui et reportant sesyeuxsur la bête qu'il vena:
d'égorger.Alors,prenant une résolutionsubit, il enfoncersesdent
dans le corpsdu pécari, et jeter [participeprésent] le cadavresu
ses épaules, il se mettreen devoird'abandonnerla place.

Il avait à peine fait quelquepas, lorsquele bruit qui nous ava
frappé devenirplus distinct; soudain,nous voir [prétérit] plusieui
objetsnoirs qui s'élancerdans la clairière. Nous reconnaître d'u
seulcoup d'œil que c'être des pécaris.Ils étaientau moins vingt o
trente, tout accouru aux cris pousser par celui qui venait d'êti
tué. Ils arrivaientde tous côtés, au pas decourse, faisant entendi
des grognementsfurieux.Ils s'étaientavancéentre le couguaret 1(
arbres, evant que ce dernier avoir le tempsde s'y réfugier. Enu
clin d'œil, ils formèrentautour de lui un cercle si menaçant qllJ,.
n'y avoir plusmoyende le franchirsans livrer combat.

Le couguar, sentant que la retraite être coupé, se débarrassad
cadavrequ'il emportait,et s'élancer sur le plus proche de ses el
nemis,qu'il terrasser d'un seulbond. Maisil n'avaitpas eu le temj
de se retourner que lui-mêmeêtre déjà saisi par plusieurspécaris
et que son sang couler sur la terre. Il s'arrangea pourtant de tel
façonqu'il tenir ses adversairesquelqueminutes en échec; mais
cercle se resserraità chaque momentdavantage. Il en résultaquJ
plusieursêtre mishors de combat,et le couguaressayade fraDch;,
la barrière vivantequi s'opposaità ses efforts.Lespécarissuivaie.
tous ses mouvements,et il en trouvait toujours plusieurs sur SQ
passage,tandis que les autres l'attaquer,à belles dents. Enfin,pî,i
un suprême effort, il fit si bien qu'il réussir à se dégager un iiu
stant: maisquel être notre terreur en le voyantse diriger du cô 1.,'-
de l'arbreoù nousnous trouver!
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149e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LECOUGUARETLESPÉCARIS(SUITE).

J'armai ma carabineavecun sentimentde désespoir;mais, avant
je je pouvoir l'ajuster, il avaitpassécommeune flècheà plusde
ngt piedsau-dessusde notre tête. Ses griffesnousfrôlèrentde si
,ès qu'ellestoucherle canonde ma carabine, et que je sentirson
ileine sur ma figure.Les pécaris le poursuivre jusqu'au pied de
irbre, et s'arrêter devantcet obstaclequ'ils ne pouvaientfranchir.
;sunstournaientautourde l'arbre et regarder en haut; lesautres
ordrel'écorceavec colère, et touspousser des cris de désappoin-
mentet de fureur.
Laterreur nous rendit muetspendantquelqueinstants, monfils
moi.Nousne savoir quel parti prendre.Le couguarnous lancer
s regards furieux, et d'un seul bond il pouvait nous atteindre.
)us croire [prétérit] un momentqu'il aller s'élancersur nous.
i bas, nous avions de nombreuxennemis, non moins redou-
bleset qui nous mettreen pièces, si nous avoir seulementvoulu
endre pied à terre. Nous étionsplacé dans une épouvantable
ernative, et il me fallut quelquetemps avant que je pouvoir
sndreune résolution.
[1était toutefoisimpossibleque je me dissimulerque notre péril
pluspressantétait la présencedu couguar. En restant perché,
JUsétionsgaranti des pécaris, tandis quenous être à la mercide
¡lltre,tant que nous être sur l'arbre. Il était donc nécessaireque
MISfaire tous nos effortspour nous débarrasserde ce redoutable
fiemi.Le couguardemeuraittoujoursimmobilesur la brancheoù
ie réfugier. Il ne pas manquerde nousattaquer, sans l'effroique
i causaientles pécaris, au milieu desquelsil pouvaittomberen
t ançantsurnous.C'estcettecraintequi le faisaitrester tranquille;
iis je savaisbienquel sortnous attendreaussitôtque cesanimaux
Iftterla place.
Ionfilsétait sans armes. Il n'avaitemportéaveclui que son arc

eiesflèches;encoreétaient-ilsrestéau piedde l'arbre,et lespéca-
rles avaientdéjàmis enpièces.Je prismes dispositionspourqu'il
?i;derrièremoi, afin qu'il ne se trouverpas sur le cheminducou-
gr, dans le cas où je ne parvenir qu'à blesser l'animal. Cette
n'iceuvres'exécutaen silence, le plus doucementpossible,car il
.portaitque nous n'effrayerpas l'animalqui gronderau-dessusde
^s. Dèsque je êtreprêt, je saisis ma carabineavecprécaution,je
m-paulaisolidementcontreune brancheet visai le couguarà la
têvC'étaitla seulepartiede l'animalque le feuillagemepermettre
il ercevoir.Je lâchai la détente; la fumée m'aveuglaquelquein-
;lots, et je ne pus juger des effetsde mon coup: j'entendisplu-
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sieurscraquementscommeceuxque faire la chuted'uncorpspesa
sur les branchesde l'arbre, et puis le bruit de ce même corpsfoi
bant sur le sol.Aussitôtce être un grand tumulteparmilespécar
Je regardaien bas. Le couguar,ensanglanté,se débattaitau mili

d'eux; la lutte ne fut pas longue: en quelquesecondes,il fut U
rasséet déchiré.

150e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesur lesexercicesprécédents.

ASSIÉGÉSDANSUNARBRH(SUITEDUMORCEAUPRÉCÉDENT).

Nouscroire[prétérit]unmomentquenousêtresauvé.Nousnous

sionsque lespécarisaller bientôtse disperseret rentrer dans le bc
maintenantqueleur ennemiêtremort. Maisquel êtrenotreconst.
nation,en voyantquenous nous tromper! Bien loin qu'ils se re,
rer après assouvir leur vengeancesur le couguar, ils entourèn
l'arbrede nouveau,nousregardant avecfureuret mordantl'éco?
enpoussantdes cris sauvages.Ils paraissaientdéterminéà nouso
vorer,s'ilsle pouvoir.Nousétionssur leplusbasbranches,de façi
que nous les distinguerparfaitement.Il nousêtre [deuxièmefor
du conditionnelantérieur]facilede grimperplushaut; maiscelaél
inutile, parce qu'ils ne pouvoir nous atteindre. Le danger él
que nous en être réduit à périr de faim et de soif, s'ils contint
ainsià nousbloquer,et d'aprèsce queje entendredire de cesa
maux,cette appréhensionn'était pas tout à fait dénuéde fondeme.
D'abord,je ne voulaispasfaire feusur eux,pensantqu'auboutdi
certaintemps leur colères'apaiseret qu'ils se disperser. Frankr
moi, nous grimpâmesun peu plus haut, afinque lesbranchesnt.
déroberentièrementauxregards.Auboutdedeuxheures,nousne
apercevoirque cela ne nousservir de rien, car les pécaris,qu-
qu'ilsêtre plus tranquilles, formaienttoujoursun cerclemenafl
autour de l'arbre, et semblaientrésolu à poursuivrele siège.Qu.
ques-unsmêmes'étaientcouchépar terre, pour passerle tempsp;
à leur aise; maisnul n'avaitquitté la partie.

Lapatiencecommençaità me manquer.Je savoir que la fam;
devoirêtre inquiet de notreabsenceprolongé,je craignaissurt.
queHenriet Codjone se mettreà notre recherche,et qu'amiam
pied,ilsnepouvoirgrimper, commenous,assezvite pourquecesbe.
férocesne pasavoir le tempsde se jeter sur eux. Je résoudreal
d'essayerl'effetqueproduireun ou deuxcoupsdefusilsur la ban-
Je descendissur le plus bas branche, afin quemoncoupêtrep*
sûr, et je commencerà faire feu. Je choisissaischaquefoisun de
animauxque je visaisle plus près possibledu cœur. Je tirai CI
fois, et chaquecoup abattre un des pécaris.Les autres, bienl.
queje lesépouvanterdemonravageau milieud'eux,seprécipitai!
avecfuriesur le corpsde leur compagnons,et, se ruant ensuite
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letroncde l'arbre, le frappaientde leur piedscornés.Il semblait
qu'ilsvouloirmonterjusqu'ànous.

151e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.
ASSIÉGÉSDANSUNARBRE(SUITE).

En prenant ma carabinepour la sixièmefois je m'aperçusavec
consternationqu'il ne meresterqu'uneseuleballe.Je la coulaidans
lecanon,et, tirant encoreune foissur la bande,j'abattreun autre
pécari.Maisà quoicelanousservir-il?ces animauxparaissaientin-
différentsà la mort.Je ne savaisplusquelmoyenmettreen œuvre
,t je remontaisur les hautesbranches,oùje m'asseoirprèsde mon
51s.Nousn'avionsplusqu'àattendreavecpatience,dansl'espoirque
lanuitvenir nousdélivrerdeces singuliersassiégeant.Nousles en-
tendionstoujoursau-dessousde nous,jetant des cris sauvageset
grattantl'écorcede l'arbre, mais nousn'y faire plus attention,et,
iranquillementperchésur notre branche, nous laissâmesà la for-
tunele soin denousdélivrer.

Nousétionsdanscettepositiondepuisquelquetemps,lorsquenous
apercevoirde la fuméequi montaitjusqu'ànous.D'abordnouspen-
serquec'êtrela fuméede la poudreun momentsuspenduquis'éle-
vaitainsipeuàpeu; mais elledevintde plusen plusépais,et nous
cemarquâme,;qu'ellen'avoirpasdu toutla couleurdecellequepro-
duirel'explosionde la poudre.Cettefuméeétait d'une nature telle
lu'ellenousprendreà la gorgeet auxyeux, nousaveugleret nous
:'airetousserà la fois.Bienque je regarder en bas, je ne pouvais
distinguerni la terreni lespécaris: un nuageépaisentouraitl'arbre,
entendaisles cris de cesbêtesféroces;maisil semblaitquelebruit
:hangerdenature. Je comprisque la bourrede ma carabinemettre
i feuà la mousse.En effet,lorsquela fuméesedissiper,unebelle
:ammeclaires'élevatout à coup.Nousvoiren mêmetempsqu'elle
e pouvoirenvelopperl'arbre où nousêtre, et quele feu êlrecon-
entrédu côtéoù se trouvernosprovisionsde mousse.Nousmon-
imestoutdeuxdansleplushaut branches,de sortequenousnous
Touverainsihors de la portéede la fumée.Nous avionspourtant
ncoreà craindrequele feu ne secommuniquerjusqu'ànouspar les
ranchespendant et ne nousforcer à descendreau milieude nos
tinemis.

152e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

ASSIÉGÉSDANSUNARBRE(SU.TE).

Quandnousêtre [prétérit]hors du nuage de fumée, nous pou-
toirdistinguerles pécaris formant une massecompactà quelque
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distancede l'arbre, et évidemmenteffrayéà la vue du feu. Je me
disaisquemaintenantnousaller être délivréd'eux,qu'ilsêireassez
loinde nouspour que nousn'en êtrepas,aperçuà traversla fumée.
Je pris donc mes dispositionsde manière que je reconnaître les
lieux, et que j'étudier la direction du vent qui emportait d'épais
nuagesde fumée. Il n'y avait pas d'animauxde ce côté et, si nous
pouvoir descendresans que les pécaris nous voir, nous avions la
chance de nous échapper. Nous nous apprêtions à gagner une
brancheplus bas pour exécuter notre projet, lorsquele bruit d'un
aboiementparvenir jusqu'à nous. Il nous remplit d'une terrible
appréhension.Nousavionsreconnula voixde nos dogues.Il n'était
pasdouteuxque Henriou Codjo,peut-êtretout deux, ne les suivre.
Si les chiensaller être égorgépar la bandefurieuse,et quele pauvre
Henri être mis en pièces! A cette affreusepensée, le cœur nous
battità romprenotrepoitrine.Oui,c'être leschiens! Leuraboiements
se rapprochaientde plus en plus, et déjà il nous semblaitquenous
distinguerla voixde [oudes]gens qui lesexcitaientpar derrière.Ce
ne pouvaitêtre que celled'Henriet de Codjoqui venir à notre re-
cherche.Je ne savais que faire. Devais-jeles laisserapprocher,et,
tandis que les chiensêtreun momentengagédans la lutte avec les
pécaris,jeter des cris pour les avertir de se diriger du côté des
arbres? Je songeai que Frank pouvoirrester où il être, et qu'il
ne m'êtrepas impossiblede m'élancerà travers la fuméeet d'aller
les avertir, avant que les pécaris s'apercevoirde ma course.

Juste'.

mentj'entendais leur voixdansune direction favorable,et je po
vais les rejoindresansque je être poursuivi. '*£

153e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents. Wj
ASSIÉGÉSDANSUNARBRE(FIN).

Je confiaidoncà Frank ma carabine déchargé,et, prenant mon
couteauà la main, je m'élancerà travers la fumée et la mousse£LJ
demi consumé.C'est à peine si mespieds toucherla terre. A unéJ]
distancede deux cent pas j'apercevoirles chienset puis Henriavetl
Codjo.Mais,en même temps, la peur que les pécaris ne être su,
mes talons me fit retourner; toute la bande accourait haletant"I\
hurlant. J'avais eu le temps d'avertir nos deux nouveauxcompa-,rj
gnonsqui, me voyantsaisirune brancheau momentoù les pécaris#
aller m'entourer,grimpèrentcommemoisur un arbre à leur proxi-I
mité. Les chiensse ruèrent sur la bande, et vouloir livrer bataille.
Cettefantaisieleurpassaauxpremiers coupsde dents, et ils s'en-jj
fuirent du côtéde Codjoet d'Henri.Heureusementpourles pauvres"
bêtes que les branchesêtre très-peuélevé,ce qui permit que Codjoji
leshisserprès,de lui. Sans cela ils subir certainementle sort d-mi
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couguar.Lespécaris,en effet,furieuxde leur attaque,les poursui-
virentjusqu'àce qu'ils êtreau piedde l'arbre, qu'ils entourèrenten

poussantde grandscris, et sur lequel ils grimper sûrement, s'ils
en être capables.Je commencerà respirer un peu. De l'endroit où
je metrouverje ne pouvaisvoirni Henri ni Codjo,ni les ohiens;
mais je distinguaistrès,nettementla bande noir qui les entourait.
Les cris d'Henri, de Codjo,l'aboiemeilt des chiens et les sourds
grondementsdes pécaris formaientun concert formidableet sau-
vage.Il yeut une explosionde la petite carabine,et l'un des pé-
caris roula sur la terre. Codjocriait de toutes ses forces, et je
voyaisque sa long lance s'abaisser par intervallessur la bande
enragé, et serelever tout ruisselant de sang. A chaquecoup le
nombredesennemisdiminuait.Tousdeuxfirent si bien, l'un avec
sonfusil, l'autre avecsa lance, qu'au bout de quelqueminutes la
terreAtrejonchéde cadavres,et que peu de pécaris rester debout.
Ceux-làmêmecommençaientà redouter qu'onne leur faire sabir
le sort de leur compagnons.Ils ne tardèrentpas à tournerle doset
às'enfuir dans les bois. La dérouteétait entier, et il ne paraissait
guèrequ'ils avoirenviede nous inquiéter.Confiantdanscettepen-
sée,nousdescendtmestoutles quatredesarbresoùnousêtreperché
et nousreprîmesle plusvite possiblele cheminde la maison.Il est
arrivésouventdepuiscetteaventurequenousrencontrerdespécaris*
dansnosexcursionsde chasse, que nous avoir mêmela chancede
prendrequelque-unsde leurpetits vivant;maisjamaisces animaux
n'ont cherchéà nous attaquer. C'estqu'il êtredans leurhabitudesde
combattrebravementjusqu'à ce qu'ilsêtrevaincu, et de fuir une
fois qu'ils avoir le dessous.Dureste, il paraît qu'il n'yen avoir
qu'une seulebande dans la vallée,et, commeelle être en grande
partiedétruit,nous n'eûmespas à en être inquiété.

1 54te Exerci-ee.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

Je supposequ'il n'y avoir que deuxhommessur la terre, qui la
posséderseulset qui la partager tout entre eux deux; je suis per-
suadéqu'il leur naître bientôt quelquesujetde rupture, quand ce
ne êtrequepour les limites.

Je supposequevousdireaccuséd'un crimepont vous n'êtes pas
l'auteur;que plusieur témoinaffirmentsous sermentqu'ilsvousont
vu et qu'il vousreconnaît; que vousne pouvoir expliquerd'une
manièreprécis l'emploide votretemps le jouroù se sontpasséles
faitsqui voussontimputé;quedesparolesdont vousne.pouveznier
la significationait été prononcépar vous etSembleannoncerune

préméditationbien déterminé; que tout se réunit pour vousacca-
bler: commentétablirez-vousvotre innocence? Quelarguments
devraemployervotreavocatpour convaincrele jury? S'il vousfait
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acquitteren employantdes mouvementpathétique,l'opinionpublic
vous absoudra-t-elleen même tempsque le verdictdesjuré? -
Réunissezen un mêmemoment par la pensée le plus beauxacci-
dents de la nature; supposez que vousvoir à la fois toutes les
heuresdu jour et toutes les saisons. vous aurez alors une idée
juste du spectaclede l'univers.

155e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESPUITSARTÉSIENS.

Pourpeu qu'onétudier[parfait]la physique,on sait quedans les
vasescommuniquantles liquides,par une tendanceprimordial, se
mettre en équilibre, c'est-à-dire au même niveau dans les deux
branchesdel'appareil.Sidoncon imagine,ce quise rencontreeneffet
dans la nature, qu'une nappe d'eau être en suspensionet circuler
dansune couchede terrain perméableplacé elle-mêmeentre deux
couchesimperméables,qui seraientcommeles paroisdevasescom-
muniquant dontla coucheperméablefigurerlevide,les chosessepas-
serontde la mêmefaçon,et l'eaus'élerer[futur]au mêmeniveaudans
toutesles parties de la coucheperméable.Qu'onfaire uneouverture
au pointle plus bas de cettecouche,et l'eau,cherchantà se mettre
en équilibre, jaillira, et, si elle être maintenu par un tube, tendra
par ce passageà gagner la ligne du niveauétabli dansles deuxex-
trémitésde la couche.Pourvuqu'onréunir ces conditions,il est tou-
jours possible,avecdes moyensde forageoude sondagesuffisants,
qu'on avoir un de ces puits appeléartésiens. D'ordinairela couche
perméableest sablonneuse,mais il arrive parfoisqu'elle être formé
de calcairedésagrégé,ou mêmecomposéde rochescompactprésen-
tant desfissuresprofondes.Lescouchesimperméables,au contraire.
sont du granit, de l'argile, de la marne, de la craie, ou tout autre
rochecompactsans fissures.

156e Exercice.

Faitesle mêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESPUITSARTÉSIENS(SUITE).

Maisil est rare qu'un bassinnaturelréunir exactementtoutesces
conditions,être ainsi bien clos et demi-circulaire,de façonqu'il
avoir deux extrémitésélevéet un bas-fondd'où l'eau jaillir. Les
bassinsse rencontrent de forme plus ou moinsirrégulier, souvent
coupé,interrompupar mille accidentsde terrain, en sorte qu'une
partiede la napped'eau souterrain s'échapper.par des fissureslaté-
ral. Il s'ensuitque l'eau nepouvoir s'éleverjustement à la hauteur
de ses deux points de départ, ou à la hauteur qu'elleoccupedans
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es deuxbranchesdu vasenaturel qui la contient.Lefrottementque
l'eau éprouve,avantqu'elleaboutirau trou de sonde,diminueaussi
la hauteurde la colonnejaillissant. Il est impossible,en effet,que
l'eau se mouvoirrégulièrementdans des canauxirrégulierset en-
combréde détritusqui lui opposentune grande résistance.

AussiM.Degousée,un de ceuxqui faire [parfait]fairele plusde
progrèsà l'art du forageet du sondagedespuits artésiens,a-t-ileu
soin d'indiquerles meilleuresconditionsqu'on devoirrechercher
pour l'établissementd'une sondeà eauxjaillissant. «Pour trouver
deseauxjaillissant, écrit-il,je voudraisqu'onrecherchercesespaces
plusou moinsencaissédansdessailliesdominant,verslesquellesles
couchesde la plainese relèvent quelquefoisde manière qu'elles
présenterleur tranche. Il résulte en effet de cettedispositionque
les eauxextérieurs'infiltrerdansles couchesperméables,et affleu-
rer en venants'appuyersur lescoteauxde bordure.N'est-ilpasna-
turel de plus qu'ellessuivreaveccescouchesles inflexionsdufond,
et être dès lors d'autant plussusceptiblesde remonterpar les trous
de sonde et de donner naissanceà des puits artésiens, que les

pointsd'infiltrationêtreplus élevéet les pointsde déperditionplus
éloigné? »

157e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESPUITSARTÉSIENS(SUITE).

Quelqueexactementqu'ondéterminer[parfait]denosjourslathéorie
des puitsartésiens,il ne faudraitpourtantpas s'imaginerquec'être
une pratiquenouvelle.Onne doute plus aujourd'huique les Chi-
nois,cepeupleextraordinairequi, malgrélemystèreet le silencede
sonisolement,revendiquerune si grandepart dans toutesles mer-
veilleusesinventionsde l'esprit humain, ne pratiquer de temps
immémorialle forage des sourcesjaillissant. Qu'onparcourir la
provinced'Outong-Kiao,sur une étenduede dix lieuesde longueur
et de quatre de largeur, et l'on compteraplusde dix mille puits
dont laprofondeurpouvoiratteindreparfoisjusqu'àtroismillepieds.

S'ils arriver aux mêmesrésultatsque nous, ils ont eu recoursà
desmoyensparticuliers.Il est constantqu'ilsse servir, au lieu de
sonde,d'un appareilà percussion,dont on ne connaîtretoutefois

qu'imparfaitementles dispositions.On sait seulementque la pièce
principal être un cylindre cannelé en fontepesant de un à trois

quintaux,et soutenu par une corde attachéà un arbre horizontal
dontle pied est assujettiau sol.Moyennantque deshommesployer
sous leur poids,puis laisserremonterle grand arbredesuspension
incliné,le moutondanseau fonddu puits, commeun pilonau fond
d'un mortier.Maisils'enfautbienquelasondeelle-mêmeneêtremis
enusagequede notretemps,pourlarecherchedeseauxartésiennes.
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Sonemploiremonte aux tempsle plusreculés.Il s'est rencontréen
Syrie,en Egypte,dans les oasisde l'anciennechaîne Libyque,des
générationsentières, que la nécessitéconduire aux mêmeprocédés
qui; nous. Il n'est pas rare que dans cespays le voyageuravoirà
s'étonnerde trouverdespuitsobtenuà l'aidede la sonde.Olympio-
dore,quivivaitdans le cinquièmesiècleà Alexandrie,dit positive-
mentquedans les oasisil y avoir des puits creuséà trois cent et
mêmeà cinqcentaunes (quarante-huit et quatre-vingtmètres),qui
lancer des rivièresà la surfacedu sol.

158e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESPUITSARTÉSIENS(SUITE).

Il n'est personnequi ne savoir que lesanciens puits de l'Artois,
encoresubsistantaujourd'huiet foréà la sonde,être leplus anciens
que l'on connaître en France.Cefut au tempsde Louisle Gros,en
mille cent vingt-six, que le premier puits artésien être creusé au
couvent des Chartreuxde Lillers, dans le départementactuel du
Pas-de-Calais.Onn'ignore pas que cette fontaine ne cesserpas de
donnerde l'eau, sans qu'elleimposerà la communed'autre dépense
que de remplacertous les vingt-cinqans le tubageen bois.Maisces
premiers types n'ont pas empêchéque l'illustre Bernard de Pa-
lissys'occuperde la même question, et concevoirun instrument,
dont notre sonde actuel n'être que le perfectionnement.« En plu-
sieurslieu, écrit-il, les pierres sont fort tendres, et singulièrement
quandellesêtreencoredans la terre; pourquoiil me semblequ'une
torsièrela pçrcer,aisément, et après la torsière on pouvoir mettre
l'autre tarière et, par tel moyen, on pouvoirtrouverdu terrain de
marne,voiredeseauxpourfaire puits, lesquellesbien souventpou-
voir monterplushaut que le lieuoù la pointede la tarière les trou-
ver, et cela se pourra faire moyennantqu'ellesvenir de plushaut
quele fonddu trou quetu faire. »

Il n'est pas sans importanceque l'on savoirque le premierpuits
artésiencreuséà Paris êtreceluiquefaire creuserJacquesDeborgne,
dans l'hôpital des Enfants-Rouges,fondépar la duchessed'Alen-
çon,sœurde FrançoisIer.Cequi n'empêchapasqueLouisXIV,plus
tard, appelerd'Italie en France DominiqueCassini,afinqu'il faire
connaîtrecheznous les procédésdont il seservir, danssa première
patrie, pour construire les puits foré. Dansle nord de l'Italie, en
effet,il sembleque l'usagedespuits artésiensêtredepuislongtemps
fort répandu,si toutefoisons'en rapportaitaux armesde la villede
Modène,composéde deux tarières de fontainier.L'Ouvragele plus
ancien bailleurs dans lequel on pouvoir trouver quelquedonnées
certainessur l'emploide la sondepour le percementdespuits, est
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celuique publier en millesix cent quatre-vingt-onzeBernardini
Hamazzini,professeurau lycéede médecinede Modène.

159e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESPUITSARTÉSIENS(SUITE).

Il serait superflud'établir combien, depuisle premier quart du
dix-neuvièmesiècle, le nombre des puits artésienss'accroitreen
France, en Allemagne,en Prusse, et dans la plupartdespaysde
l'Europe.Maisquelqueêtre le succèsdes tentativesantérieur, nul
n'a paru plusdignequ'onl'admirerquele forageentreprisen mille
huit centquarante-quatrepar M.Mulot,à Grenelle;nul n'a davan-
tageéveillél'attentionet l'intérêtpublic.

Ondésirait depuis longtempsqu'il y avoir aux portes'deParis
d'autresressourcespourl'approvisionnementde la villeque leseaux
de la Seine.Onen venirà songerà un forageartésien.Lesconnais-
sancesgéologiquesdu bassinavaientconstatéque Parisreposersur
descouchesde craieet d'argile imperméables,dont l'affleurement
sevoir en Champagne,par conséquentà une altitudeplus grande
que celledupointdesonde;qu'au-dessouson rencontrerune couche
épais de sablevert essentiellementperméableet renfermantune
puissantenapped'eaualimentépar lespluiesqui s'y rendretout le
longdu bassin,pendantsoixantelieues de paysenviron,depuisle
plateaude Langres,oùsetrouverl'affleurementà la surfacedesgrès
verts.Il semblaitd'autrepart que cette nappenaturellepasserpar
Bar-sur-Seine,Lusigny,Troyes,Nogent-sur-Seine,Provins.Onavait
ainsi, pour favoriserle jaillissement,unedifférencede niveaucon-
sidérable,puisque Paris n'être qu'à soixantemitres au-dessusdu
niveaude la mer, tandisque l'altitudedu plateaude Langresêtre
de quatrecent soixante-treixemètres.Aragocalculad'une manière
approximativequ'à Paris, l'épaisseurdes couchesà traverserpour
atteindrelessablesverts, c'est-à-direla coucheaquifèredu plateau
deLangres,être de quatre centsoixantemètres.M.Mulotcrut alors
qu'il pouvoir se mettreà l'oeuvre,et le foragecommencerle trois
novembremille huit cent trente-trois. Les travauxfurentpoussé
avecune telle activitéque deuxansplustard on atteindreune pro-
fondeurdequatre centmètres;maisalors le malheurvoulutqu'une
cuiller ou cylindred'un poidsénorme tomberau fond du puits,
sansqu'on pouvoir la retirer autrementqu'enla brisantpar mor-
ceauxavecdes ciseauxet deslimes.A une si grandeprofondeur,il
fallutquatorzemoisavantquece travailêtre terminé.



268 SYNTAXE DE SUBORDINATION

160e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.
* LESPUITSARTÉSIENS(FIN)

On ne croyait pas alorsdans le public que l'entreprisedevoir
aboutir.Lehuit avrilmillehuit centquarante,M.Héricartde Thury
annonçadansun rapport quelêtre le nombreet la naturedes cou-
chesde terrain à traverser,et à quelleprofondeuron trouverl'eau.
Il avaitaffirméquel'eaujaillir desgrèsverts à cinqcentsoixante-
quinzemètresenviron;que la sourcedonnerquatremillelitres par
minute, que l'eau avoir une températurede trente degrés, qu'elle
être doux, dissoudreparfaitementle savon et convenirà tousles
usagesdomestiques.Il n'y eut dans ces prédictionsrien qui ne se
réaliseren millehuit centquarante et un, quandle forageparvenir
à cinq cent quarante-huitmètres.Uin volumed'eau considérable
jaillit en effet.Maisil fallutattendreun an que le puitsde Grenelle
lancer l'énormequantité degraviersprovenantde la dégradationde
sesparois. Enfinil arrivaqu'il se dévierde sa,directionperpendicu-
laireprimitif; et qu'illancer, envingt-quatreheures,quatremillions
cinq centmille litresd'une eau limpidedont la températures'élever
à vingt-septdegrés. Le jet atteint aujourd'hui quatre-vingt-seize
piedsau-dessusdu sol.

L'instrumentdeforageétaitunesorted'énormetire-bouchon.Depuis,
pour atteindrela même nappe d'eau des hauteursmêmede Passy,
M.Kind,un habileingénieursaxon,a eurecoursà un ciseauoutrépan
pesantdix-huitcentkilogrammes,arméde septdentsen acierfondu
et suspendupar unelongtigede ferà destigesde boisdedix mètres
de longueurvissél'uneà l'autre.

161e Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

Encoreque les rois de Thèbesêtre le pluspuissantsde tousles
rois d'Égypte,jamaisils n'ontentrepris"ur lescontréesvoisines.—
Socratedonnaitpourmaximeque chacun suivre la religionde son
pays. —Quelest l'hommequi a osédire: « Je suis tropgrandpour
quela fortunepouvoirmenuire? » —Quelquejours après,soitque
Valentiniuss'accommoderauxnécessitésdesaffaires,ou qu'il résou-
dre de satisfaire ses troupes, soit qu'il vouloiradroitementfaire
agréer le desseinqu'il avait d'associer son frère, il assemblales
chefsde l'armée et leur demandaconseilsur le choixqu'il avaità
faire.—Aprèsqueje prononcercesmots, toutle peupleémus'écria
:¡u'il fallait faire périr le fils de ce cruel Ulyssedont les artifices
avaientrenverséla ville et le roi.— Un philosophede l'antiquité
disait que rien n'êtreplusdifficileque de garderun secret.— J'ai
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longtempssoupiréaprèsla justiceet la liberté; maisje ne savaispas
alors ce que c'être d'être juste et libre. —La nature a vouluque
tous les organesde l'hommeêtre doubles.— LesFrançaissontle
seulpeupledontles mœurspouvoirse dépraver, sansque le fond
du cœur se corrompre.

162 Exercice.

Faiteslemêmetravailquesurlesexercicesprécédents.

LESVACANCESDEPAQUES(SUITE)*.

Commedeuxheuressonner à l'églisede Gex,les trois écoliers
paraissaientsur la portede l'auberge,tout boursouflédenourriture,
lesyeuxluisant etl'oreillerouge.Pendantqu'ilsbouclerleurcacssur
le palier,une bonnegrossemaman,qui lesavait accompagnéjus-
qu'auseuil, leur faisaitles millerecommandationsqu'elleauraitfait
à ses propresenfants.C'étaitleur hôtessedu jour. Elle avait l'air
douxet décidétout à la fois,lesmanièrespleinesde rondeurnatu-
relle. Quandils être prêts, le pied déjà sur les marches,elle les
salua d'un dernier Dieuvous bénir, et resta plantée là à les re-
garders'éloigner.

« Oh1l'excellentefemmeet le fameuxdîner1s'écrial'affamédu
matin.Qu'onen prendre à bouchequeveux-tu,cela se voit;mais
mangercommedes Gargantuaet payercommedes ladres et des
fesse-mathieu,c'est plus rare. Rigidetrésorier,roi des Harpagon,
es-tu content, voyons?On a gorgé nos estomacs, sans qu'on se
croirele droit de fairecrier ta caisse. Moi,d'abord,je me sens tout
autre. Ce matin, j'étais piteux, les montagnesm'écrasaient,et;il
me semblaitjuste qu'ellesn'avoir aucune considérationpour trois
meurt-de-faim.A présent, j'ai un sang chaud, de la force dans
tous les membres,de l'ambitionau cerveau,de la fiertéau cœur,
la nature ne m'imposepas, je marche la tête haute, le regard as-
suré, et pourpeu quele montBlancen personnese présentersur
le chemin, je lui ferais des pied-de-nez.Qu'ony prendre garde,
messieurs,moi,je suis pleind'expansionquandje digérer,j'ai des
provisionsd'admirationà fendrel'àme, je m'attendrissur lesreine-
marguerite,je songeprofondémentdevantun caillou,je m'ébahisà
la vue d'un monumenthistorique,je scandemes phrasesdans les
Muséum,et il neseraitpasétonnantqueje mepâmerenprésencedu
Léman.Voyezsi monlangagene s'éleverpas à la plushaute cor-
rection, naturellement,par la seuleforce du sang qui afflue au
cœuret au cerveau! » En disantces mots, il piqua une pointeen
avant, exécutacent jeté-battu, autant de chassé-croisé,pirouetter

*Voyezpages20et suivantes,etpages182etsuivantes,lecommencement
decerécit.
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sur ses talons, et termina ses évolutionsen envoyantun coup de
son chasse-mouchesur une pierre de la route qui n'en pouvait
mais.

163e Exercice.

FaiteslemêmetravailquesurteSexercicesprécédents.

LESVACANCESDEPAQUES(FIN).

Sixjours plus tard, les trois écoliersavaientépuiséet leur temps
et leur bourse,et rentraienten toute hâte dans leur famille.Après
qu'ilsvoirGenèvedans tout sescoinset recoins,ils avaientvisitéles
bords du lac, Lausanne,Vevay,Thonon, puis avaientrepris leur
cheminpar Saint-Cergues,d'où ils avaientpu, une dernière fois,
se donnerle grandiosespectacledu montBlanc.Depuisqu'ilsavoir
l'imaginationet les yeux tourné du côté de leur petite ville, un
grand changementse faire dans leur allures.Ils semblaientqu'ils
êtrehabituellementplusrecueilliet plus graves.Lesaccidentsde la
route, la marche, la nouveautédes spectaclesles avait bien pu
distraireun momentdes sentimentsqu'ils croyaientlaisserderrière
euxau départ. Maisil était naturel qu'ils y revenir avec d'autant
plusde violencequandils songerà tout cequ'ils allaientretrouver.

Ils gravissaientdonchaletantle revers de la dernière rampe du
Jura. Lorsqu'ilsarriver au sommet, ils eurent devanteux, à une
heure dans la plaine, tous les lieux familiersde leur enfance, la
petite villemasséau piedde la côte, le clocher, les campagnessi
souventparcouru, les vignesétalé commeune verte ceinture à la
montagne, les villagessemédans les champs. Il semblaitque l'air
leur êtreplus bienfaisant,plushospitalier, et cependantils avaient
peine à respirer. Après qu'ils donner quelques instants à cette
muettecontemplation,si émouvantpour eux, ils se mirent, le cou
tendu, le dos courbésous le sac, à arpenter l'interminableroute
blanche qui aboutissaitaux faubourgs.S'il se présenter quelque
sentierqui abréger les longscircuits du grand chemin, ils le pre.
naient commed'un communaccord, sans se rien dire, et conti-
nuaient leur courseforcenée.A l'entrée de la ville,ils se serrèrent
la main, silencieux,et chacuns'élancer par la voie le plus court
vers la maisonoù était sa mère.



TROISIÈME PARTIE.

ANALYSE LOGIQUE.

489. L'analyse logique est la partie de la grammaire

qui traite de la manière dont les mots se combinent pour
former un sens.

490. La plus simple combinaison de mots, pour former

un sens complet, est la proposition.
Toute phrase se compose d'une ou de plusieurs propo-

sitions.

CHAPITRE PREMIER.

DE LA PROPOSITION EN GENERAL.

491. La proposition est l'expression de la convenance
de deux idées.

Ainsi quand je dis: Dieu est bon, j'exprime la conve-
nance entre les deux idées Dieu et bon.

492. Lors même que la proposition est négative, c'est-
à-dire contient une négation, on peut toujours la rame-
ner à une proposition affirmative.

Ainsi quand je dis: L'homme n'est pas parfait, c'est
comme si je disais : L'homme est le contraire d'un être

parfait, ou l'homme est imparfait. La convenance a lieu

entre l'idée d'homme et l'idée d'un être imparfait.

DESTERMESESSENTIELSDE LA PROPOSITION.

493. La proposition se compose de trois termes essen-

tiels, savoir: le sujet et l'attribut, que l'on compare; le

verbe, qui exprime qu'ils se conviennent.
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1° DUSUJET.

494. Le sujet de la proposition est ce dont on affirme

qu'une chose lui convient.
Ainsi quand je dis: Dieu est bon, j'affirme de Dieu

qu'une chose lui convient, c'est d'être bon*.

495. Le sujet de la proposition est toujours le même

que celui du verbe. C'est donc un nom, comme dans Dieu
est bon; ou un pronom, comme dans je suis heureux; ou
un infinitif tenant la place d'un nom, comme dans mentir

est honteux.
2° DEL'ATTRIBUT.

496. L'attribut est ce que l'on affirme convenir au

sujet.
Ainsi, quand je dis: Dieu est bon, ce que j'affirme de

Dieu, c'est qu'il est bon; c'est la qualité que je reconnais
en lui : bon est l'attribut*

497. L'attribut exprime une qualité du sujet. C'est
donc ou un adjectif, comme dans Dieu est bon; ou un

participe, comme dans Dieu est adoré; ou un nom tenant
la place d'un adjectif, comme dans je suis homme.

3° DUVERBE.

498. Le verbe est le terme qui marque la convenance
entre le sujet et l'attribut.

Ainsi quand je dis: Dieu est bon, c'est le mot est qui
marque la convenance entre les mots Dieu et bon.

499. A la rigueur, il n'y a qu'un seul verbe, qui est le
verbe être, à quelque mode, ou à quelque temps, ou sous

quelque forme qu'il se montre, comme dansje suis heu-

reux, nous serons heureux, soyez heureux.

* Onpeutdireaussiplussimplement: Lesujetdela propositionestce
dontonaffirmequelquechose.

**Onpeutdireaussiplussimplement: L'attributestce quel'onaffirme
dusujet.
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Cependant on distingue en analyse logique deux sortes
de verbes, le verbe substantifet le verbe attributif.

500. Le verbe substantif n'est autre chose que le verbe

proprement dit, ou le verbe être.

501. Le verbe attributif est celui qui contient en soi

le verbe substantif et l'attribut.
Ainsi quand je dis: Je languis, c'est comme si je disais:

Je suis languissant.
Quand je dis: Le travail fortifie, c'est comme sije disais:

Letravail est fortifiant.

502. L'attribut contenu dans le verbe attributif est tou-

jours le participe présent de ce verbe, comme languis-
sant, fortifiant.

503. Tous les verbes, excepté le verbe substantif, sont
attributifs.

504. Le verbe être lui-même est attributif quand il si-

gnifie exister ou appartenir.
Ainsi, Dieu est signifie Dieu existe ou Dieu est existant.

Ce livre est à Pierre, signifie ce livre appartient à Pierre
ou est appartenant à Pierre.

505. Dans le verbe attributif, c'est l'attribut qui forme
le corps du mot, sa partie principale: le verbe être, avec
ses temps et ses personnes, est renfermé dans la termi-

naison.

Ainsi dans fuyez, l'attribut est contenu dans fuy; la

terminaison ez contient le verbe être, à la deuxième per-
sonne du pluriel de l'impératif: c'est comme si l'on di-

sait fuyant soyez ou soyez fuyant.

506. On compte dans une phrase autant de proposi-
tions qu'il y a de verbes à un temps quelconque, même
il l'infinitif ou au participe. Ainsi dans cette phrase : Je

rais jouer, on compte deux propositions; c'est comme si
l'on disait: Je vais pour que je joue. Ainsi, dans cette

phrase: Elle revint enpleurant, on compte encore deux
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propositions; c'est comme si l'on disait: Elle revint tandis

qu'elle pleurait.
Néanmoins, dans les temps composés, le participe

passé joint à l'auxiliaire ne compte avec lui que pour un

seul verbe. Ainsi dans ces phrases j'ai aimé, je suis

tombé, je suis aimé, etc., on ne compte qu'un seul verbe

et par conséquent une seule proposition.
De même les participes employés sans régime, en qua-

lité d'adjectifs, comme chéri, distingué, languissant, -etc.,
ne comptent point comme propositions.

DESTERMESSOUS-ENTENDUSDANSLAPROPOSITION.

507. Le sujet est ordinairement sous-entendu à l'im-

pératif. Exemple: Soyez heureux; dans cette phrase, le

sujet vous est sous-entendu; c'est comme si l'on disait:

Que vous soyez heureux.

508. Le verbe aussi est quelquefois sous-entendu.

Exemple: Heureux les justes; dans cette phrase, le verbe
sont est sous-entendu; c'est comme si l'on disait: Les

justes sont heureux.

509. Mais l'attribut ne saurait être sous-entendu, parce
que c'est lui qui exprime le jugement porté sur le sujet.

,:., TERMESACCESSOIRESOU COMPLÉMENTS.

510. Les termes accessoires ou compléments de la pro-
position sont des idées secondaires qui s'ajoutent aux
idées principales pour les compléter ou les modifier.

Ainsi, quand je dis: Dieu est bon, la proposition ne
contient que les termes essentiels. Mais quand je dis:
Le Dieu tout-puissant est bonpour ses créatures, ces mots

le, tout-puissant, complètent l'idée que j'ai de Dieu; ces

motspour ses créatures modifient l'idée que je veux don-
ner de sa bonté: et tous ces mots sont des complé-
ments.

511. Les compléments se rattachent toujours au suje
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ou à l'attribut, et jamais au verbe, qui est toujours sim-

plement le verbe être.
Ainsi dans cette phrase: J'attends une lettre., lettre est

le complément de l'attribut attendant, renfermé dans le

verbe attendre; c'est comme si l'on disait: Je suis atten-

dant une lettre.

Ainsi dans cette phrase: L'impie n'est pas heureux, la

négation ne pas se rattache en qualité de complément à

l'attribut heureux; c'est comme si l'on disait: L'impie est

non heureux ou l'impie est malheureux.

512. Aux compléments se rattachent souvent d'autres

compléments, qui prennent alors le oom de compléments
secondaires.

Ainsi dans cette phrase: Dieu récompense les justes

fidèles à sa loi, lits justes sont le complément principal de

l'attribut récompensant, contenu dans le verbe; fidèles et

à sa loi sont des compléments secondaires, dont le pre-
mier se rattache à justes et le second à fidèles.

513. Dans la proposition, un terme complexe est celui

qui contient un ou plusieurs compléments.
Quand, au contraire, un terme n'est accompagné d'au-

cun complément, on dit qu'il est incomplexe, comme dans

cette proposition: Dieu est bon.

CHAPITRE DEUXIÈME.

MANIÈRES D'UNIR LES PROPOSITIONS.

514. Souvent plusieurs propositions s'unissent en-

semble pour former une phrase.

515. Les propositions sont unies sans subordination,
c'est-à-dire sans dépendre l'une de l'autre, ou avec su-

bordination, c'est-à-dire en dépendant l'une de l'autre.
Cette distinction est absolument la même que pour les

verbes.
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PROPOSITIONSUNIESSANSSUBORDINATION.

516. Les propositions sont unies sans subordination

par un adverbe conjonctif.
Ainsi dans cette phrase: Dieu est grand et sa miséri-

corde est infinie, il y a deux propositions, toutes deux

principales, car elles ne dépendent nullement l'une de

l'autre, et cependant elles sont unies ensemble par l'ad-

verbe conjonctif et.

517. Tantôt l'adverbe conjonctif est exprimé, tantôt il

reste sous-entendu.

Il est exprimé dans les phrases suivantes: Il l'a dit et

le fera. Vous croyez cet homme, mais il vous trompe. Vous

vous fâchez, donc vous avez tort.

Il est sous-entendu dans les phrases suivantes: Dieu

parle, l'univers entend sa voix; c'est comme s'il y avait:

Dieu parle, et l'univers entend sa voix. Vous le voulez,

j'obéis, c'est comme s'il y avait: Vous le voulez, doncj'obéis.

518. Deux ou plusieurs propositions non subordon-

nées, mais ayant un terme commun, peuvent se fondre
en une seule, le terme commun servant alors à la fois

pour deux ou plusieurs termes unis par un adverbe con-

jonctif.
Ainsi au lieu de dire: La bienfaisance est un devoir,

la bienfaisance est aussi un plaisir; on dira: La bienfai-
sance est un devoir et un plaisir. Ici les propositions sont
unies par le sujet et n'en font plus qu'une seule.

Au lieu de dire: Le courage est nécessaire, la résigna-
tion aussi est nécessaire, on dira: Le courage et la rési-

gnation sont nécessaires. Ici les propositions sont unies

par l'attribut et n'en font plus qu'une seule.

519. Un terme multiple est celui qui en comprend
plusieurs unis ensemble sans être subordonnés l'un à
l'autre.

Plusieurs sujets unis par un seul attribut forment ce

qu'on appelle un sujet multiple.
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Plusieurs attributs unis par un seul sujet forment ce

qu'on appelle un attribut multiple.
Quand il n'y a qu'un sujet ou qu'un attribut, on dit

qu'il est simple.

520. Les propositions unies ainsi par un terme
commun n'en forment qu'une quand elles n'ont en-
semble qu'un seul verbe.

Mais si elles conservent chacune leur verbe, elles res-
tent distinctes quoique unies; et ce n'est plus alors une
seule proposition, mais un assemblage de propositions
qu'on appelle proposition multiple. Exemple: La poésie
orne, élève, embellit, agrandit toutes choses. Cette phrase
renferme quatre propositions, comme s'il y avait: La

poésie orne toutes choses, elle élève toutes choses, etc.

PROPOSITIONSUNIESAVECSUBORDINATION.

521. Les propositions sont unies avec subordination,

quand elles dépendent l'une de l'autre.
Il y a alors une proposition principale et une ou plu-

sieurs propositions secondaires, qui lui sont subor-
données.

Mais souvent une proposition secondaire peut dépendre
d'une autre proposition secondaire, comme un com-

plément d'un autre complément, et alors l'une des deux

propositions devient principale par rapport à l'autre.

522. La proposition secondaire ou subordonnée se rat-
tache à la proposition principale comme complément du

sujet ou de l'attribut, et cela se fait de cinq manières,

qui sont les mêmes que pour la subordination des verbes,
savoir:

1° Par un participe. Exemple: L'homme rassuré par
sa conscience est exempt de crainte. Dans cette phrase, la

proposition rassurépar sa conscience se rattache au sujet;
c'est comme s'il y avait: L'homme qui est rassuré par sa

conscience.
2° Par un infinitif. Exemple: L'intérêt détourne
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l'homme de faire le bien. Dans cette phrase la proposi-
tion faire le bien se rattache à l'attribut détournant, con-

tenu dans le verbe principal; c'est comme s'il y avait:

L'intérêt est détournant l homme de ce qu'il fasse le bien.
3° Par une conjonction. Exemple: Je crois que Dieu

est juste. Dans cette phrase, la proposition Dieu est juste
se rattache à l'attribut croyant, contenu dans le verbe

principal; c'est comme s'il y avtiit : Je suis croyant la

justice de Dieu.

4° Par un relatif. Exemple : Craignez Dieu qui voit

tout. Dans cette phrase, la proposition qui mit tout se

rattache au complément de l'attribut, Dieu, comme ferait

un adjectif ou un participe; c'est comme s'il y avait:

Craignez Dieu voyant tout.

5° Par un interrogatif. Exemple: Je ne sais1qui vous

êtes. Dans cette phrase, la proposition qui vous êtes, si-

gnifiant qui êtes-vous? se rattache à l'attribut sachant

contenu dans le verbe; c'est comme s'il y avait: Je ne

sais pas ceci: qui êtes-vous?

523. On appelle propositionparticipe toute proposition
dont le verbe est un participe.

En analyse logique, toute proposition participe est l'é-

quivalent d'une proposition à l'indicatif ou au subjonctif,

précédée d'un relatif ou d'une conjonction. Exemples:
L'homme craignant Dieu, tournez l'homme qui craint

Dieu.

L'enfant chéri de ses maîtres, tournez l'enfant qui est

chéri de ses maîtres.

524. Quand le sujet de la proposition participe ne se
rattache pas grammaticalement à la proposition prin-
cipale, c'est-à-dire quand le participe est employé d'une
manière absolue, on peut toujours tourner la proposition
participe par quand ou par comme. Exemples: Les parts
étant faites, tournez quand lesparts furent faites. Cela dit,
tournez quand celafat dit. Rien ne m'arrêtant plus, tournez
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comme rien ne m'arrête plus. La passion étant aveugle,
tournez comme la passion est aveugle..

525. Le participe précédé de la préposition en, tenant
la place d'un infinitif, peut donc toujours se tourner par
une conjonction. Exemple: En lisant, tournez pendant
qu'il lisait ou pendant qu'on lit.

526. On appelle proposition infinitive toute proposition
dont le verbe est à l'infinitif.

En analyse logique, toute proposition infinitive est

l'équivalent d'une proposition à l'indicatif ou au subjonc-
tif, précédée d'une conjonction simple ou composée.

Exemples:
Proposition infinitive servant de sujet: Mentir est hon-

teux; tournez: Que l'on mente est chosehonteuse.

Proposition infinitive servant d'attribut: Le mal est de

mentir; tournez: Le mal est que l'on mente.

Proposition infinitive servant de complément direct :

Je ne veux pas mentir; tournez: Je ne veux pas que je
menle.

Proposition infinitive servant de complément indirect:

Je rougirais de mentir; tournez: Je rougirais de ce queje
mentirais.

527. Le sujet de la proposition infinitive est rarement

exprimé, parce qu'il est ordinairement le même que celui
de la proposition principale. Exemple: Je veux aller;

j'espère réussir; il aspire à régner.

Cependant comme cette règle a des exceptions, on dé-
termine le sujet de la proposition infinitive par' la règle
générale en demandant qui est-ce qui? qu'est-ce qui?

Exemples: Je veux aller. Demande: Qui est-ce qui ira?

Réponse: Moi. Le mot moi est donc le sujet du verbe
aller. Je lui ordonne de venir. Demande: Qui est-cequi
viendra? Réponse: Lui. Le mot lui est donc le sujet du
verbe venir. Il est honteux de mentir. Demande: Qui
est-ce qui ment? Réponse: Quelqu'un. Le sujet est donc
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quelqu'un sous-entendu, et si l'on tourne par que l'on

mente, le suj et sera on.

528. On appelle proposition conjonctive toute proposi-
tion unie à une autre par une conjonction.

Quand la proposition secondaire est unie à la propo-
sition principale par la conjonction que, elle équivaut
tout entière à un seul nom, comme dans cette proposi-
tion: Je crois que Dieu est juste, ces mots, que Dieu est

juste, équivalent à la justice de Dieu. Elle peut donc,
comme un nom, se rattacher à la proposition principale en

qualité de sujet, d'attribut ou de complément. Exemples:
Proposition secondaire servant de sujet: Qu'un savant

se trompe est chosefort étrange, comme s'il y avait: L'er-

reur d'un savant est chosefort étrange.

Proposition secondaire servant d'attribut : Le plus
étrange est qu'un savant se trompe, comme s'il y avait: La

chose la plus étrange est l'erreur d'un savant.

Proposition secondaire servant de complément direct:
Je comprends qu'un savant se trompe, comme s'il y avait:
Je comprends l'erreur d'un savant.

Proposition secondaire servant de complément indi-
rect : Je ne suis pas étonné qu'un savant se trompe,
comme s'il y avait: Je ne suis pas étonné de l'eneur d'un
savant. ,

529. Toutes les conjonctions composées renfermant la

conjonction que, et même les trois conjonctions simples
quand, comme, si, pouvant se tourner par alors que, ainsi

que, en cas que, la proposition qui les suit se rattache à la

proposition principale comme un nom qui serait régi par
une préposition simple ou composée.

530. On appelle proposition relative toute proposition
unie à une autre par un relatif.

Les relatifs placés devant une proposition la rattachent
tout entière à un mot de la proposition précédente, pour
le qualifier ou le mieux déterminer, à peu près comme
un adjectif. Exemples: Dieu qui est bon. Ces mots qui est
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bon renferment la proposition il est bon et la rattachent
au mot Dieu, comme si l'on disait Dieu étant bon, ou

simplement Dieu bon.
Vous qui m'écoutez. Ces mots qui m'écoutez renferment

la proposition vous'm'écoutez et la rattachent au mot vous

qui précède et qui appartient à une autre proposition.
L'auteurdontj'ai lu les ouvrages. Ces mots dont j'ai lu

les ouvrages renferment la proposition j'ai lu ses ouvrages,
et la rattachent au mot auteur qui précède.

531. Ainsi quand la proposition secondaire est unie à la

proposition principale par un relatif, c'est toujours en

qualité de complément. Dans cette phrase: Je pardonne
à l'homme qui m'a trahi, ces mots qui m'a trahi, conte-
nant la proposition secondaire il m'a trahi, servent de

complément au mot l'homme.

Il en est de même des adverbes relatifs. Ainsi dans
cette phrase: Je me plais aux lieux où vous êtes, ces mots

où vous êtes, contenant la proposition secondaire vous êtes
dans ces lieux, servent de complément au mot lieux.

532. Quand les mots qui et quiconque sont employés

pour celui qui, la proposition secondaire se rattache

comme complément au pronom sous-entendu celui. Exem-

ples: Pardonnez à qui vous a offensé,c'est-à-dire à celui

qui vous a offensé. Quiconque a dit cela, s'est trompé,
c'est-à-dire celui qui a dit cela s'est trompé.

533. On appelle proposition interrogative toute propo-
sition unie à une autre par un interrogatif.

Quand la proposition secondaire est unie à la proposi-
tion principale par un interrogatif, cet interrogatif rem-

place toujours un relatif dont l'antécédent serait sous-

entendu. Exemples: J'ignore qui a dit cela, c'est-à-dire

j'ignore celui qui a dit cela. Dites-moi qui vous êtes, c'est-à-

dire dites-moi celui que vous êtes. Je cherche où il est,
c'est-à-dire je cherche le lieu où il est.
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EMPLOIDES MODESDANSLES PROPOSITIONS.

534. Le verbe de la proposition principale est toujours
à un temps de l'indicatif, parce que toute proposition

principale a pour but d'affirmer quelque chose; or, l'in-

dicatif est le mode qui affirme.

535. Tout verbe à un autre mode que l'indicatif ap-
partient à une proposition secondaire.

Mais cela ne veut pas dire qu'un verbe à l'indicatif ne

puisse pas appartenir à une proposition secondaire, ce

qui, au contraire, arrive fréquemment après les conjonc-
tions, après les relatifs et après les interrogatifs.

536. Quand il n'y a qu'un verbe au subjonctif, il dé-

pend d'un indicatif sous-entendu, et il renferme par
conséquent deux propositions. Exemples: Qu'il aille,
c'est-à-dire je veux qu'il aille. Que Dieu vous entende,
c'est-à-dire je désire que Dieu vous entende.

537. Quand le verbe est à l'impératif, il dépend aussi
d'un indicatif sous-entendu, et il renferme par consé-

quent deux propositions. Exemple: Allez, c'est-à-dire

je veux que vous alliez.

538. Les interrogatifs non précédés d'un verbe sup-
posent toujours une proposition principale sous-entendue.

Exemple: Quia dit cela? comme si l'on disait: Je demande

qui a dit cela. Où êtes-vous? comme si l'on disait: Je de-
mande où vous êtes.

539. Dans certaines phrases, pour exprimer plus vite
sa pensée, on sous-entend les verbes, et alors il faut les

suppléer par le sens si l'on veut compter rigoureusement
les propositions. Exemples: Je l'aime comme mon fils,
tournez: Je l'aime commej'aime mon fils: deux proposi-
tions. Tant mieux, tournez: Cela est d'autant mieux: une
seule proposition. Au feu! tournez: Accourezau feu, c'est-
à-dire je désire que vous accouriez au feu: deux propo-
sitions.
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MODÈLESD'ANALYSELOGIQUE.

PREMIERMODtLE.

Laterre est ronde.

Cette phrase ne comprend qu'une proposition, puis-
qu'il n'y a qu'un verbe (506), et cette proposition est

principale, puisqu'elle ne depend d'aucune autre (521).
La proposition a pour sujet la terre, sujet simple (519)

et incomplexe (513);
Pour attribut ronde, attribut simple (519) et incom-

plexe (513);
Pour verbe, est.

DEUXIÈMEMODÈLE.

L'immensité des cieuxraconte la gloire du Créateur.

Cette phrase ne comprend qu'une proposition, puisqu'il
n'y a qu'un verbe (506), et cette proposition est princi-
pale, puisqu'elle ne dépend d'aucune autre (521).

La proposition a pour sujet l'immensité des cieux, sujet
simple (519), et complexe, parce qu'il a les mots descieux

pour complément (513);
Pour attribut, racontant la gloire du Créateur, attribut

simple (519), et complexe, parce qu'il a les mots la gloire
du Créateur pour complément (513);

Pour verbe, est, compris dans le verbe attributif (501).

TROISIÈMEMODÈLE.

La patience et la résignation sont des vertus chrétiennes.

Cette phrase ne comprend qu'une proposition, puis-
qu'il n'y a qu'unverbe (506). Cependant elle est originai-.
rement formée de deux propositions, savoir: La patience
estune vertu chrétienne et la résignation est une vertu chré-

tienne, toutes deux principales et non subordonnées

(516); mais unies ensemble par l'attribut commun, elles
n'en formentplus qu'une seule (518).
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Cette proposition a pour sujet la patience et la résigna-

tion, sujet multiple (519);
Pour attribut, des vertus chrétiennes, attribut simple

(519), et complexe, parce qu'il a le mot chrétiennes pour

complément (513);
Pour verbe, sont.

QUATRIÈMEMODÈLE.

L'adversité est l'épreuve de la vertu; le spectacle le plus

agréable à Dieu est celui du juste luttant courageusement
contre la fortune.

Cette phrase comprend trois propositions, puisqu'il y a

trois verbes (506).
La première consiste dans les mots suivants: L'adver-

sité est l'épreuve de la vertu.

La deuxième dans ceux-ci: Le spectacle le plus agréable
à Dieu est celui du juste.

La troisième est: Luttant courageusement contre la for-

tune; elle équivaut à qui lutte courageusement contre la

fortune.
La première proposition est une proposition principale,

puisqu'elle ne dépend d'aucune autre (521). Elle a pour
sujet l'adversité, sujet simple (519) et incomplexe (513);

Pour attribut, l'épreuvede la vertu, attribut simple (519)
et complexe (513);

Pour verbe, est.

La deuxième proposition est aussi une proposition prin-
cipale, puisqu'elle ne dépend d'aucune autre (521). Elle a

pour sujet le spectacle le plus agréable à Dieu, sujet simple
(519) et complexe (513);

Pour attribut, celui (c'est-à-dire le spectacle) du juste,
attribut simple (519) et complexe (513);

Pour verbe, est.
La troisième proposition est une proposition subordon-

née sous forme de participe (522, 1°). Elle a pour sujet
qui, c'est-à-dire le juste, complément de la proposition
principale, sujet simple (519) et incomplexe (513 ;



ANALYSELOGIQUE. 285

Pour attribut, luttant courageusement contre la fortune,
attribut simple (519) et complexe (513);

Pour verbe, est, compris'dans le verbe attributif (501).

CINQUIÈMEMODÈLE.

Un enfant vertueux s'applique à faire son devoir.

Cette phrase comprend deux propositions, puisqu'il y
a deux verbes (506).

La première consiste dans les mots suivants: Un en-

fant vertueux s'applique.
La deuxième dans ceux-ci: A faire son devoir; elle

équivaut à celle-ci: à ce qu'il fasse son devoir.
La première proposition est une proposition principale,

puisqu'elle ne dépend d'aucune autre (521). Elle a pour
sujet un enfant vertueux, sujet simple (519) et complexe
(513);

Pour attribut, s'appliquant, attribut simple (519) et in-

complexe (513);
Pour verbe, est, compris dans le verbe attributif (501).
La deuxième proposition est une proposition subor-

donnée sous forme d'infinitif (522, 2°). Elle a pour sujet
il, sujet simple (519), et incomplexe (513);

Pour attribut faisant son devoir, attribut simple (519)
et complexe (513);

Pour verbe, soit, compris dans le verbe attributif

(501).
SIXIÈMEMODÈLE.

On ne doute pas que l'âme ne soit immortelle.

• Cette phrase comprend deux propositions puisqu'il y
a deux verbes (506).

La première consiste dans les mots suivants: On ne

doutepas.
La deuxième dans ceux-ci: Que l'âme ne soit immor-

telle.
La première proposition est une proposition principale,
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puisqu'elle ne dépend d'aucune autre (521). Elle a pour

sujet on, sujet simple (519) et incomplexe (513);
Pour attribut, ne doutantpas, attribut simple (519) et

complexe (513);
Pour verbe, est, compris dans le verbe attributif (501).
La deuxième proposition est une proposition subor-

donnée par la conjonction que (522, 3°). Elle a pour sujet
l'âme, sujet simple (519) et incomplexe (513);

Pour attribut, immortelle, attribut simple (519) et in-

complexe (513);
Pour verbe, soit.

SEPTIÈMEMODÈLE.

La persévérance est nécessaire à l'homme qui se propose
un but difficile.

Cette phrase renferme deux propositions, puisqu'il y a
deux verbes (506).

La première consiste dans les mots suivants: Laper-
sévérance est nécessaire à l'homme.

La deuxième dans ceux-ci: Qui se proposeun but dif-
ficile.

La première proposition est une proposition principale,
puisqu'elle ne dépend d'aucune autre (521). Elle a pour
sujet la persévérance, sujet simple (519) et incomplexe
(513);

Pour attribut, nécessaire à l'homme, attribut simple
(519) et complexe (513);

Pour verbe, est.

La deuxièmeproposition est une proposition subor-
donnée parle relatif qui (522, 4°). Elle a pour sujet, qui,
c'est-à-dire Vhomme, complément de la proposition prin-
cipale, sujet simple (519) et incomplexe (513);

Pour attribut, se proposant un but difficile, attribut

simple (519) et complexe (513);
Pour verbe, est, compris dans le verbe attributif.
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HUITIÈMEMODÈLE.

Qui se croit à l'abri de tout reprocheP

Cette phrase renferme deux propositions,-bien qu'il n'y
ait qu'un verbe, parce que la proposition principale,je de-

mande, est sous-entendue (538).
La première proposition, sous-entendue, consiste dans

les mots suivants: Je demande.
La deuxième dans ceux-ci: Qui se croit à l'abri de tout

reproche.
Cette dernière proposition est une proposition subor-

donnée par l'interrogatif qui (522, 5"). Elle a pour sujet

qui, c'est-à-dire celui ou l'homme, complétement sous-

entendu de la proposition principale, sujet simple (519) et

incomplexe (513);
Pour attribut, se croyant à l'abri de tout reproche, attri-

but simple (519) et complexe (513);
Pour verbe, est, compris dans le verbe attributif (501).



QUATRIÈME PARTIE.

IDIOTISMES.

540. Les idiotismes sont les tournures propres à une

langue.
Les idiotismes français s'appellent gallicismes.

541. Les principaux gallicismes se rapportent aux

espèces de mots suivantes:

1° Pronoms et adjectifs pronominaux;
2° Adverbes, prépositions et conjonctions*
3° Verbes.

CHAPITRE PREMIER.

PRONOMS ET ADJECTIFS PRONOMINAUX.

I. - PRONOMS PERSONNELS.

542. L'emploi du pronom personnel comme second sujet
dans les phrases interrogatives (§ 366) est un des gal-
licismes les plus fréquents. Exemples: Votre père vous
a-t-il écrit? Comment cette nouvelle vous est-elle parvenue?

543. Cet emploi explétif du pronom personnel n'a pas
lieu seulement dans les interrogations, mais dans certaines

phrases qui commencent par aussi, signifiant c'est pour-
quoi; par peut-être; et par encore, signifiant et pourtant,
ou bien remarquez, remarquons. Exemples: Il avait plu'
pendantplusieurs jours, aussi les rivières étaient-elles fort
grossies (au lieu de, c'est pourquoi les rivières étaient

fort

grossies); peut-être ce dangerse dissipera-t-il (au lieu de,®
ce danger se dissipera peut-être); encore cet enfant est-il J
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plus raisonnable que je nepensais (au lieu de, et pourtant
cet enfant est plus raisonnable que je ne pensais); le suc-

cès fut rapide, et encore nos soldats n'avaient-ils pas dé-

ployé toutes leurs forces (au lieu de, et pourtant nos sol-

dats, et remarquez que nos soldats n'avaient pas déployé
toutes leurs forces).

544. L'emploi du pronom il devant des verbes qui, ayant
d'ailleurs tous leurs temps et toutes leurs personnes, sont
traités comme verbes uni personnels, est encore un gal-
licisme très-fréquent (S 245).

Ce n'est pas alors avec le sujet véritable que le verbe

s'accorde, mais avec le pronom il (§ 385). Ainsi l'on
dit: Il est arrivé des choses surprenantes (au lieu de, des
choses surprenantes sont arrivées); il est mort plusieurs
blessés cette nuit (au lieu de, plusieurs blessés sont morts

cette nuit); il survient des difficultés (au lieu de, des dif-
ficultés surviennent).

545. Le pronom le est explétif avec les trois verbes

céder, disputer, emporter. Exemples: Il ne le cède pas à

son frère en application; Paris le dispute auxplus belles

villes; la force l'a emporté sur le droit.

546. L'un des gallicismes les plus remarquables et les

plus usités consiste dans l'emploi d'adverbes de lieu rela-

tifs tenant la place d'un pronom personnel précédé d'une

préposition (§ 75 et 76). En signifie proprement de là, de

ce lieu-là; y signifie là, à ce lieu ou dans ce lieu-là.

Il en est de même de l'emploi de l'adverbe de lieu rela-

tif où tenant la place d'un pronom relatif précédé d'une

préposition (g 114). Où signifie auquel lieu ou dans

lequellieu.

547. Le mot relatif en, signifiant de lui, d'elle, d'eux,

d'clles, est fréquemment employé au lieu d'un adjectif

possessif (S 349), quand il s'agit de choses. Exemples:
J'airne cette rivière, les eaux en sont limpides (au lieu de,
les eaux d'elle ou ses eaux sont limpides).
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548. Le mot relatif en est employé d'une manière tout

à fait explétive, dans un grand nombre de locutions qui
forment autant de gallicismes. En voici quelques-unes :

C'en est assez, c'en est trop, au lieu de, c'est assez, c'est

trop.
C'en est fait, c'est-à-dire la chose est terminée, ou il

n'y a plus de ressource, plus de remède (voy. S 596).
N'en pas devoir à quelqu'un, c'est-à-dire avoir autant

que lui de ce dont il s'agit: Il ne vous en doit pas en

perfidie, c'est-à-dire il est aussi perfide que vous.

En croire quelqu'un, c'est-à-dire simplement croire

quelqu'un, ajouter foi à ce qu'il dit.

En venir aux coups, c'est-à-dire simplement venir aux

coups.
En agir mal avec ses parents, c'est-à-dire simplement

agir mal avec ses parents.
Restons-en là, demeurons-en là, tenons-nous-en là,

c'est-à-dire ne continuons pas, plus d'explications, qu'il
n'en soit plus question.

Il en tient, c'est-à-dire il est trompé.
Il s'en tient aux paroles, c'est-à-dire il ne va pas plus

loin que les paroles.
Je m'en dis plus que vous ne m'en direz, c'est-à-dire

je me fais plus de reproches que vous ne m'en ferez.

Il a voulu m'en donner d'une, c'est-à-dire il a voulu

me jouer, me duper.
Cela-n'a pas réussi, je n'en peux mais, c'est-à-dire je

1).'en suis pas la cause *.

549. Le mot relatif en figure encore dans un certain

nombre de gallicismes où sa présence n'est pas tout à fait

explétive. Voici quelques exemples:
J'ai fini ce livre, prêtez-m'en un autre, c'est-à-dire un

* Ouentenantun compteplusexactdusensprimitifdemais:je nepeux
pasdavantage.
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autre livre, ou, si l'on veut tenir compte de en, un autre

de ces livres, de vos livres.
Vous avez tant de fleurs, donnez.lm'en quelques-unes,

c'est-à-dire quelques-unes de ces fleurs.
Sur deux milte soldats, il y en eut cent de blessés, c'"st-

à-dire il y eut cent de ces soldats; mais on pourrait dire

tout aussi bien: il y eut cent blessés.

II. — PRONOMSINDÉFINIS.

550. L'emploi du nom féminin personne comme pronom
masculin indéfini (S 97), et l'application du genre mas-

culin au nom chose dans la locution quelque chose(S 100),
forment deux gallicismes d'un usage continuel.

L'emploi du pronom indéfini masculin singulier on avec

des féminins ou des pluriels (5 96) est encore un gal-
licisme

III. - ADJECTIFSPRONOMINAUX.

551. L'emploi des adjectifs possessifs masculins mon,

ton, son, devant les noms féminins commençant par une

voyelle ou par un h non aspirée (S 104), est un gallicisme
qui s'est introduit pour la satisfaction de l'oreille.

552. L'emploi d'un pronom personnel régime indirect
et de l'article défini au lieu d'un adjectif possessif
(S 344) est encore un gallicisme. Exemple: Je me suis

foulé le poignet, c'est-à-dire j'ai foulé .mon poignet;
elle s'arrache les cheveux, c'est-à-dire elle arrache ses
cheveux.

Il en est de même lorsque l'article défini remplace
l'adjectif possessif, même sans qu'il y ait lieu d'em-

ployer un pronom personnel régime indirect (S 344).
Exemples: J'ai mal à la tête, c'est-à-dire j'ai mal à ma

tête; elle a une enflure aux yeux, c'est-à-dire à ses yeux.

* MaisvoyezauxFiguresdeconstruction,S635.
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CHAPITRE DEUXIÈME.

ADVERBES, PRÉPOSITIONS ET CONJONCTIONS.

I. — ADVERBES.

553. L'emploi d'un double adverbe négatif, ne. pas,
ne. point, est tout à fait particulier à la langue française.

554. L'adverbe négatif ne, employé dans une foule de

locutions où la négation ne semble pas indispensable

(5 271 et suiv.), donne lieu à autant de gallicismes.

555. L'emploi constant d'adverbes de quantité suivis
de la préposition de et d'un nom régime, dans des cas où
les autres langues font généralement usage d'adjectifs,
forme encore un gallicisme. Exemples:

J'ai beaucoup d'amis, c'est-à-dire j'ai des amis nom-
breux.

Il n'a pas assez de ressources, c'est-à-dire il n'a pas de
ressources suffisantes.

Vousvous exposez à trop de fatigues, c'est-à-dire à des

fatigues excessives. 1
Il a tant de richesses, c'est-à-dire il a des richesses si

grandes.
Elle a plus de qualités que sa sœur, c'est-à-dire des qua-

lités plus nombreuses que sa sœur.

Ayez plus de patience, c'est-à-dire ayez une patience
plus grande *.

* L'emploid'adverbesde lieurelatifstenantla placedepronomsperson-
nelsoud'adjectifspossessifsestuugallicismedéjàsignalé(SS546,547).
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II. — PRÉPOSITIONS.

1° PRÉPOSITIONDE.

556. L'emploi de la préposition de comme article indé-

fini devant un nom précédé d'un adjectif (§ 324) est

un gallicisme. Exemples: Il fréquente de grands per-
sonnages (au lieu de, des grands personnages); ils n'ont

fait que de sottes réponses (au lieu de, que des sottes ré-

ponses)
Il en est de même après une négation, la préposi-

tion été étant prise alors dans un sens partitif (5 323).
Exemples: Je n'ai pas d'argent; il n'a pas eu de conten-

tement; je n'ai jamais vu de ville plus jolie *.

557. La préposition de s'emploie d'une manière expié-
tive, devant un adjectif, après personne, rien, quelqu'un,
quelque chose (S 100). Exemples: Personne de discret;
rien de grand; quelqu'un d'instruit; quelque chose de

beau.
Il en est de même après le pronom interrogatif quoi.

Exemples: Quoi de nouveau (c'est-à-dire, quelle chose

nouvelle y a-t-il)? quoi de meilleur qu'une bonne con-

science(c'est-à-dire, quelle chose meilleure y a-t-il)?
Il en est de même encore après le verbe unipersonnel

il y a, précédé de ce que. Exemples: Voilà ce qu'il y a de

vrai (c'est-à-dire, ce qui est vrai **); je vous écrirai tout ce

qu'il y aura de nouveau.

558. La préposition de s'emploie explétivement entre
deux noms qui désignent le même objet. Exemples: La
ville de Paris (c'est-à-dire, la ville qui est Paris); le fleuve
du Rhin (c'est-à-dire, le fleuve qui est le Rhin); les mon-

* Onpeutconsidérerencorecommeungallicismese rapportantà la pré-
positiondel'emploidel'articleindéfinides,quilacontient,devantunadjectif
numéral.Exemple:11passedessixmois(c'està-direjusqu'àsixmois)sans
m'écrire.

**Onpouvaitmêmedireautrefois: Voilàcequiestdevrai.
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tagncs des Pyrénées (c'est-à-dire, les montagnes qui sont

les Pyrénées).

559. Elle s'emploie encore d'une manière explétive entre

deux noms dont le premier qualifie le second. Exemples:
Le fripon d'aubergiste; ce bourreau de bavard; un saint

homme de chat; quel diable de vacarme!

Il en est de même entre un petit nombre d'adjectifs et

les noms auxquels ils se rapportent. Exemples: J'ai une

drôle d'idée; votre imbécile de valet; sa bavarde de cou-
sine.

560. La préposition de s'emploie d'une manièrexplé-
tive devant un adjectif ou un participe qui se rapporte à
un nom précédemment exprimé; cela a lieu surtout après
le verbe unipersonnel il y a. Exemples: Les caractères
sont bien divers, il y en a de tristes, il y en a de gais, il y
en a de nobles, il y en a de vils; il y en eut cinq cents de
tués et mille de blessés; vous moffrez un autre livre, mais

je n'en veux pas d'autre.

561. L'emploi de la préposition de devant certain est
tout à fait explétif. Exemple: S'il fallait en croire de
certaines gens*.

562. La préposition de s'emploie devant un infinitif

pour remplacer de ce que, parce que, ou simplement que,
avec un mode personnel. Exemples: Il a bien fait de

partir (c'est-à-dire, il a bien fait de ce qu'il est parti ou
en ce qu'il est parti) ; je vous remercie d'être venu (c'est-à-

diTe,je vous remercie parce que ou de<ce que vous êtes

venu).

563. La préposition de, après un verbe au futur ou au

conditionnel, s'emploie devant un infinitif pour remplacer
la conjonction si avec un mode personnel. Exemples :

Vous ferez bien de lui répondre (c'est-à-dire, si vous lui

* Cetimploidecertainsaveclaprépositionde,etded'aucuns(S125),est
irès-rareaujourd'hui.
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répondez); il vous saurait gré de venir (c'est-à-dire, si
vous veniez).

564. La préposition de est explétive, devant un infini-

tif, après les verbes unipersonnels et les locutions qui en
tiennent lieu, ainsi qu'après les verbes qui expriment un

choix, une préférence. Exemples: Il convient d'étudier

(c'est-à-dire, étudier convient) ; il est beau de défendreson
pays (c'est-à-dire, défendre son pays est beau) ; il choisit
de partir; ii aime mieux mourir que d'être esclave.

Il en est de même après le pronom interrogatif quoi
suivi d'un comparatif. Exemple: Quoi de plus vil que de
mentir (c'est-à-dire, quoi est plus vil que mentir)?

565. La préposition de est explétive devant un infinitif,
lorsque cet infinitif est régime direct d'un verbe actif

(S 463). Exemple: Je cessede lire (c'est-à-dire, je cesse
la lecture).

566. La préposition de s'emploie explétivement devant
un infinitif qui sert de sujet au verbe de la phrase, ou qui
annonce ce qui va suivre. Exemples: Devouloir toujours
blâmer, ce serait se rendre odieux (c'est-à-dire, vouloir

toujours blâmer serait se rendre odieux) ; de parler beau-
coup n'est pas une marque d'esprit; de savoir les causes
des phénomènes célestes, c'est une recherche digne de

l'homme*.

567. La préposition de s'emploie d'une manière explé-
tive devant l'infinitif, dans certaines phrases où un verbe

principal semble rester sous-entendu. Exemples: On les

appela, eux de courir (c'est-à-dire, ils se hâtèrent de cou-

rir); il fait une culbute, et les autres de rire (c'est-à-dire,
et les autres commencent de rire ou à rire).

* Voyezleverbec'est(S586).
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2° PRÉPOSITIONA.

568. La préposition a marque souvent la destination,

l'usage d'un objet. Exemples: Terreà potier (c'est-à-dire,
terre destinée au potier) ; pot à eau (c'est-à-dire, pot ser-

vant pour mettre de l'eau).
Elle marque aussi l'addition, le mélange. Exemples:

Café au lait (c'est-à-dire, café mélangé avec du lait).
Enfin, elle marque un signe distinctif. Exemples: Gilet

à manches; habit à revers..

569. Entre le verbe être et un infinitif, la préposition

à marque souvent l'occupation. Exemples: J'étais à écrire
(c'est-à-dire, j'étais écrivant); il est à travailler (c'est-à-

dire, il est travaillant).
Elle marque aussi l'obligation. Exemples: Tout est à

faire (c'est-à-dire, tout doit être fait, rien n'est fait en-

core); c'est une chose à remarquer (c'est-à-dire, c'est une
chose qui doit être remarquée, qu'il faut remarquer);
cela serait à désirer (c'est-à-dire, cela devrait ou doit être

désiré).

570. La préposition à, devant un infinitif, marque sou-
vent la disposition, la capacité. Exemples: Je le croyais
homme à résister (c'est-à-dire, disposé à résister); elleest

femme à vous répondre (c'est-à-dire, capable de vous ré-

pondre)

571. La préposition à, employée absolument devant
un infinitif, remplace souvent la conjonction si suivie d'un
mode personnel. Exemples: A l'en croire (c'est-à-dire, si
on l'en croit); à parler franchement (c'est-à-dire, si l'on

parle franchement).

572. La proposition à, entre deux verbes, lorsqu'elle
ne marque pas un régime indirect, est tout à fait explétive
(g 463). Exemple : Aimer à lire (c'est-à-dire, aimer la

lecture).
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3° PRÉPOSITIONEN.

573. La préposition en, placée devant le participe pré-
sent pour marquer la manière ou l'époque, forme un vé-

ritable gallicisme. Exemples: On s'instruit en lisant (c'est-
à-dire, on s'instruit pendant qu'on lit, ou par la lecture);

l'appétit vient en mangeant (c'est-à-dire. l'appétit vient
taudis qu'on mange *).

574. La préposition en est souvent employée au lieu de

, la conjonction comme. Exemples: Il vit en poëte (c'est-à-

dire, il vit comme un poëte vit); elle était vêtue en du-
chesse(c'est-à-dire, comme une duchesse est vêtue).

REMARQUE.Dans ce cas, le nom qui suit la préposition
en ne prend jamais l'article.

III. — CONJONCTIONS.

CONJONCTIONQUE.

575. La conjonction que s'emploie souvent pour éviter
la répétition des conjonctions comme, quand, si, etc.

Exemples: Commele ciel se cOLwrait,et que l'on craignait
un orage (c'est-à-dire, et comme l'on craignait un orage);
quand on est jeune et qu'on se porte bien (c'est-à-dire, et

quand on se porte bien); si vous le voyez et qu'il vous

parle de moi (c'est-à-dire, et s'il vous parle de moi).

576. Après les locutions qui servent à marquer un

moment, une époque, la conjonction que s'emploie au
lieu de quand ou lorsque. Exemple: Dit temps que les
bêtesparlaient.

La conjonction que s'emploie surtout ainsi après à

peine. Exemple: A peine étais-je entré qu'il se retira

(c'est-à-dire, lorsqu'il se retira).

577. La conjonction que, précédée de l'adverbe négatif

* Cettesecondephraseestdupetitnombredecellesquel'usageautorise,
contrairementà la règleduS69.
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ne, tient la place de sinon ou si ce n'est. Exemples: Je ne

parle qu'à lui (c'est-à-dire, je ne parle pas sinon à lui);
on n'entend que cela (c'est-à-dire, on n'entend rien, sinon

cela); il ne sait que gémir (c'est-à-dire, il ne sait rien, si

ce n'est gémir),

578. La conjonction que, suivie de l'adverbe négatif

ne, remplace souvent pourquoi, suivi de ne pas. Exem-

ples: Que ne parliez-vous (c'est-à-dire, pourquoi ne par-
liez-vous pas)? Que n'y est-il allé (c'est-à-dire, pourquoi

n'y est-il pas allé)?
Elle remplace quelquefois aussi la conjonction compo-

sée sans que (S 275). Exemple: On ne peut rien lui dire

qu'il ne se facile (c'est-à-dire, sans qu'il se fâche).

579. La conjonction que remplace souvent l'adverbe de

quantité combien. Exemples: Que de richesses (c'est-à-

dire, combien de richesses) ! Que vous êtes heureux (c'est-

à-dire, combien vous êtes heureux) !

580. La conjonction que s'emploie quelquefois devant

si d'une manière explétive *. Exemple: Que si vous en

doutez, je vous en fournirai les preuves (c'est-à-dire sim-

plement, si vous en doutez) **.

CHAPITRE TROISIÈME.

VERBES.

1° VERBEÊTRE.

581. Le verbe être, employé comme unipersonnel,
soit avec le pronom ce, soit avec le pronom il, donne
lieu à plusieurs gallicismes remarquables.

* C'estproprementun latinisme,fortemployéjusqu'àla findudix-sep-
tièmesiècle,maisà peuprèshorsd'usageauiourdhui.** Pourles autresgallicismesdanslesquelsfigurela conjonctionque,
voyezleverbec'est,S585,586.
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582. Le verbe c'est se trouve ordinairement suivi,
comme les autres verbes unipersonnels, d'un second

sujet, qui n'est que l'explication du pronom ce. Exemples:
C'est lui; c'est monpère; ce fut sa dernière volonté.

Si ce second sujet est au pluriel, le verbe se met lui-

même au pluriel. Exemples: Cesont eux; ce sont mespa-
rents; ce n'étaient que des étrangers

583. Le verbe c'est se met encore au pluriel quand il

est précédé d'un nom au pluriel. Exemple: Lespoètes les

pluscélèbres, ce sont Homère, Virgile, Racine, etc.

Mais cette règle ne s'applique qu'à la troisième per-
sonne; aux autres personnes, le verbe c'est reste inva-

riable. Exemples: C'est moi; c'est toi; c'était nous; cefut
vous. Le verbe c'est reste encore invariable, quand il est

suivi de plusieurs noms au singulier. Exemple: L'ali-

ment de l'âme, c'est la. vérité et la justice.

58&. Quand le second sujet est suivi d'un relatif, le

verbe qui vient après le relatif s'accorde toujours en

nombre et en personne avec ce second sujet. Exemple :

Ce furent les offenseurs qui se plaignirent. Et cela, lors

même que le verbe c'est reste invariable. Exemples: C'est

moi qui suis venu; c'est vous qui m'appelez; c'est votre

frère et votre sœur qui me l'ont dit.

5&5. Lorsque le verbe c'est n'est pas immédiatement

suivi du second sujet, ce second sujet se fait alors pré-
céder de la conjonction que. Exemple: C'est une infamie

qu'une telle conduite (c'est-à-dire, une telle conduite est

une infamie).

586. Souvent le second sujet du verbe c'est est un infi-

nitif. Si cet infinitif ne vient pas immédiatement après le

verbe, il se fait précéder de la préposition de. Exemple:

* Cettelègle,établieaujourd'huid'unemanièreabsoluepartouslesgram-
mairiens,n'étaitpasobligatoireau dix-septièmeni mêmeau dix-huitième
siècle,chaqueécrivainmettantleverbeau singulieroaaupluriel*taniôtpar
système,tantôtpourl'oreille.
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C'est un plaisir pour moi de vous voir (c'est-à-dire, vous

voir est un plaisir pour moi).
Souvent alors la préposition de se fait précéder elle-

même de la conjonction que. Exemple: C'est se déshono-

rer que de mentir (c'est-à-dire, mentir est se déshono-

rer) *.

587. C'est que, suivi de l'indicatif, s'emploie souvent

pour donner l'explication, la raison d'une chose. Exem-

ple: Si je ne suis pas venu, c'est que j'ai été retenu.

Mais si c'est que est employé négativement, le second

verbe se met au subjonctif. Exemple: Si je ne suis pas
venu, ce n'est pas que j'aie été retenu.

588. Si ce n'est que marque une restriction ou un em-

pêchement. Exemple: Il sortirait volontiers, si ce n'est

qu'il est encore trop faible.
REMARQUE.Cette locution a cela de particulier que,

dans le langage familier, lorsque le verbe être est à l'im-

parfait, on peut retrancher la conjonction si et lo pronom
ce. Exemple: Il sortirait volontiers, n'était qu'on le lui a

défendu.

589. La locution c'est-à-dire annonce une explication.
Exemple: Les Héraclides, c'est-à-dire les descendants
d'Hercule.

La locution ce n'est pas à dire annonce une restriction.

Exemple: Il a beaucoup d'excellentes qualités, mais ce
n'est pas à dire qu'il soit complètement exempt de défauts.
On dirait de même sans négation, mais en employant
le verbe sous la forme interrogative: Est-ce à dire qu'il
soit complètement exempt de défauts?

590. Dans les locutions où le verbe unipersonnel c'est
se trouve suivi d'une préposition et d'un pronom person-
nel, comme c'est à moi, c'est de vous, c'est pour lui, etc.,

* Onpeutrapprocherde ce gallicismelalocutionsingulièresi j'étaisde
vousousi j'élaisquedevous,aulieudesi j'étaistous.
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on emploie la conjonction que pour éviter la répétition de
la préposition suivie d'un relatif. Il ne faut donc jamais
dire: C'est à vous à qui je m'adresse, c'est de lui de qui
je m'occupe, c'est pour eux pour qui je travaille; il faut

dire: C'est à vous que je m'adresse, c'est de lui que je
m'occupe, c'est pour eux que je travaille*.

REMARQUE.Le verbe c'est suivi d'une préposition, ou
d'un infinitif, ou de la conjonction que, reste toujours in-
variable. Exemples: C'est à eux qu'il appartient de se

plaindre; c'est parler,ce n'est pas répondre; c'est qu'ils ont
mal vu; c'est qu'ils se sont trompés.

591. Le verbe unipersonnel c'est, devant un adverbe de

lieu, comme c'est ici, c'est là, c'est d'ici, c'est de là, se
fait- suivre de la conjonction que, au lieu de l'adverbe

de lieu relatif où, d'où. Il ne faut donc jamais dire:

C'est ici oùje vous attends, c'est de là d'où je viens; il

faut dire: C'est ici queje vous attends,.c'est de là queje
viens.

592. Toutes les règles données pour le verbe c'est
s'observent également dans la conjugaison interrogative
du même verbe. Exemples: Est-ce moi? est-ce lui? est-ce

vous? sont-ce vos parents?
Mais quand l'oreille ne permet pas d'employer le plu-

riel, on peut se servir du singulier. Exemples: Est-ce eux

(plutôt que sont-ce eux)? Fut-ce vos parents? Sera-ce eux

qui viendront?

593. La forme est-ce s'emploie souvent après les pro-
noms ou adjectifs pronominaux interrogatifs. Exemples:
Qui est-ce? qu'est-ce? lequel est-ce?

Elle s'emploie surtout suivie de la conjonction que.

Exemples: Est-ce qu'il pleut (au lieu de, pleut-il)? où

* Cetterèglen'étaitpasrigoureusementobservéeau dix-septièmesiècle.
Onpeutciter,entreautres,leversdeBuileau:

C'està vous,monesprit,àquije veuxparler.
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est-ce que vous allez (au lieu de, où allez-vous)? quand
est-ce que vous viendrez ( au lieu de, quand viendrez-

vous)?

594. A la place de qui interrogatif on emploie souvent

qui est-ce qui? ou qui est-ce que? Et à la place de quoi in-

terrogatif, on emploie souvent qu'est-ce qui? ou qu'est-ce

que*?

REMARQUE.Ne confondez pas qui est-ce qui? avec

qu'est-ce qui? ni qui est-ce que? avec qu'est-ce que? -

Qui est-ce? se dit des personnes. Exemples: Qui est-ce

qui doit venir? qui est-ce que vous attendez? de qui est-ce

que vous parlez? à qui est-ce que vous écrivez? Qu'est-ce

(pour quoi est-ce)? se dit des choses. Exemples: Qu'est-ce

qui vous occupe? Qu'est-ce que vous voulez? Mais que ne

s'emploie pas après une préposition, il faut alors le rem-

placer par quoi. Exemples: De quoi est-ce que vous vous

occupez? à quoi est-ce que vous songez?

595. Le verbe unipersonnel il est suit toutes les règles
des verbes unipersonnels. Exemple: Il est des gens qui le
disent.

596. Le verbe être, précédé du mot en, donne lieu à un
assez grand nombre de gallicismes. En voici quelques-
uns: Il en est ainsi (c'est à-dire, la chose est ainsi); il en
est de la vie comme d'un songe (c'est-à-dire, la vie est
comme un songe); il en est qui le disent (c'est-à-dire, il y
a des gens qui le disent); quand un malade en est là

(c'est-à-dire, se trouve dans cet état); voilà où j'en suis

(c'est-à-dire, voilà l'état, voilà l'extrémité où je suis); il
n'en a èlé que cela (c'est-à-dire, l'afi'aire n'a pas eu d'autre

conséquence) ; j'en ai été pour mon argent (c'est-à-dire,
j'ai perdu mon argent), etc.

— ——

* C'estainsiquele françaisarriveà desformulesd'interrogationsi com-
pliquées,par exemple: qu'est-cequec'estquecela?aulieudediresimple-
ment: qu'estcela?
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2° VERBEAVOIR.

597. Le verbe avoir, suivi de la préposilion à et d'un

infinitif, marque l'obligation, la nécessité. Exemple: J'ai

à sortir (c'est-à-dire, j'ai obligation de sortir, il faut que
je sorte).

598. Leverbe unipersonnel il y a offre un double gal-

licisme, par le changement de sens du verbe avoir, qui

prend la signification du verbe êlre, et par la présence de

l'adverbe de lieu y, signifiant là. Ainsi, il y a des diffi-
cultés est la même chose que il est là des difficultés ou des

difficultés sont là.

599. La locution avoir beau signifiait dans l'origine
avoir belle occasion, avoir bellefacilité. Exemple: A beau

mentir qui vient de loin, c'est-à-dire que celui qui vient

de loin peut mentir à son aise. Aujourd'hui, avoir beau

veut dire faire inutilement. Exemples: Vous aurez beau

prier, vous ne le toucherez pas; on a beau dire, la patrie
ne s'oublie pas*.

3° VERBESALLER ET VENIR.

600. Les verbes aller et venir perdent tous deux leur

signification propre, pour exprimer, l'un (§ 208) une
chose qui est sur le point de se faire, et l'autre une chose

qui s'est récemment faite. Exemples: Le dîner va être

prêt (c'est-à-dire, sera bientôt prêt); il va pleuvoir (c'est-

à-dire, la pluie est sur le point de tomber); il vient de

pleuvoir (c'est-à-dire, il est tombé récemment de la pluie);
le malade vient de mourir (c'est-à-dire, est mort tout à

l'heure ).

601. Le verbe aller, employé négativement, prend sou-

* Cettedifférenceentrelesdeuxsensn'estqu'apparente,et l'explication
grammaticaleesttoutà faitlamême: vouscriereztoutàvotreaise,crieztant
qu'ilvousplaira; onpeutdiretoutcequ'onveut,qu'ondisecequ'onvoudra,
iiaoiqu'ondise.
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vent la signification de se garder de, prendre garde de.

Exemples: N'allez pas vous y tromper (c'est-à-dire, gar-
dez-vous de vous y tromper); qu'il n'aille pas oublier mes

commissions (c'est-à-dire, qu'il se garde de les oublier, et

avec une autre nuance de sens, pourvu qu'il ne les oublie

pas).

602. Le verbe venir, suivi de la préposition à et d'un

infinitif, forme un gallicisme d'une explication assez dif-

ficile. Exemples: S'il vient à savoir qu'on l'a trompé
(c'est-à-dire, s'il le sait un jour, s'il arrive qu'il le sache);
si je viens à mourir (c'est-à-dire, s'il arrive que je
meure); le vent vient à s'élever (c'est-à-dire, commence
de souffler).

603. Le verbe venir, suivi de la préposition à et d'un
nom ou d'un infinitif, marque souvent un état, une action
où l'on est arrivé progressivement; il se fait alors précé-
der du mot en, qui est tout à fait explétif. Exemples: On
en était venu là par degrés; on en vint aux injures; ils al-
laient en venir aux coups.

604. Les locutions se faire bien venir et se faire mal
venir signifient faire qu'on soit le bienvenu, le mal venu,
se rendre agréable ou désagréable. Exemples: Faites-
vous bien venir de ceux qui peuvent vous aia * il s'est

fait mal venir de sesparents même.

4° VERBEDEVOIR.

605. L'emploi du verbe devoir, qui marque l'obliga- -

tion, pour exprimer une simple probabilité (§207), est
un gallicisme. Exemples: Je dois partir ce soir; il doit
être arrivé (c'est-à-dire, il est probable que je partirai; il
est probable qu'il est arrivé).

5° VERBEFAIRE.

606. Le verbe faire, en modifiant sa signification pri-
mitive, entre dans une foule de locutions qui forment au-



IDIOTISMES. 305

GR.DEL'ENS.SECOND.SPÉCUL. 20

tant de gallicismes, telles que faire une maladie, faire du

chemin, faire des armes, etc.

607. L'emploi le plus remarquable du verbe faire est
celui où il sert à remplacer un autre verbe qu'il faudrait

répéter, et où il prend la signification de ce verbe. Exem-

ples: Jene vousestime plus autant queje faisais (c'est-à-
dife, autant que je vous estimais); la douceur obtient plus
que ne fait la violence (c'est-à-dire, plus que la violence

n'obtient).

608. Le verbe faire s'emploie unipersonnellement pour
marquer l'état de l'atmosphère, ou encore les diverses
conditions des choses. Exemples: Il fait jour, il fait beau;
il a fait nuit de bonne heure; il faisait bien chaud hier;
il fait bon au coin du feu; qu'il fait cher vivre à Paris'

6° VERBEFALLOIR.

609. Le verbe unipersonnel il faut s'emploie sous la
forme réfléchie, en se faisant accompagner du mot en,
pour indiquer une différence en moins. Exemples: Il s'en

faut que le compte y soit, que vous ayez raison; il ne s'en
est pas fallu l'épaisseur d'un cheveu ou de l'épaisseur d'un

cheveu; cette proposition n'est pas acceptable, tant s'en

faut.
7° VERBELAISSER.

610. Le verbe laisser, sous la forme négative, suivi de
la préposition de ou de que de, s'emploie souvent avec le

sens d'un adverbe, tel que cependant, néanmoins. Exem-

ples: Malgré leur bronillerie, il n'a pas laissé de lui écrire

ou que de lui écrire (c'est-à-dire, il lui a écrit cependant);
on a beau s'y attendre, cela ne laisse pas que d'étonner

(c'est-à-dire, cela étonne pourtant)..

* Quelquesgrammairiensexpliquentla locutionne pas laisserde par
l'ellipsedesmotssoinoufaculté: ne paslaisserlesolo,nepaslaisserla
facullé.Explicationpeuadmissible.
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8* VERBEPOUfOIR. 5

611. Le verbe pouvoir s'emploie souvent, surtout sous

la forme unipersonnelle, pour marquer une estimation

approximative. Exemples: Il pouvait être six heures

(c'est-à-dire, il était à peu près six heures); nous pouvions
fârt vingt ou trente personnes à cette réunion (c est-à-dire,
nous étions à peu près).

9° VERBESAVOIR.

612. Le verbe savoir, surtout au conditionnel, s'em-

ploie dans le sens du verbe pouvoir. Exemples: Je msau-

rais retenir mes larmes (c'est-à-dire, je ne peux pas rete-

nir mes larmes); vous ne sauriez croire à quel degré de

bassesseil est descendu.

613. L'infinitif savoir, avec ou sans la préposition à,

s'emploie pour annoncer une énumération ou pour spé-
cifier ce dont il s'agit. Exemples: L'ennemi perdit deux

mUk hom.rrws.,savoir (ou à savoir) trois cents tués, cinq
cents blessés, et douze cents prisonniers.

Les mêmes formules, dans* le langage familier, mar-

quent quelquefois le doute: savoir ou à savoir s'il osera

venir *.

614. Les locutions de savoir, pour savoir, employées
d'une manière explétive dans certaines phrases indiquant
une alternative, sont encore des gallicismes. Exemples:
La question est de savoir si la force ou le droit triomphera
(c'est-à-dire, la question est si la force ou le droit triom-

phera) ; ils luttent pour savoir à qui appartiendra le prix
(c'est-à-dire, ils luttent à qui appartiendra le prix).

*La véritableet ancienneorthographeest assavoir,verbecomposédu
simplesavoir.



CINQUIÈME PARTIE.

FIGURES DE CONSTRUCTION.

615. On appelle construction l'arrangement des mots

dans la phrase.
La construction la plus usitée est celle qui consiste à

suivre l'ordre des termes dans la proposition, savoir: le

sujet, le verbe, l'attribut.

Cette construction s'appelle construction logique ou

construction analytique.

616. Lorsque l'arrangement des mots n'est pas con-

forme à l'ordre des termes dans la proposition, on dit que
la construction est figurée.

617. Il Yl. quatre principales figures de construction:

l'inversion, l'ellipse, le pléonasme et la syllepse.

1. — DE L'INVERSION.

618. L'inversion consiste dans le déplacement de l'un

des termes de la proposition.
Il y a des inversions nécessaires et des inversions facul-

tatives.

619. Les inversions nécessaires sont celles qui sont

commandées par la grammaire: c'est ainsi que dans la

conjugaison interrogative le sujet se transporte toujours

après le verbe (S 209); c'est ainsi encore que les pronoms

régimes se placent dans un grand nombre de cas avant

le verbe (S 411 et 413), notamment dans la conjugaison
de la voix réfléchie (S 223).

620. L'inversion, lorsqu'elle n'est pas nécessaire, s'em-

ploie pour donner au style plus de vivacité, ou plus d'éner-

gie, ou plus d'élégance. Exemples: Déjà prenait l'essor,
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pour se sauver dans les montagnes, cet aigle* dont le vol

hardi avait d'abord effrayé nos provinces; de l'ambition

naissent lesjalousies dévorantes.

Dans le premier de ces deux exemples, le verbe est

placé, par inversion, avant son sujet; la construction

logique serait: Déjà cet aigle. prenait l'essor. Dans

le deuxième exemple il y a une double inversion, le

régime précède et le sujet suit le verbe; la construc-

tion logique serait: Les jalousies dévorantes naissent de

l'ambition.

621. Il y a à la fois inversion et gallicisme daus les

phrases où le nom qui est le véritable régime se trouve

placé au premier membre et représenté au second par
un pronom personnel régime. Ces phrases commencent

d'ordinaire par ce qui, ce que, ou par un adjectif dé-

monstratif, ou par un adjectif possessif. Exemples: Ce

que j'ai dédaigné, vous le recherchez (au lieu de, vous
recherchez ce que j'ai dédaigné); cette aimable vertu, il la
lossède auplus haut degré (au lieu de, il possède au plus
haut degré cette aimable vertu); votrepatrie, c'est vous

qui l'avez trahie (au lieu de, c'est vous qui avez trahi
votre patrie).

622. Il y a inversion entre les propositions elles-mêmes,
quand la conjonction que, suivie d'un verbe subordonné,
est placée avant le verbe principal (S 475). Exemple:
Que tout homme fuie la douleur, cela est certain (au lieu

de, il est certain que tout homme fuit la douleur).

623. L'inversion est usitée surtout en poésie et dans le

langage oratoire.

2. — DE L'ELLIPSE.

624. L'ellipse consiste dans le retranchement que l'on
fait d'un ou de plusieurs mots, en vue de donner plus de

rapidité au discours.

* L'aigledelamaisond'Autriche.
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Pour que l'ellipse soit permise, il est essentiel que la
clarté n'en souffre pas.

625. L'ellipse la plus fréquente est celle du verbe,
soit qu'on ne veuille pas le répéter après l'avoir exprimé
une fois, soit que, même sans être exprimé, il se pré-
sente naturellement à l'esprit. Exemples: La paix rend
les peuples plus heureux et les hommes plus faibles (au
lieu de, et rend les hommes plus faibles); eh quoi! mon

enfant, toujours des larmes (c'est-à-dire, vous versez

toujours des larmes)! à bon entendeur demi-mot (c'est-à-
dire, un demi-mot suffit à un bon entendeur).

626. Il y a ordinairement ellipse à la fois du verbe et
de l'adjectif dans les comparatifs. Exemples: Je suis plus
riche quevous n'êtes (c'est-à-dire, que vous n'êtes riche);
elle est plus instruite que lui (c'est-à-dire, elle est plus
instruite qu'il n'est instruit).

627. Il faut éviter l'ellipse du verbe dans les phrases
où, s'il était deux fois exprimé, ce devrait être à des

temps différents. Exemple: Autrefois je recherchais le

monde, aujourd'hui la solitude. Il faut dire, en répétant
le verbe: aujourd'hui je recherche la solitude.

Mais l'ellipse peut être admise dans les phrases où le

verbe, s'il était deux fois exprimé, se trouverait à des nom-

bres différents. Exemple: L'homme a la raison, les bêtes

l'instinct (c'est-à-dire, les bêtes ont l'instinct). Cependant
il vaut mieux répéter le verbe.

628. Il faut éviter l'ellipse du verbe dans les phrases
où, s'il était deux fois exprimé, ce devrait être à des voix

dinérentes. Exemple: Il loue les autres pour l'être par eux.
Il faut nécessairement dire, en répétant le verbe: Il loue

les autres pourêtre loué par eux.

629. Il faut éviter l'ellipse du verbe dans les phrases
où le premier membre est négatif et le second affirmatif.

Exemple: La gloire n'est qu'un vain mot, la vertu un
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bien solide. Il faut dire, en répétant le verbe: la wrtu

est un bien solide.

Cependant l'ellipse est permise, lorsque l'opposition
des deux membres de phrase est marquée par mais. Exem-

ple: Il n'a pas trouvé le bonheur, mais la richesse (c'est-
à-dire, mais il a trouvé la richesse).

L'ellipse est encore permise lorsque c'est le premier
membre qui est affirmatif, et le second négatif. Exemple:
Il a trouvé la richesse, non le bonheur.

630. Il y a ellipse du nom dans un certain nombre de

locutions où il est aisé de le suppléer. C'est ainsi que
l'on dit: En mil huit cent soixante (c'est-à-dire, en l'an

mil huit cent soixante); le deux mai (c'est-à-dire, le

deuxième jour de mai) ; il demeure au troisième (c'est-à-

dire, au troisième étage); la saint Louis (c'est-à-dire, la
fête de saint Louis), etc.*.

3. — DU PLÉONASME.

631. Le pléonasme consiste dans l'emploi de mots inu-
tiles pour le sens, mais qui ajoutent au discours de la

force ou de la grâce. Exemples: Je l'ai vu.des mes propres
yeux (il suffisait, si l'on n'avait pas voulu insister, de dire:

je l'ai vu); lest mon opinion, à moi (il suffisait de dire:
c'est mon opinion).

632. Il faut éviter le pléonasme lorsqu'il rend le dis-
cours plus traînant ou lorsqu'il affaiblit la pensée. Ainsi
l'on ne dira pas: Vous n'aviez seulement qu'à parler; j'y
ai été contraint malgré moi. Il faut dire, en retranchant
les mots inutiles: J'ous n'aviez qu'à parler; j'y ai été con-
traint.

REMARQUE.Il y a pléonasme vicieux dans les locutions
monter en haut, descendre en bas; mais ces locutions sont
autorisées par l'usage.

* Voyez,pourd'autresellipsesduverbeetdunom,les5553,39ket 508.
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4. - DE LA SYLLEPSE.

633. La syllepse consiste dans un accord des mots con-
forme à la pensée, mais contraire aux règles gramma-
ticales.

634. Il y a syllepse de nombre, lorsque les deux mots

qui s'accordent dans la pensée sont de nombre différent.

Exemple: La foule se grossit et s'augmente; ils entourent
le palais. Le pronom ils ne s'accorde pas avec foule;
mais le nom foule éveille une idée de pluralité. Il y a une

syllepse semblable dans ces vers de Racine:

Entrele pauvreet vous, vousprendrezDieupourj.uge,
Voussouvenant,monfils,que, caché sousce lin,
Commeeuxvousfûtespauvre,et commeeuxorphelin.

635. Il y a syllepse de genre, lorsque les deux mots

qui s'accordent ensemble dans la pensée, sont de genre
différent. Exemple: Lespersonnes d'esprit ont en eux les

semencesdatons les sentiments*.

* LaBruyère.- VQYUS96 uigeautresyllepsequi consistedansl'accord
de l'adjectifavecen.



DE L'ORTHOGRAPHE

ET DES SIGNES ORTHOGRAPHIQUES.

L'orthographe est la manièred'écrire correctement.
Elle consiste:

1° A écrire chaque mot dans son état simple avec les
lettres dont il doit se composer;

2° A écrire les mots variables avec les modifications

qui leur sont propres;
3° A ajouter aux mots les signes orthographiques qui

leur conviennent.

Les signes orthographiques sont: les accents, la cé-

dille, le tréma, l'apostrophe, le trait d'union, les signes de

ponctuation.
I. - DES ACCENTS.

Les accents sont des signes qui se mettent sur une

voyelle pour en faire connaitre la prononciation, ou pour
distinguer un mot d'un autre mot.

Les accents servent principalement à distinguer les
différentes sortes d'e, comme dans bonté, procès, lempête.

Il y a trois accents: l'accent aigu ('), qui marque l'é

fermé, l'accent grave Ç) qui marque l'è ouvert, et l'accent
circonflexe (A), qui se place sur les voyelles a, e, i, o, u,
pour indiquer que ces voyeiles sont longues.

L'e muet s'écrit sans accent, comme dans homme, Rome.

Cependant on écrit aussi sans accent les é fermés et
ouverts quand leur son est suffisamment déterminé par
les consonnes qui les suivent, comme dans dessin, terrain,
descendre, Alexandre, acceptcr, rester.

REMARQUES.En général e a le son ouvert à la fin des
mots quand il est suivi d'une ou plusieurs consonnes

sonnantes, comme dans enfer, avec, suspect. Mais l'e suivi
d'une consonne muette à la fin d'un mot reste fermé,
comme dans rocher, venez, excepté devant un t, comme
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dans projet, sujet, etc., et dans les mots en ès, comme

procès, succès; ces derniers seuls prennent un accent,

qui est nécessaire, pour montrer que l'e n'est pas muet.

E a le son ouvert au milieu des mots, quand il est
suivi de deux consonnes différentes dont l'une appartient
à la même syllabe que l'e, comme dans reste, peste, etc.
A moins que les deux consonnes ayant un même son,
l'on n'en entende qu'une seule, auquel cas l'e prend le son

fermé, comme dans dessin, terrain, descendre.
A la fin des mots, devant un e muet, l'on entend tou-

jours les deux consonnes, et l'e reprend le son ouvert,
comme dans princesse, guerre, etc.

E est touj ours fermé devant un x, comme dans exil,

Alexandre, excepté à la fin des mots étrangers, Essex,

Sussex, etc.
Dans tous ces cas, l'e ayant un son déterminé par la

place qu'il occupe dans le mot, ne prend point d'accent,
sauf pour les mots en ès.

E devant une consonne suivie d'un e muet à la fin du

mot, a le son ouvert, comme dans père, mère, glèbe,

prière, excepté dans les mots en ége, qui tous ont l'é fermé,
comme collége, manège, et à la première personne des

verbes conjugués interrogativement, comme aimé-je,

puissé-je, etc. Ces exceptions font que l'e suivi d'une con-

sonne et d'un e muet porte toujours son accent.

On marque l'accent grave sur l'a final de quelques
mots, principalement pour les distinguer d'autres mots

semblables. Ces mots sont à préposition; là et ses com-

posés delà, voilà, holà; çà (pourici) et ses composés deçà,
en deçà; jà (vieux mot) et son composé dejà.

On marque également l'accent grave sur u dans où, ad-
v

verbe relatif, pour le distinguer de ou, adverbe conjonctif.

On marque l'accent circonflexe sur u dans les parti-

cipes masculins dû, crû, des verbes devoir, croître, pour

marquer qu'ils sont longs, et pour les distinguer de du

article, et de cru adjectif, ou participe de croire
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II. — DE LA CÉDILLE.

La cédille est un petit signe qu'on place sous Je ç de-
vant a, o, u, pour indiquer qu'il doit prendre le son de l's
et non celui du k, comme dans façade, maçon, rinçure

III. — DU TRÉMA.

Le tréma est un double point qu'on met sur une voyeU*
immédiatement précédée d'une autre voyelle, pour indi-

quer qu'elle doit se prononcer séparément, comme dans:

naïf, Saül, ciguë, qui sans le tréma se prononceraient
nef, sôl, cig.

L'usage du tréma se voit surtout dans le verbe irrégu-
lier haïr: je hais, tu hais, il hait (prononcez comme dans

j'avais); et au pluriel nous haïssons, vous haïssez, ils
haïssent (prononcez en faisant sonner l'ï).

Le tréma se place sur l'e après un o dans les mots

poète, poëme, bien que l'on écrive avec un accent aigu
poésie, poétique, etc.

L'i surmonté d'un tréma entre deux voyelles prend un
son mouillé sans altérer le son des deux autres voyelles,
comme faïence, païen. Il diffère de l'y, qui change le son
dela voyelle précédente, comme danspayer, envoyer, etc.,
et de l'i sans tréma employé pour l'y devant un e muet
comme dans j'envoie, j'essuie, etc.

IV. — DE L'APOSTROPHE.

L'apostropht est un petit signe qui tient la place d'une
voyelle élidée, c'est-à-dire supprimée devant une autre
voyelle ou devant une h muette, comme dans rami
l'homme, etc.

A s'élide et se remplace par l'apostrophe dans la ar-
ide, et dans la pronom. Exemples: L'armée, Vhabihtde•
e l'estime (pourje la estime).



ET DES SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 315

E muet s'élide et se remplace par l'apostrophe :
1°Dans les pronoms ou autres mots d'une seule syllabe

muette, comme je, te, me, le, ne, que, etc. Exemples: J'ar-

rive; je t'appelle ; n'oubliezpas; je crois qu'il viendra.
2* Dans lorsque, quoique, puisque, mais seulement de-

vant l'article indéfini un, une, et devant les pronoms il,
elle, on. Exemples: Lorsqu'un malheur arrive; quoiqu'il
soit léger; puisqu'on t'oublie.

3° Dans quelque devant l'article indéfini, c'est-à-dire
dans quelqu'un, quelqu'une.

4° Dans entre préposition, mais seulement dans les

composéss'entr'aimer, s'entr'aider, entracte, etc.
5° Dans presqu'île, composé de presque et de lie.

I s'élide et se remplace par l'apostrophe dans si devant
il et ils. Exemples: S'il vient, s'ils viennent, s'il le faut.

Lorsqu'il y a élision dans le corps d'un mot composé,
l'apostrophe remplace non-seulement la voyelle élidée,
mais encore le trait d'union qui devait suivre cette voyelle,
comme danspresqu'île, chef-d'œuvre, etc.

L'e muet s'élide quelquefois et se remplace par une

apostrophe devant une consonne; mais cette élision est

particulière à l'e final de l'adjectif féminin grande, et en-
core a-t-elle lieu seulement dans les composés grand'mère,
grand'messe, et dans quelques vieilles expressions que le

langage familier a conservées, comme grand'chose, grand'

peine, grand'peur, etc.*.

V. - DU TRAITD'UNION.

Le trait d'union est un petit trait qui se place entre les

parties d'un mot composé, comme dans s'entre-tuer, chef-
lieu, vis-à-vis, etc.

Il
s'emploie

souvent pour joindre à un mot, surtout à

*Maiscen'estpasunevéritableélision.Anciennement,l'adjeciif grandétait
le mÊmeaumasculinetantéminin,etl'ondisaitgrandmère(nongrandemère),
grandmesse(nongrandemesse),sansapostrophe.
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un pronom, un autre mot qui en devient inséparable,
comme celui-ci, celui-là, moi-même, loi-même: cet arbre-ci,
cette maison-là, etc.

Il se place dans les superlatifs après le mot très, parce

que le mot très ne pouvant s'employer seul est considéré

comme inséparable de l'adjectif. Exemples: Très-sage, ,

très-riche, etc.

Il se place dans les nombres entre les dizaines et les

unités qui ne sont pas unies par l'adverbe conjonctifet.

Exemples: Dix-sept, vingt-huit, quarante-cinq, quatre-

vingts. Mais pour compter les centaines, les mille, etc.,
on écrit sans trait d'union deux cent, trois mille, etc.

Enfin le trait d'union se place entre le verbe et le pro-
nom qui le suit en qualité de sujet ou de régime. Exem-

ples: Irai-je? viendrez-vous? croyez-moi; venez-y. Et de
même quand il y a plusieurs pronoms: donnez-le moi;
allez-vous-en. On sépare aussi dans ce même cas le t eu-

phonique par deux traits d'union. Exemples: M'aime-t-il?
viendra-t-il? de qui parle-t-on?

Quand la dernière voyelle d'un des pronoms est élidée,
le trait d'union se remplace par l'apostrophe. Exemples:
Dispensez-m'en; menez-l'y.

Dans va-t'en, le t n'est pas euphonique; c'est le pro-
nom toi élidé, puisqu'on dirait au pluriel allez-vous-en. Il
faut donc écrire va-L'enet non va-t-en.

Le trait d'union ne se place entre le verbe et le pronom
sujet ou régime, que lorsque le pronom suit le verbe.
Ainsi l'on écrit sans trait d'union: il aime, il m'aime, il
se repent. On écrira donc sans trait d'union: j'ai cru le

voir, veuillez me répondre, parce que dans ces phrases le
est régime de voiret non de croire; me est régime de ré-

pondre et non de vouloir. On écrira avec un trait d'union:

envoyez-la chercher de l'eau, parce que la est régime du

premier verbe; et sans trait d'union: envoyez la chercher,
parce que la est régime de chercher et non d'envoyer.
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VI. — DES SIGNESDE PONCTUATION.

La ponctuation est l'art d'indiquer dans l'écriture les

repos réclamés par le sens des phrases ou par les be-
soins de la respiration.

Les signes de ponctuation sont au nombre de six: le

point, le point et virgule, les deux points, la virgule, le

point d'interrogation, le point d'exclamation. Il faut y
ajouter la parenthèse, les guillemets, le tiret, les points de

suspension, etc.
DUPOINT.

Le point indique que la phrase et le sens sont terminés.

Exemple: L'amitié la plus solide est celle qui est fondée
sur la vertu. La véritable amitié ne peut exister qu'entre
les gens de bien.

DUPOINTET VIRGULE.

Le point et virgule indique les grandes divisions d'une

phrase, c'est-à-dire qu'il sépare les membres de quelque
étendue. Exemple: La douceur est, à la vérité, unevertu;

mais elle ne doit pas dégénérer en faiblesse.

Pour la ponctuation, on considère souvent comme mem-

j bres d'une même phrase, de petites phrases distinctes,
:: mais liées par le sens. Exemple: Le soleils'était levé dans

4 un ciel sans nuages; une légère brise balançait les cimes
, des arbres; les oiseaux chantaient sous le feuillage, etc.

DESDEUXPOINTS.

Les deux points indiquent comme le point et virgule les
r grandes divisions d'une phrase. On les emploie surtout

i devant un membre de phrase qui résume les précédents.

Exemple: Deux grandes batailles gagnées, trois villes fortes

emportées après un siège rapide, une provinceentière con-

-,\uise: tels étaient les résultais de cette brillante campagne.
On les emploie aussi pour annoncer une énumération.

Exemple : Les anciens admettaient quatre éléments: la

erre, l'eau, l'air et le feu.
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On les emploie aussi pour annoncer une preuve, un

exemple, une explication, comme dans cette phrase: L'âme

est immortelle; en voici la preuve: c'est que, etc.

On les emploie enfin devant les paroles que l'on cite.

Exemple: Télémaque dit à Mentor: Mon ami, etc.

DELAVffiGULE.

La virgule indique les petites divisions de la phrase,

qui sont en général composées de peu de mots et qu'on

appelle incises. Exemples: La cigale, ayant chanté tout

l'été, se trouva fort dépourvue, etc.

On place ordinairement entre deux virgules les mem-

bres de phrase purement explicatifs, c'est-à-dire qui ajou-
tent quelque chose à la pensée, sans être nécessaires pour
la compléter. Exemple: Les peuples barbares, dont ltl

langue n'est pas encore formée, ne sauraient avoir de

grammaire.
Mais on supprime la virgule devant les membres de

phrase déterminatifs, c'est-à-dire qui sont nécessaires

pour compléter la pensée, comme dans l'exemple précé-
dent si l'on ôtait le mot barbares et que l'on dît: Lespeu-
plesdont la langueri est pas encore formée, etc.

On met la virgule entre plusieurs parties d'une phrase
qui forment énumération, par exemple plusieurs sujets
ou plusieurs régimes qui se suivent, plusieurs adjectifs
qui se rapportent au même nom, plusieurs verbes qui ont
le même suj et; mais on la supprime entre les parties qui
sont liées par les adverbes conjonctifs et, ou, ni, surtout

quand elles ont peu d'étendue. Exemples: La guerre, la

peste, la famine et tous les maux désolaient le pays. Il

allait, venait, montait, descendait.

On met une virgule après le nom de la personne à la-

quelle on adresse la parole, si ce nom se trouve au com-
mencement de la phrase, et s'il se trouve dans le corps de
la phrase, on le place entre deux virgules. Exemples:



ET DES SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 319

Prêtres, voilà le roi que je vous ai promis. Venez, mou.

fils, recevoir mes embrassements.

La virgule indique quelquefois la suppression d'un
verbe exprimé dans une proposition et sous-entendu dans
les propositions suivantes. Exemples: L'un disait qu'il
était aimé de tout le monde; l'autre, qu'il était générale-
ment admiré. La virgule indique la suppression du verbe
disait dans la deuxième proposition.

Enfin, quand un verbe est séparé de son sujet par une

longue suite de mots qui dépendent de ce sujet, on met

ordinairement une virgule avant le verbe. Exemple:
Un des plus beaux artifices des Égyptiens pour conserver
leurs anciennes maximes, était de les revêtir de certaines
cérémonies qui les imprimaient dans les esprits.

DUPOINTD'INTERROGATION.

Le point d'interrogation s'emploie à la fin des phrases
inffeerrogatives. Exemples: Quel est cet homme? Où est

situéecèlot- vii le ?
Mais on n'en fait pas usage après les interrogations

indirectes, c'est-à-dire qui dépendent d'un mot précé-
dont. Exemples: Il lui demanda quel était cet homme. Je

voudrais savoir où est cette ville.

Il se place après le second membre de phrase quand
le premier membre, contenant l'interrogation, doit être

terminé par deux points. Exemple*: Qui oserait dire: Je

ne retomberai jamais dans la faute que j'ai commise?

DUPOINTD'EXCLAMATION.

Le point d'exclamation s'emploie à la fin des phrases
ui renferment un cri d'étonnement ou d'admiration.

Exemples : Que les œuvres de Dieu sont grandes! que sa

onté est admirable!
Il s'emploie quelquefois dans les phrases ironiques.

Exemples: C'est là votre amitié! voilà le secours que vous

l'aviez promis !
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Il s'emploie généralement après les interjections.

Exemples: Ah ciel! hélas! malheur à moi! Excepté après 6
et après voici, voilà, quand ils ne renferment pas d'ex-
clamation. Exemple: 0 mon Dieu, me voici seul en ta

présence.

DES SIGNESACCESSOIRESDE PONCTUATION.

Laparenthèse s emploie pour indiquer une proposition
enfermée dans la phrase sans qu'elle s'y rattache à aucun

titre. Exemple: Je sentis alors (j'en tremble encore d'hor-

reur) la terre se dérober sous mes pieds.
La parenthèse, quand la proposition est très-courte ou

d'un emploi fréquent, est ordinairement remplacée par
deux virgules. Exemples: Ce n'est pas là, croyez-m'en,
le moyen de réussir. J'ignore, dit-il, quelle sera la fin de
tout ceci. Dans ces phrases, croyez-men et dit-il sont de
véritables parenthèses.

Les guillemets sont de petits signes qui se placent au
commencement et à la fin d'une citation, et souvent en

marge de chaque ligne, pour indiquer que les paroles que
l'on cite sont rendues dans leurs propres termes.

Exemple: Voici les paroles mêmes de l'Écriture : « Au
commencement Dieu créa le ciel et la terre. »

Le tiret indique le passage d'une suite d'idées à une
autre. Il s'emploie surtout dans les dialogues pour indi-

quer le changement d'interlocuteur. Exemple:

Est-ce assez? dites-moi; n'y suis-je pas encore?

—Nenni.—M'y voici donc?-Point du tout.-Jl'y voilà.

Les points de suspension indiquent que la parole est

interrompue. Exemple: Je devrais. On s'arrête à ces-
mots et l'on interrompt la phrase pour ne point faire de
menace.

DE L'EMPLOIDESMAJUSCULES.

On doit commencer par une majuscule, ou grande lettre,
ou capitale:
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GR.DEL'ENS.SECOND.SPÉCIAL. 21

1°Le premier mot d'un discours, d'une citation, d'un

vers. Exemples: Celui qui règne dans les cieux, etc.

L'impie a dit: « La vertu n'est qu'un nom. »

Dans ces prés fleuris
Qu'arrose la Seine,
Cherchez qui vous mène,
Mes chères brebis.

2° Le premier mot d'une proposition précédée d'un

point simple, d'un point d'interrogation ou d'un point
-d'exclamation. Exemples: Dieu est le meilleur des pères.
Qui pourrait ne pas l'aimer? Que ses œuvres sont belles!

Tout l'univers estplein de sa magnificence.

3° Les noms propres d'homme, d'animal, de peuple,
de pays, de ville, de rivière, de montagne, etc. Exem-

ples: Alexandre, César, Bucéphale, les Romains, les Fran-

çais, l'Italie, les Alpes, Paris, la Seine, le Louvre, etc.

Mais les adjectifs formés des noms propres s'écrivent
avec une petite lettre. Exemples: Lepeuplefrançais, la

langue italienne, les habitudes parisiennes, etc.

4° Les noms d'objets personnifiés. Exemples: Les

Grâces, l'Envie, etc.

5° Le mot Dieu, et tous les noms employés pour dési-

gner Dieu: Le Créateur, la Providence, le Ciel, etc.

Mais le mot Dieu, appliqué aux fausses divinités, s'é-

crit sans lettre majuscule. Exemples: Les dieux du pa-

ganisme; le dieu des beaux-arts.

6° Les adjectifs qui entrent dans la composition d'un

nom propre ou qui sont employés comme un surnom.

Exemples: La Saint-Jean, Notre-Dame, la mer Rouge, les

Pays-Bas, Louis le Grand.

7° Les titres honorifiques: Sa Majesté, VotreExcellence,
Son Éminence, Sa Grandeur, même quand ces titres sont

en abrégé:S.M., S.Exc.,pour Sa Majesté, Son Excellence.

—lien est de même des abréviations dont on se sert pour



322 DE L'ORTHOGRAPHE.

remplacer les mots monsieur, madame, etc., qu'on écrit

M., Mme, etc.

8° Le titre d'un livre, d'une comédie, d'une fable, etc.

Exemples: Traité d'Arithmétique; la comédie du Misan-

thrope; la fable des Deux Amis.

9° Enfin le mot État, quand il signifie royaume, empire,
le mot Église, quand il signifie l'assemblée des fidèles ou
le pouvoirspirituel, et quelques autres noms communs,

quand ils sont employés pour désigner et disèmMwriune
personne ou une chose entre toutes.

FIN.
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